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PREFACE. 

E  s  Voiages  onc  ëré  bieft 
reçus  du  Publjc,:&kore. 
_  miere  Edition  s'en  eft 'dé- 
bitée tort  prompcemenr.  On  veuc 
bien  croire  que  Je  goût  du  ûé. 
cle  pour  ces  fortes  de  Relations 
a  contribue  beaucoup  à  est  h'^a 

""T  I""^'  '■  "^^'^  '^^  «e  croie  pas 
qu  11  faille  l'attribuer  tour  enti-r  i 
cette  raifon.  Le  Livre  a  fa  bonté  ni 
amufe  agréablement  ,  &  pour  pets 
qu  on  ait  de  pen  chan  t  à  faire  ou  â  en- 
tretenir connoiiiance  avec  les  liom^- 
mes  du  nouveau  Monde,  on  n'a  pi^  li, 
reces  Lettres  fans  plaifir.  Elles  four- 
ïinTent  certains  détails  ou  les  autres 
Voiageurs  ne  font  point  entrez  ,  & 
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qui  doit  fembler  bonne  aux  amateuf  s 
de  la  Vérité.  Ce  ne  font  point  ici  les 
récits  d'un  Jëiuiteou  de  quelque  au- 
Ere;MifIîonnaire  ^  ^ui ,  pour  donner 
isne  haute  idée  defes  travaux  apofto, 
liques,ne  parlent  que  de  con  verfions, 
que  de  miracles,  âc  ne  font  connoîcre 
les  Sauvages  que  par  raporrà  la-Foi 
Chrétienne  &  à  la  Catholicité.  C'e.ft 
un  Gentilhomme  curieux  &:  de  bon 
(ens  ,  qui  a  tout  vii  avec  difcerne- 
nient  ,  &  qui  a  tout  écrit  avec  un 
grandâirde  fincérité.  Jeune  &  plein 
de  feu  il  afpiroit  ardemment  après 
les  découvertes  j  la  fatigue  &  le  péril 
ne  le  rebutoient  point  ,  &  il  n*â  pas 
tenu  à  lui  qu'il  n'ait  poufTéfes  cour- 
tes beaucoup  plus  loin.  Pendant  ces 
yoiâges  il  cenoit  regître  de  tout  ce 
qui  eft  à  !a  portée  d'un  Cavalier  d'et 
prit,&qui  a  faird'afTez  bonnes  étu- 
des: auiîifes.Narrarions  6c  fçs  pein- 
tures font-elles  fenfées ,  6c  il  trouve 
dans  fon  chemin  peu  de  matières 
fîont  il  ne  raifoane  paUa  blement.  S'il 


PREFACE, 
aîvertitpar  Its  faits,  il  inftruît  par  les 
cîîofes  ,  &  fî  fes  avanrures  deferi» 
iiuient,  fes  réflëxious  occupent  uti- 
lement. Nous  aimons  a  lavoir  ce  que 
produit  &  ce  que  fait  la  Nature  au 
dQlà  d'un  vâfte  efpace  qui  fépare  un 
Pais  d*âveclen6tre  ;  nous  aimons'à 
connoître  le  tour  d'efprit,  k  Reli- 
gion, les  Loixjes  Mœurs, les  ufa« 
ges  d'un  nombre  d'hommes  à  qui 
nous  ne  croions  point  du  tout  reffem- 
bler  ,  &  que  le  grand  éloignemeric 
nous  permet  à  peine  de  regarder 
comme  des  Individus  de  riôtreèfpé- 
ce.  Monfieur  k  Bsivon  dQ  Lahontd^- 
nousinftruit  fur  tout  cela,  on  dii 
moins  i!  eft  dit affez  pourne  pas  met- 
tre en  défaut  un  LeÛeur  qui  fait  bor- 
ner fa  curiofité.  Quant  â  îa  bonne  foi 
deTAuteur,  il  n*y  a  point  de  raifofe 
valable  pour  la  Soupçonner.  Suivant 
fon  cémoignage  onnepublie^uece 
qu'il  a  écrit  à  un  vieux  Parent ,  qui 
ruifaifoit  du  bien  chaque  année  :  or 
ti  n*eft  pas  vraiftmbhble  qu'il  m 
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voulu  tromper  fon  bienfaicleur..  fe 
qu'il  lui  aie  mandé  des  faiiiîecez  par 
reconnoidance.   Je  fai  que  tous  les 
7  Voiageurs  font  fu jets  à  caution  U  que 
s'ils  ne  font  point  encore  parvenus 
Itu  privilège  des  Poètes  ôc  des  Pein- 
très  .il  ne  s'en  faut  o;uére^  mais  il  fauc 
'excepter  laNobleile  ^eft-il  croiable 
,  qu'un  Baron  voulut  en  impoler?  On 
ne  dikonviendra    pas    néanmoins 
qu'il  n  y  ait  dans  ces  Lettres  plufieurs 

fautes  contre  la  vraifemblance  ,  èc 
Ton  ne  doute  point  que  tout  Ledeur 

judicieux  ne  s'en  foit  aperçu  ;  mais 
comme  ces  Lettres  ont  aparemmenc 
été  mifes  au  net  fur  des  brouillons 
déjà  vieux  >  il  n'eftpas  étonnant  que 
nôtre  Auteur  fe  foit trompe  ,  ^^^^^^^ 
doit  charitablement  nom.mer  défaut 
de  mémoire  ce  qui  paroïc  un  man- 
que-de  fincérité.  Comme  il efl  très- 
îi^écontent  de  la  France  vil  feroit  auf- 
iîàcrau.dre  qu'il  n'entrât  un  peu  de 
chagrin  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  de- 
fàvancageuxau  Mmiftere  &auGou- 
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vernement  -,  mais  d'un  autre  coté 
on  feroit  téméraire  d'accufcr  ce  bon 
Gentilhomme  de  calomnie ,  &  de  le 
croire  capable  àek  vangeraux  dé- 
pens de  la  Vérité.  îl  vaut  donc 
mieux  Ten  croire  fur  fa  parole,  ou  du 
moins  fufpendre  fon  jugement  juf. 
qu  a  ce  qu'on  ait  tiré  les  pièces  ori- 
ginales du  cabinet  du  vieux  Parent, 
je  ne  croi  pas  que  ce  foit  fi-tôt. 

On  efpere  que  cette  féconde  Edi« 
tion  ne  plaira  pas  moins  que  la  pré- 
cédente Quelques  perfonnes  d'ef- 
prit  aiant  reprefenré  que  l'autre  E- 
ditiun  pëchoit  dans  le  ftile  ,  qu'on 
y  trou  voie  des  phrafes  bafies ,  der,  cx- 
prefTions  vulgaires  ,  des  railleries 
froides  ,  &  de  Tembarras  dans  la 
narration  :  Ton  a  tâché  de  remédier 
à  tout  cela.  On  a  prefque  refondu 
toutes  les  Lettres,  6c  Ton  croit  que 
le  flile  en  pirolcra  plus  pur ,  plus  net, 
plus  dégagé  ,  &c  avec  un  p^u  plus  de 
fincffe  dansTenjouëmenc^On  a  con- 
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fetvé  le  fens  de  TAuteur  >  maison^ 
donné  un  nouveau  tourà  la  meillea- 
re  partie  de  Ton  Ouvrage  :  cpmm^ 
il  ecoic  rempli  de  tranfpoficions  qui 
gâcoientabfolumentle  bon  ordredu 
lecic  >  &  qui  ,  par  çonféquent  ,  dé- 
voient blelFer  le  difcernemenç  du 
Ledeur ,  on  a  eu  foin  de  les  ôter ^  &c 
de  donnera  chaque  chofeTétenduç, 
&  la  liâifon  naturelle  qu'elle  doit  a- 
vpir  dans  un  quarré;ainfion  n'aura 
plus  le  dégoût,  de  trouver  dans  up. 
endroit  ce  qui  devoit  naturellement 
avoir  précédé  non-feulemenc  de 
quelques  lignes^  mais  même  de  quel- 
que page.  On  ne  s'eÛ  point  fait  non 
plus  un  fcrupule  de  mettre  la  vrai- 
iemblance  par  tout  où  Ton  a  jugé 
qu'elle  manquoir,&l*on  a  crûne  s'é- 
carter en  cela  du  récit  de  i'f  crivain» 
oîie  pour  mieux  fe  conformer  à  {qs 
intentions.  Enfin  ,ce  font  ici  propre- 
ment les  Voiages  du  Baron  de  la 
Jluntan  habillez  de  neuf ,  &  on  ne 
leur  a  donné  cette  nouvelle  parure 
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^ie  de  la  vue  de  les  rendre  plus  di- 
gnes du  Public, 

Il  faut  encore  avertir  que  cette 
Edition  eft  augmentée  des  DiaUgues 
de  ï Jouteur  avec  un  Sauvage.  On  au- 
roic  pu  les  donner  ici  tels  qu*ils  ont 
déjà  paru  >  mais  comme  d'habiles 
gens  les  ont  trouvez  pauvres,&  rem- 
plis d'un  long  ôc  ennuieux  galima- 
tias ,  on  en  a  tiré  le  meilleur  ,  &  on 
Ta  ajufté  au  nouveau  flile  des  Voia- 
ges,  en  ob.fervant  d'ent^^er  toujours 
dans  la  penfée  &:  dans  le  fentimenc 
à^s  InceftocuteurSi  Au  refte  ,  on  a 
jugé  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  dé* 
charcrer  cette  Edition  Aqs  Vc'ic^o-esde 
Portugal^  de  D^wew^rc  ,  qu'on  a  vu 
imprimez  avec  les  Dialogues.  Le  Ba- 
ron de  Lahiman  n'eft  pas  afiez  né-- 
ceilaire  pour  fatiguer  les  hommes 
de  ce  qui  le  concerne  perfonnelle- 
menc  dans  ces  deux  Relations  ,  Ô2> 
quanc  à  ce  qu'elles  conriennenc  de- 
pUiSj  il  n'y  a  rien  de  mieux  connu. 
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Quî  ne  (aie  ce  que  TAuceur  dit  dé 
ces  deux  Roiaumes  ,  de  leurs  Ca- 
pitales ,  de  leurs  Porcs  ,  de  leur  Com- 
merce, ëcc.  Il  eftdonc  jufte  d'avoir 
plus  d'égard  pour  le  Pisblic  ,  &  c'eft: 
le  ménager  trop  peu,  c'efllui  man- 
quer de  refpedque  de  propofer  à  Ta 
curiofité  une  Ledure  ,  ou  qui  ne 
lui  eft  d'aucune  importance,  ou  qui 
nie  lui  aprend  rien  de  nouveau. 
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N  S  I  E  U  R  , 


Je  fuis  furprisque  le  Voiage  du  nouveau 
monde  puide  tant  effrayer  ceux  qui  (onc 
obligez  de  le  faire ,  car  je  vous  jure  de  bon* 
ne  foi  qu'il  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'on 
s'imagine.  Il  eft  vrai  que  la  cou-rfetfl  un  peu 
longue  ;  mais  fi  la  route  eft  difficile ,  elle  ne 
iaiile  pas  d'avoir  (e* douceurs,  &  Ton  y  ïei>p 
Tome  !•  A 
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contres  tant  d'objets  diff^rens  que  rorrfeîlé- 
dominaige  avec  piaifir  de  la  fatigue  du  che-» 
Rîin,On  fe  croit  renaître  quand  on  voit  ua 
nouveau  Paï^.  Je  vous  mandai  à  mon  dé- 
part de  la  Rechclle  ,  les  raifons  de  Mr.  k  Fe' 
vre  de  U  Barre  GouverneurGcnéral  de  C^- 
nada  pour  envoier  en  France  le  Sieur  M^lm 
Canadien, &  la  réfcîution  de  détruire  abio* 
,îum;;nt  les  Iroquois  ,  qui  font  des  Peuples 
fauvages  très  bvlliqueux.  Ces  birbiresTont 
amiî>  des  Anglois ,  parce  qu'ils  en  recevoienc 
du  (ecour^;  &  ils  font  nos  ennemis  parce 
qu'ils  craignent  que  nous  ne  les  detruiiions 
tôt  ou  tard.  Mr.  de  la  Barre  croioit  que  le 
Roi  lui  envoieroic  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes  >  mais  la  faiion  éroit  (i  avancée  quand 
nous  parUiTiCS  de  hR^cheUCy  qu'à  peine  ofa- 
t'on  rifquer  nos  trois  Compagnies  de  Ma- 
rine. J'ai  fait  Cette  travcife  alkz  agréabie- 
ment  ,  j'excepte  néanmoins  ks  jours  de 
tempête  que  nous  avons  e{Tuie2  (ur  les  côtes 
du  Banc  de  Terre  Neuve.  La  danfe  eft  trop 
forte  en  cet  endroit  ,  &:  le  moindre  vent  y 
met  la  mer  en  fureur.  Noue. Frégate  en  re- 
çût quelques  coups  ;  mais  comme  ces  ac- 
Cidens  font  ordinaires  pendant  le  cours  de 
cette  navigation  ,  nos  vieux  routiers  n'en 
furent  point  émus  J'aurois  grand  tort  d'en 
dire  autant  de  moi,  car  n'aiant  jimais  fait 
,de  voiagesde  long  cours,  j'étois  fort  étonné 
,de  voir  les  il Jts  s'élever  jufqu'aux  nues. 
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J'apeilai  tous  kb  S^ini>  du  Calendrier  à  mon 
lecou-rs  ,  &  je  recommai  dai  mon  ame  à 
Pieu  d'aulTi  bon  cce;  r  que  le  bon  Idrmenée 
ÙTQCGmTDâuàoh  à  Nepcune  lorfqi'ii  ptnla 
périr  au  retour  de  la  guerre  deTroye.  Dés 
que  nous  fûmes  fur  ce  bsnc  les  vagues  nous 
parurent  touî-à- fait  diminuées,  &  le  vent 
cefîant  peu  à  peu  ,  la  mer  devint  fi  calme  & 
,  f]  tranquille,  que  notre  v3ilT.au  ne  pouvoit 
plus  gouverner,   Vous   ne  fçaurjcz  croire 
quelle  quantité  de  Mori:ë.  nos  Matelois  y 
péchèrent  en  un  quart- d'heure  ;  car  quoi 
;  qu'il  y  eut  trente-deux  brafles  d'eau  ,  à  ptiriQ 
\  avoit-on  jette  Thameçon  qu'on  Taifcitcaptu- 
I  re  ;  fi  bien  que  la  vertu  de  parienct  étoit  ban- 
nie de  cette  pèche ,  l'on  n'avoir  que  le  rems 
de  prefenier  Tapas,  &:  de  tirer  Je  poiiîon  5 
mais -par  malheur  ces  Bancs  icnt  rares,  Se 
Ton  y  pafTe  le  plus  (cuvent  .'ans  s'arrêter  Au 
refte  nous  en  agîmics  fort  honr  étement  en- 
vers le  Pei^ple  de  Morues  qui  habite  dans 
ices  quartier^-îà  ;  car  s'il  nous  envoia  de 
quoi  faire  bonne  chereen  m.a'g-e,  ncuileur 
ifervîmes  les  ccrps-^'un  Capitaine  &  de  plu- 
sieurs Soldats  morts  du  fcorbut  ,  &  à  qui 
ifjousne  pouvions  donner  d'autre  {épuliure 
ique  la  mer.  Cependant  le  vent  serani  ran- 
'gé  à  i'Ouifl  Nord-Oii.ft  nous  fûmes  con- 
trains delouvoier  cinq  ou  liv  jours.  Eniuite 
il  iauta  vers  le  Nord  ,  &  nou<;  axâmes  atier- 
irer  heureuremenc  au  Cap  de  R^fe,  qu'ciquc 
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npsPllotes  fuiïent  aiïez  incertains  de  leur 
latitude,  pour  n'avoir  pu  prendre  hauteur 
dix  ou  douze  jours  avant  cet  atterrage.  Ce 
Cap  fut  dccouvertparun.matelor  perché  fur 
le  Faîte  du  grand  Hunier,lequeLle  prit  à  crier 
terre  i  terre  ,  je  me  (ouviens  alors  du  même 
cri  que  fit  (aint  Paul  à  Taproche  de  Mdte  y 
yhofoi^  7«/ opciî.    Vous    remarquerî-z  ,    s'il 
vous  plaît  en  palîant ,  Monfieur ,  que  je  n'ai 
pas  biffé  tout  mon  Grec  au  Collège.  Or 
afin ,  que  vous  ne  m'accufiez  pas  d'un  pe« 
ehé  d'omiffîon  ,  il  faut  fçavoirque  dès  que 
les  Pilotes  des  yaifleaux  (e  croient  près  des 
Cotes ,  ils  ont  la  précaution  de  faire  monter 
pendant  le  jour  des  mariniers  fur  les  Hu- 
niers ou  les  Perroquets  pour  découvrir  .s 
ceux-ci  fe  relèvent  de  deux  en  deux  heures 
Jufqu'à  rentrée  de  la  nuit ,  auquel  tcms  on 
cargue  les  voiles  en  cas  qu'on  n'ait  pas  cn«» 
core  aperçu  la  terre.  En  cet  état  le  bâtiment 
n'avance  prefque  point,  puifqu'il  ne.va  juf^ 
qu'à  l'aube  du  jour  qu'à  mâts  &  à. corde,  & 
qu^on  (e  met  trés-fouvent  côté  en  travers, 
Delà  vous  pouvez  juger  qu'il  çfl:  important 
de  reconnoitre  les  Côtes  maritimes  avant 
que  de  les  aborder  ;  cela  efi  fi  vrai  que  le 
maielot  qui  les  découvre ,  eft  affuré  de  tirer 
quelques  piftoles  des  paffagers*  qui  fe  font  un 
pUilir  de  le  récompeuier  pour  un  (i  bon  fer- 
:vice.  Vous  fçaurez  au^  que  l  Aiman  varie 
.vingt  &  trois  devrez  veis  le  fiord-Ouell  (ar 
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TeBahc  de  Terre  Neuve,  c'tft  à-direque'îa 
fleur  de  lis  du  compa<; >  ou  de  la  boufïole-, 
qui  doit  naturellement  fe  tourner  droit  vers 
k  vrai  Nord  du  monde  ou  Tétoile  Polaire  , 
ne  regarde  lorfqu'on  eu  fur  ce  Banc  que  le 
Nord  Nord  Cu£ft,&  un  degré  vers  rOueft;- 
c'eil  ce  que  nous  avons  obfervé  avec  nos 
compas  de  variation. 

Il  étoit  environ  midi  quand  on  découvrît 
îe  Cap  ,  &  pour  en  être  plus  afiurtz  nous 
ponârmes  defîus  à  pleine  voile,  â  dtdcin  de 
le  reconnoître.  Enfin  ne  doutant  plus  que  ce 
ne  fut  ce  i-'romontoire,  la  joie  fe  répandit 
dans  le  varfîeau.  On  ne  parla  plus  de  ces 
pauvres  morts  qu'on  venoit  de  jitter  dans  le 
grand  tombeau ,  &  dont  les  tnltcb  funérailles 
avoient  retardé  le  hâêrce  de  ceux  qui  fai- 
foientletrâjtt  pour  la  première  foi^Qu'eft* 
ce  donc  que  ce  bâiême  ,  direz  vous  5  le  voi- 
ci. Lis  anciens  matelots  s^étanc  nojrcis  le 
vifage,  puis  déguilez  avec  des  guenilles  8C 
âcs  cordes  d'une  manière  tout-à-fait  bifa- 
re  ,  font  les  bàptilhs.  Dans  cette  ridicule  êC 
pourtant  sffeufe  pofiure  aiant  fait  mettre  à 
genoux  l.s  novices  vo;ageurs»  ils  les  for- 
cent à  jurer  fur  un  livre  de  Cartes  Hydro* 
graphiques  qu'en  pareil  cas  ils  feront  reli* 
g;ieulement  aux  autres  ce  qu'on  leur  fait  3 
eux-mêmes.  Après  ce  ferment  on  fait  une 
longue  &  copie uie  afperfion  fur  ces  malheu-»  ' 
reux  enrôlez ,  je  crois  qu'il  leur  pade  bien 
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cinquante  fceaiix  d'eau  ï^^^  le  corps ,  &  cela 
fans  avoir  égard  au  tems  ni  à  la  faifon  Une 
telle  cérémonie  n'eft  pas  fort  édifiante,  com- 
me vous  voiez  ;  on  y  jolie  fans  fcrupule  ,  & 
fort  brutalement  le  miftére  de  nôtre  régé- 
nération ornais  des  gens  de  mer  n'y  regar- 
dent pas  de  a  près  m!  y  a  du  haut  &  du  bas 
dans  leur  Religion  comme  dans  Télément 
à  i 'in confiance  duquel  ils  s'abandonnent, 
Etifin  ce  lavement  maritime  efl  de  tradition 
immémoriale,  &  je  crois  que  \^  matelots 
auroicm  autant  de  peine  a  y  renoncer  qu'au 
Bâ  êmc  de  l'Eglile;  ce?te  épaiHe  nation  ne 
veut  pojr.t  de  Catechilme  Ja-deiîus,  Les 
principaux  endroits  (  ù  cei  te  folie  fe  pratique 
font  (eus  lEquateur  ,  lous  les  Tropiques  , 
foLS  les  Cercles  Polaires,  ûu  le  Bi„c  dà 
Terre  Nxuve  &  aux  dét.oiîs  de  Giibraltar, 
duSond  ^  des  Dardanelles.  Au  reik  ,  on 
peut  s'affranchir  de  ce  tribut  en  donnant  à 
l'équipage  de  qu(-i  fe  bien  bâcifer  intérieu- 
rement d'eau  de-Vie,  &  c  e^  à  ce  prix-là 
que  ceux  qui  (ont  quelque  chufe ,  obtien- 
nent un  pailc  droit.  Trois  ou  quatre  jours 
après  ce  bâiême  nous  découvrîmes  le  Cap 
de  Raye  fur  le  roir,&  nous  enirâmcs  enfui- 
te  heureufement  dans  la  Baye  Saint  Lau* 
nnt,  à  lenfrec  de  laquelle  nous  tombâmes 
dans  un  calme  de  peu  de  durée  ,  qui  nous 
donna  k  jour  le  plus  clair  &  le  plub  beau  que 
aous  euiïions  vu  durant  ia  traverie.  Cela 
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nous  fembloii  bon ,  &  nous  rei pirions  agréa- 
blement apiè.  les  pluies ,  &  les  brouillards  , 
&  lesgros  vents  que  nous  avions  ciïuie?.  dans 
le  voia^e.  A  une  portée  de  fauconneau  ,  de 
notre  Frégate  nous  apei  ^ûmes  un  iffadm"" 
qui  fe  bauoit  contre  une  B;î/er^^Ce  ip^da- 
cie,  quidura  deuxheures  ,  nous  amufa  fort 
agréablement.  C'étoit  un  plaiiir  de  voir  (au*' 
té.  l'EfpadGn ,  de  lui  voir  faire  tous  fes  efforts 
.pour  percer,  de  fa  lance  la  monllrueule  bê- 
te au  tems  qu'elle  reprenoii  haleine.  Nous 
avions  ce  combat  taniôt  à  droit ,  C?».  tantôt  a 
gauche   du    vaiOeau.   Les   maîelots  .   gens 
qui  n'en  cèdent  guère  à  l'ancienne  Egipte' 
pour  h  fuperftiîion,  nous  menacèrent  lur 
cet  augure  ,  d'une  violente  tempête  ;  mais 
leur  prophétie,  aboutit  à  trois  ou  quatre 
jouîs  de  vents  contraire.  Nous  louvoiâmes^ 
pendant  ce  tcms-là  entre  11(1-'  de  Terre- 
Neuve  &  celle  du  C^/>  Breton.   Nousaperçu- 
mes  deux  jours  après  U^  ïps  aux  OifedUX  9 
à  lar'aveur  d'un  vent  dtN>rdEil  qui  nous 
porta  àî'tntrte  du  Fleuve  S.  laîiient  ^  par  le- 
S^d  de  nfl  •  à^Atiticofiie  ,  (ur  le  Banc  de  la- 
quelle nous  ptniâines  échouer  pour  l'avoir- 
reniée  de  trop  prés.  Un  fécond  calme  nous 
furpjità  reaibouchCuedeceFkuve,  iuiyie 
d'un  vent  contraire  qui  nous  contraignit  àj 

*  tfpadon  cfl  Un  poifjon  de  dix  a  fiin^e  pieds  de  longueur  9  ^ 
é-  de  quitre  pieds  de  àYCo»[érencc  ,  ^ixnt  au  bout  du  mufeati  ^ 
une  efpece  de  P.ie  de  quxtre  pieds  de  Isr^g  ,  de  ^M^^rc  pHQtS  ii  ' 
Urg6  é'  de  fix  Uguts  d'é^xijjiur, 
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iDavoier  quelques  jours.  A  la  fin  peu  à  peu 
no^js  gagnâmes  Tadoujfac  où  nous  jettâmes 
J'ancre.  Ce  Fleuve  a  quatre  lieues  de  largeur 
en  cet  endroit- là  ,  8t  vingt-deux  à  fon  em- 
bouchure ,  mais  il  s'étre(îît  peu  à  peu  en  rc^ 
montant  vers  fa  fource.  Nous  levâmes  Tan- 
cre  Jeux  joursaprésà  la  hveurdu  ventd'Eft 
&  de  la  marée  qui  nous  firent  pafïer  heureu*. 
fement  le  pas  de  V^Jie-Kouge  ,  civ,  auffi-bien 
qu'a  ride  aux-  Coudre  s  ,  firuée  à  quelques 
lieues  plus  haut,  lescouran.s  jertent  fouvent 
Jés  vaideaux  fur  la  C6:e.  Nous  ne  fûmes  pas 
fi  heureux  k  ce  fécond  paiïa^e ,  car  le  venc 
nous  aianr  manqué ,  notre  Frégate  tomboic 
fur  les  Rochers  ,  fi  nous  n'euiîions  donné 
fond. On  en  fut  quitte  pour  la  peur  de  per- 
dre le  vaifreau;car  pour  les  hommes,  ils 
fe  (eroienr^fauvez   facilement.  Le  lende^ 
main  ,  le  même  vent  aiant  augmenté,  nous 
apreillâmes,  &  le  jour  fuivant  nous  mouil- 
lâmes à  Ja  traverse  au  Cap'  Tomme nte  ^  ç\\xï 
pour  n'avoir  que  deux  lieues  d'étendue  ne 
laifJe  pa^   d'être  dmgcreufe    lorfquon  ne 
fuit  pas  bien  le  chenail.  li  ne  nous  reftoit 
plus  que  f(^i;):  lieues  de  navigaiion  jufques  à 
Ja  ViWc  de  Qnebec,  devant  laquelle  nous  ve- 
nons de  mouiller.  Au  refte  nous  avons  trou- 
vé tant  de  glaces  fixantes,  &  la  terre  fi  cou- 
verte de  neige  depuis  ri/le-Rougejufqu'ici, 
que^nous  avons  été  fur  le  point  de  relâcher 
en  France,  quoiqu'il  ne  nous  reftâc  plus  que 
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trente  lieues  à  faire.  Nous  avions  peur  de 
rëdsr  dans  les  glaces ,  &  d'y  périr  ;  nuis 
Dieu  ncàs  a  prélervez  de  ce  malhLiir,  J'a- 
prens  que  le  ^Gouverneur  a  mirqûe  nos 
quartiers  dans  de  bons  Villages  autour  d'icv, 
&  comme  il  faut  fe  préparer  à  mettre  pie  à  ' 
îerre ,  trouvez  bon  que  je  prenne  conp^é  de 
vbus.  Q^and  je  conneicrai  le  Païv,  je  vous  ' 
manderai  ce  que  c'eft.  Vous  fçaurez  d'avan- 
ce que  le  froid  y  eft  âpre ,  &  que  le  Dieu 
Borée  y  foufie  contme  il  faut.  Quant  au 
Fleuve  ,  donnez  moi  le  tems  de  Tétudiero 

On-vient  de  nous  dire,  que  M,  de  la  Sale  ' 
a  découvert  depuis  peu  une  grande  Rivière 
qui  (e  décharge  dans  le  Golfe  de  Mexique-^ 
&  qu'il  doits'embarquer  demain  pourpafler 
en  France.  Comme  il  connoit  parfaitement 
bien  le  Canada  vous  ne  devriez  pa^;  marv- 
qucr  de  le  voir^  en  cas  que  vous  alliez  cet  ' 
iirvcr  à  Paris- 

Je  Cixh  y  Moiîeur ,  votre ,  &:c*  ' 

M  f9U de  S^éeç k-  8 ,  Novmhe  1 6 S  J^-  * 
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Cf  que  cejl  que  les  PUntanons  de  Cinada  ; 
leur  comnencLinent  l  envoi  des  filles  pti^ 
h'ùqties  de  France  en  ce  falS'là  j/ô/î  (Ih 

^    m-it  &  [on  teruin,  .  ^  / 
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Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à'ter re  Tan- 
née dernière,  Mr.  de  la  Birre  envoia  nos 
trois  compagnies  en  quartier  aux  tôies  du 
vo.(in.5ge  d-  Qiebec.  Ce  xnoiàt  Cotes  n'eft 
connu  en  Europe  que  pour  côtesdela  mer> 
c Vir-l"  dire  les  montagnes,  les  dunes  &  tous 
autre  lorte  de  îerraio  qui  la  retirent  dans  Tes 
bornes  ;  au  lieu  qu'ici  où  les  noms  de  Bourg 
&  de  Village  (ont  inconnues,  on  nomme 
Côces  certaines  Seigneuries  dont  les  hibi- 
lations  Ton  écartées  de  deux  ou  trois  cens. 
pas ,  &  firuées  fur  le  rivage  du  Fleuve  de 
S,  Laurent  Qn  die,  par  exemple,  cette  Côte 
a  quatr,'  iieuëî  d*étenduë  ,  une  autre  en  a 
cinq  ,  &ç.  Les  Paï (ans  y  {ont  fort  à  leur  ai- 
fe-  &  jefouhaiîeroisuneaulîibonnnecuifine 
à  toute  notre  nobielTe  délabrée  de  France, 
Qie  dis  je  ,  Païian  ?  amende  honorable  à 
€ss  Mefliçwrs.  Ce  nosn-là  pris  dans  fa  figni^f 
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fication  ordinaire,  mcaroit  nos  Canadiens 
aux  chimps.  Un  Hfpagnol ,  (i  on  rapelloic 
Villageois  ne  froncer  oit  pas  plus  le  four-  ' 
cil   nereleveroitpssplusfiei-ement  fa  mou- 
fle che.  Ces  gens  ci  n'ont  pas  tout  le  tort  a-  ' 
pi  es  tout  ;  ils  ne  payent  ni  Tel ,  ni  taille  ;  ils  ' 
;    clialfent  &  pèchent  librement  \  en  nn  mot,  • 
'    ils   (ont   riches.  Voiidficz==vous  donc   les 
mcîcre  en  parallèle  avec  nos    gueux  de  Paï-- 
fans.  Combien   de  Nobles  &  de  Gtniiîs- 
hommes  jetteroient  à  ce  prix-là   les  vieux 
parchcmms  d^^ns  le  feu?  Leurs  habitations 
font  bcuécs  (ur  les  bords  du  Fleuve  de  Saint- 
latmnt.LQs  plus  pauvres  ont  quatre  ^  ar- 
pens  de  terre  de  fronr ,  Cîc  trente  ou  quarante 
de  •  rc  fondeur.  Coma^e  tout  ce  terrain  n'efl 
quV.n  bois  de  haute  Futaie,  ils  (ont  obli- 
gez de  couper  les  a:bres ,  &  d'en  tirer  leSf 
:     iouchcs  ,  avant  que  d'y  pouvoir  mettre  la 
CharuèMi  cil  vrai  que  c'eft  un  embarras  &: 
de  la  dépenfe  dans  les  commencemens ,  mais^ 
auffi  dans  la  luiie  on  s'en  dédommage  eiî 
fort  peu  de  temps ,  car  dés  qu'on  y  peut  fe- 
mer,  ces  terres  vierges  raportent  au  centu- 
ple. On  feme  le  bled  dans  le  mois  deMai^ 
&   la  récolte  s'en  fait  à  la  mi-Septembre, 
On  ne  bat  point  les  gerbes  fur  le  champs 
on  les  ferre  dans  la  'grange  à  la  manière 
de  nos  Provinces  Septentrionales  ,  &  l'oa 

*   Arpent  ift  un  efface  dt  Utn  àt  ani  fenhiS  Sft  ^Hmi 
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ne  prend  le  fléau  qu'en  hiver ,  parce.qu'a- 
lors  le  grain  Ce  fépare  plus  facilement  de 
rjépi.  On  y  fémc  auffi  de  ces  petits  pois  dont 
nos  amateurs  de  bonne  chère  font  tant  de 
cas ,  &  dont ,  plû>ôc  par  une  fotte  oftenta- 
tion ,  que  par  impatience  de  gueule,  on 
acheté  fï  fort  la  nouveauté.  Nous  vivons 
ici  très  commodément  ;  Ton  y  mange,  5c 
l'on  s'y  chauffe  à  grand  marché  :  le  grain, 
la  viande  &  la  volaille  ;  ces  trois  capitales 
munitions  de  bouche  courent  peu ,  &  nous 
aurions  le  bois  prefque  pour  rien  fans  le  - 
tranfportquicependant  eft  fort  peu  de  cho- 
fe.  Tous  les  grains  font  aulTi  fort  communs. 
Deux  fortes  de  gens  habitent  ce  païs-ci ,  lès 
uns  font  veius. de  France  avec  quelque  ar- 
gent pour  s'y  établir.  Les  auires  font  des 
Officiers  &  des  foldats  du  Régiment  de  Ca*  - 
rignan  ,  quifevoiant ca(ïez,ily a trenteoii 
quarante  ans ,  vinrent  ici  changer  Tépée  en 
bêche  ,  Se  le  métier  de  tuer  les  hommes ,  en 
celui  de  ks  faire  vivre ,  je  veux  dire  la  guerre 
en  agriculture.  Tous  ces  nouveaux  venus  . 
ne  furent  point  embrafTez  à  trouver  du  . 
fonJ  ;  oîi  les  mit  à  mê^ne  de  la  haute  futaie, 
&  on  {eur  en  donna  taat  qu'ils  en  voudrbienc 
défricher,  (  caj  tout  ce  vafte  continent  nVft 
qu'une  forêt,  )  Les  Gouverneurs  Gç^néraux 
leur  donnèrent  des  concédions»  pour  trois 
s  ou  quatre  lieues  de  franc  &dèi  la  profon* 
^s}m:  à  ddqs^^Qa  S  en  même  tems  ces  Qffi-^ 
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ciers  accordèrent  à  leurs  Soldais  autant  de- 
terrain  qu'ils  fouhaiterent ,  moiennant  un 
écu  de  fief  par  arpent.  Après  ces  premiers 
Habitans  vint  une  peuplade  utile  au  Païs,  6C 
d'une  belle  décharge  pour  le  Royaume; 
C'étoitune  petitejj'ote  chargée d'Amafoneî 
de  lit ,  &  dé  troupes  femelles  d'embarque- 
ment amoureux.  Ces  Nonnes  de  Paphos, 
ou  de  Cithere  aportoient  la  bénédiction» 
L'on  ma  conté  les  circonftances  de  leurar»  - 
rivée,  &j'aime^tropàvousdivertir  pourne 
vous  en  point  faire  part.  Ce  charte  troupeau  ' 
étoit  meneau  pâturage  conjugal  par  de  vieil=»- 
les  &  prudes  Bergères.  Sçavvnr  li  ces  An- 
tiques n'a  voient  pas  été  d-j  mé'ier>  6c  f\  Ta* 
ge,  cet  impiroiable  Saturne»  ne  les  avoir 
point  châlTces  de  lice  de  Venus  ,  c'eft  fur*» 
quoi  je  ne  fuis  pas  trop  bien  inftruit.  Si-îôc 
qu'on  fût  àl'hibitanf^nvlt^'  Commandantes 
ridées  pafîerent  leur  Sjklateique  en  revue,' 
&  Taiant  fépa:ée  en  trois  Ci.iiïe^: ,  chaque 
bande  entra  dans  une  Sale  différente.  Com- 
me elles  fe  fcrroienr  de  f -rc  près  a  caufede 
îapeîitefîeduiieu,  cela  faifait  uneaikz  plai-t 
farte   décoration.  Ce  n'êtoient    pas    trois 
boutiques  oià  l'Amcrur  faifoit  des  montres 
&  des  étalages , c'étoitnt trois  ma^afinMous 
pleins.  Le  bon  marchand  Cupidon  ne  fût 
jamais  mieux  afîoni.  Blonde,  brune,  rouO- 
fe,  noire,  gralTe  ,  maigre,  grande,  pe-* 
^he^,  il  y^iï avoit  pouf  k& bkâfies-S^  pou|  ^ 
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les  délicats.  Au  bruic  de  cette  nouvelle 
marchandife  ,  tous  les  bsen-intentionnez 
pour  la  multiplication  accourent  à  l'emplé- 
te.  Comme  il  n'étoit  pas  permis  d'exami- 
ner tout  ,  encore  moins  d'en  venir  à  l'eflai, 
on  achetoit  chat  en  poche  ^  ou  tout  au  plus 
on  prenoit  ia  pièce  fur  l'échantillon.  Le 
dcbic  n'en  fut  pas  moins  rapide.  Chacun 
trouva  ia  chacune,  &  en  quinze  jours  on  en- 
leva ces  trois  parties  de  venailbn  ,  avec  tout 
le  p^^ivre  qui  pou  voit  y  èzre  compris.  Vous 
me  demanderez  comment  les  laides  eurent 
fi 'tôt  le  couvert. Ne  fçavez-vous  pas  qu'on 
fe  jette  fur  le  pain  noir  pendant  la  famine? 
D'ailleurs  >  la  terreur  caufée  par  le  cocuage- 
contribue  beaucoup  à  ce  choix.  Tel  s'ima» 
gine  n'âvjir  rien  â  craindre  pour  (on  front 
avec  une  Epoufe  difforme  ;  cet  autre  en 
veut  une  replète  ,  croiant  que  le  défaut  d'a- 
gilité la  rendra  piusaffiduë  dans  fon  domefs» 
îique  ;  mais  ils  (e  trouvent  fou  vent  en  er"* 
reur  de  calcul  ,  &  l'on  éprouve  en  Canada 
comme  en  Europe, qu'il  n'y  a  point  de  pré- 
caution iûrs  Contre  une  femme  infiàéle.  Les 
cornes  1  direz^vous  ,  font-elles  donc  peur 
encePaïs-là  ?  Chaque  époufant  (e  les  apli- 
qiie  de  iib  Jnne  grâce?  Il  feroit  beau  voirie 
Mari  d'une  iraiace  apréhender  d'être  Cocu 
en  herbe  ?  Corrigez  ,  s'il  vous  plaît ,  votre 
plaidoyéi  Monfieur.  Nos  gens  prérendenî 
biea  ^'hfç  pa^  naêcae  Çc^us  en  he^i be  ^  il^ 
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vous  foûiienient  ,  m^is  de  toit  bonne  foi  » 
que  ces  filles  ont  recouvré  pucelage  ,  hon- 
neur, conduite,  touc  ce  quM  vous  plairaj  . 
parla  vertudecebât€n:ie  donc  je  vous  ai  par- 
lé,c'eft  fur  ce  pied-làqu  ilslespieHuenc.  A 
la  vérité,  le  péché  originel  a  lailîé  de  vilains 
reftev  dans  ces  régénérés,  ce  qui  leur  caufe 
fouveuî  des  rechûtes  l  mais   enfin  ,  nos 
Maris  fe  repaifiént  de  cette  idée  ,  ils  ne  la 
perdent  pas  mcme  dans  les  grande  efpaces  - 
de  la  première  nuit  de  leurs  Noces.  Pour 
reprend!  e  le  fil  de  ma  narratioi)  ,  ceux  qui  '. 
vouloient  le  marier  ,  s'adrefîerenî  aux  dire- 
dficesaufquellesilséîoieni  obligez  de  dé- 
clarer leurs  biens  &   leurs  facultez  ,  avsne  : 
que  dechoifirdans  U(  e  de  ces  chalïes, celles 
de  c^x  Vierges  relayées  qu'ils  trouvoient  le  r 
plus  à  leur  gré.  Les  partiesétant  d'accord,le  - 
Notaire  écnvoit  le  marche,  le  pei  e  en  faiiois  -. 
un  Sj^remeni ,  &  elles  commerçoieni  à  fe 
connoîcie  par  le  mariage  Le  lei  demain  le  .' 
Gouverneur  Général  kur  faifoit  diilnbuer 
alfez  de  provilions  pour  les  encourager  à  > 
mettre  à  la  voile  fur  cet  orage.îJX  Océan  ;  ils  '. 
entroient  chez  eux  à  peu  prés  comme  Nbé  ' 
dans  TArche  »  avec  un  bœuf  ,  une  vache»  . 
un  cochon,  une  truie,  un  coq  ,  une  poul- 
ie ,    deux    barils    de  chair  iaiéc  ,  &   une  - 
pièce  d'argent.     Les  Officteis  plus  déli».  ■ 
caîsque  leurs  foldats  >s*al;ioiv^nt  dans  les  fa-r 
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ou  dans  celles  des  plus  riches  Habîtans  ^  car 
il  y  a  prérde  cent  ans,  comme  vous  fçavezi 
que  les  François  polîedencle  Canada»  Tout 
le  mondé  y  eft  bien  logé  &  bien  meublé  ,  U 
plupart  des  mailons  (ont  de  bois  à  deux  éta* 
ges  ;  les  cheminées  (ont  extrêmement  gran** 
deSjCaron  y  fait  des  feux  à  lesfentirdeioin, 
mais  qui  font  grand  plaifir,  je  vous  aflure  ,  > 
depuis  Décembre  jiiirqu'en  Avril  ,  tant  le 
froid  pénétre  pendant  ces  quatre  mois.  Les 
raifonneurs  attribuent  cela  au  grand  nombre 
de  montagnes  qui  Ton  t  dans  ce  valle  Conti* 
nènt.  Le  Fleuve  ne  manque  jamais  d'être 
gelédurant  ce  tems-là,  maigre  le  fl.iX  &  le 
reflux  de  la  mer,&  la  terre  ell  aufTi  couverte  • 
de  trois  ou  quatre  pi^ds  de nége,  cequipa» 
roitfurprenant  pour  unPaiVfîtué  au  47.de>- 
gfé  de  latitude  &  quelques  minutes.  Quoi- 
qu'il en  Toit  ,  les  jours  y  font  en  Ere  plus  ' 
longs  qu'àParis,  ce  quime  paroîtextraordi»  ' 
naire.  Ils  font  (1  beaux  &  ii  lèrains  > qu'il  ne 
paroît  pas  en  trois  (emaines  un  nuage  litj: 
î'horifon,  V*)ili  tout  ce  que  je  puis  vousa^ 
prendre  julqu'à  prei'ent. J'efpereê  rebienr-' 
tôt  à  Qtï>ïbec  ,  ayant  ordre  de  me  renirprêc  ^ 
à  m^tmbarquer  dans  quinze  jours  pour  fai* 
10  voilera  Monrealy  qui  eft  la  Yrile  du  Pafe  '^ 
îa  plus  avancée  vers  le  haut  du  Fleuve, 

Te  fuis  ,  Monlieur ,  &c<, 
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Oïl  dans  celles  des  plus  riches  Habîtans  Vcat 
ii^y  a  prérde  cent  ans,  comme  vous  fçaveZi 
que  les  François  polîedencle  Canada»  Tout 
le  monde  y  eil  bien  logé  &  bien  meublé  ,  la 
plupart  des  mailons  font  de  bois  à  deux  éta* 
ges  ;  les  cheminées  font  extrêmement  gran^* 
deSjCaron  y  fait  des  feux  à  lesfentir  deloin, 
mais  qui  font  grand  plaifir,  je  vous  aflure  ,  ' 
depuis  Décembre  jitfqu'en  Avril,  tant  le 
froid  pénétre  pendant  ces  quatre  mois.  Les 
raifonneufs  attribuent  cela  au  grand  nombre  i 
de  montagnes  qui  fontdanscevalle  Conti^  ^ 
n  en  t.  Le  Fleuve  ne  manque  jamais  d'être 
gelédurant  ce  tems-là,  maigre  iefliX&le 
.reflux  de  la  mer,&  la  terre  elt  aufTi  couverte  ■ 
de  trois  ou  quatre  pi^ds  de nége,  cequipa» 
-roîtfurprenant  pour  unPa'A  fitué  au  47.de>- 
gfé  de  latitude  &  quelques  minutes.  Q;ioi- 
qu'if  en  foit  ,  les  jours  y  font  en  Eté  pltîS  ' 
longs  qu'àParis,  Ce  quime  paroîtextraardi-  ' 
naire.  Ils  (ont  fi  beaux  &  ii  ferains ,  qu'il  ne  - 
paroît  pas  en  trois  (emaines  un  nuage  fur . 
l'horifon.  V-t)ili  tout  ce  que  je  puis  vousa^ 
pi«endre  julqu'à  prel'ent. J'efpercê  rebieî>-' 
toc  à  Q^ï^bec  ,  ayant  ordre  d^  me  tenir  prêt  ' 
à  m^tmbarquer  dans  quinze  jours  pour  fai<- 
je  voile  à  Monreal ,  qui  eft  la  Vrlle  du  Pafe  '^ 
îa  plus  avancée  vers  le  haut  du  Fleuve. 

Te  fuis  ,  Monfietir,  &Co 
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LETTRE   III. 

Defmprion  de  Québec  &  de  l'ijl^- 
d'Qfleans. 


ONSIEUn  , 


M 

La  curiofité  me  porta  vers  Vlfle  d'Orîeanr^ 
avanr  que  de  m'aprocherdeMo^rf^/  5  Cei-* 
te  iflj  a  (epi  lieues  de  longueur  &  tr  cis  de 
Jargear  ;  elle  s'éicnd  de  h  traverfe  du  Caf 
To«??»fwfeju(ques  à  une  lieuë  &  demie  de 
^eb€C\  où"  ce  Fleuve  fe  partage  en  deux 
b  anches.  Le  chenail  du  Sade,  cil:  celui  des 
VaideaujT,  car  il  lîelçauroic  paiïer  que  de 
petites  barques  par  celui  du  Nord  à  caufe 
des  batures  &  d^^  Rochers.  Cetre  Ifle 
apartient  à  un  Fermier  Général  de  France. 
qui  en  retireroit  mille  écus  de  rente  s'il  la 
faifoit  valoir  lui-même.  Llle  eft  toute  en- 
tourée d'habitarions  oii  le  terroir  raporte 
toutes  fortes  de  grains,  j^^^if^  eft  la  Ville 
capitale  de  la  nouvelle  France.  Son  cir- 
cuit eft  à  peu  près  d'une  lieuë  ,  fa  latitude 
quarante- fept  degrez  douze  minutes,  fa* 
[©ngitudeeftincertaiue,au{Îj-bieQ  que  celle 
ie  plufieurs  awwes  Païs  ,  n'en  déplaife  i 
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Meilleurs  les  Géographes  ,  qui  combtenî^ 
I  ioo.  lieuë^  de  la  l^ocheîleen  cette  Ville  5,5 
fans  s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le 
chemin.  Qioiqu'il  en  (oit,  elle  n'eft  que-' 
trop  éloîgnec  de  France  pour  les  vaifl.aux- 
qui  en  viennent,  car  leur  tf  averle  dureordi- 
nairement  deux  mois  &  demi,  au  lieu  qu'en- 
s'en  retournant, ils  peuvent  en  trente  ou  qua-  ' 
rante  jours  de  n3vi(^.4tion  ,  gagner aiiémene- 
Taterrage  de  Belle  ijle    quielt  îe  plus  fur  dC 
le  plus  ordii  a:re  dcs  navires  de  long  cours,  ' 
La  railon  de  cette,  différence  eft  ,  que  s'il 
fait  ctrt  j  >urs  de  l'année  des  vents  d'Eft  5- 
le  ventd'Oii.Jt  (oiiR^  zt  o.  jours.G'eft  une- 
vérité  connue  de  tous  les  navigateurs. 

Québec  eft  partagé  en  haute  &  bafîe  Ville»- 
Les  Marchands  habitent  celle  ci  â  caufe  de  " 
la  commodité  du  pcrt ,  le  long  duquel  ils  ' 
ont  fait  bâtir  de  trév-b-lles  maifons  à  trois- 
étage  d'une  pierreauffi  dure  que  le  marbre.  • 
La  hiiite  Ville n*e(]:  pas  moin^  bvlleni  moins  ' 
peuplée»  Le  château  bâ  1  (ur  le  terrain  le  - 
plus  élevé  ,  les  commande  de  tous  cotez. 
Les  Gouverneurs  Généraux  qui  font  leur' 
réiidence  ordinaire  dans  Ct'Forc  y  font  com- 
modément logrz  ;  c'efî:  d'ailleurs  la  vûë  la  ' 
plus  belle  6^'  la  plus  étendue  qui  (c^it  au  mon-^ 
de.   Deux  chof^s  efîentielies    manquent  à 
Québec  ,  un  quai  &  des  fortifications  ;  il  fc-  • 
roit  facile  d'y  faire  l'un  &  l'autre  ,  car  les  - 
piètres fe  trouvent  (ur  le  lieu.  Cette  Ville- 
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?fi:environneedeplufîeursrourcesd*eau  vi- 
ve la  meil'eure  du  monde,  mais  comme  il 
n'ya  eu  perlonne  jufqul  prefcnt  qui  enten- 
dît aiTez  bien rHydroftadque  pour  les  con- 
duire à  quelques  places  où  Ton  Dourroic 
élever  des  fontaines  (impies  ou  j;îilli(TinCes , 
chacun  eft  ob'ig  ^  de  boire  de  Te-iu  de  puits» 
Ceux  quidemeurenrau  bord  du  Fleuve  & 
conléquemment  dans  la  baiïe  Ville,  ne  ref^ 
tentent  pas' la  moirié  tant  de  froid  que  les 
habirans  de  la  haute  ,  outre  qu'ils  '^nt  ^a 
commodité  de  faire  tranfporter  en  bateau 
jufques  devant  leurs  maifons,  le  b  ed  ,  le 
bois&  les  autres  provisions néceiïaires.  Mais 
Û  1  Hiver  e(l  plus  rude  dans  la  haute  Ville  , 
l'Eté  n'y  eil  pas  fi  chaud;  il  s'y  élevé  un  vent 
ffais  qui  tempère  l'ardeur  du  Soleil  ;  ainfi 
Scompenfation  de  bien  &  de  mal.  On  va  de 
Tune  à  l'autre  Ville  par  un  chemin  afTez 
large  >  un  peu  efcarpé ,  &  bord^  de  mai'bns 
des  deux  côte?.  Le  terrain  de  Q^ieb  c  eft  fort 
■inégal  ,  &  la  cimetrie  mal  obiervée.  Via* 
tendant  demeure  dans  un  fonds  un  peu  élow 
gné  (ur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qui  fe 
Joignant  au  Fleuve  S.  Laurent  renferme  U 
jViJledans  un  angle  d-^oit.  11  eft  logé  dans  le 
IPalais  oii  le  Confeil  Souverain  s*a(Jembîe 
quatre  fois  la  femaine.  On  voit  à  côté  de 
grands  Magafins  de  munitions  de  guerre  & 
débouche.  Il  y  a  (ix  Eglifesà  la  haute  Ville  | 
h  Cathédrale  elt  com.poice  d'un  Evê^ue  & 
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de  dou^e  Chanoines  qui  font  des  J^rëzré!^ 
fcculiers  y  vivant  néanmoins  en  communau»' 
té  C) m  ne  Jes  Religieux.  Leur  maifon  qui' 
eft  for r  grande.  &  dont  rArchitedureeft  un' 
chef  d'œuvrë  ,  apârticnt  au  Chapitre.  CeS' 
bt  nsPfête^  qui  fe  contentent  du  nécefFiirey^ 
nefemêlciit  uniquement  que  des  affuresde»* 
îe'!rsEjlî»>s;  leur  Ter  vice  eft  toui-à'faitfem^ 
b  ab'e  à  celui  de  nos  Cathédrales  de  France,^ 
La  llconde  eft  celle  drs  Jcfuires  (ituée  ai3^.| 
centre  de  Ja- Ville.  Elle  cil  belle ,  grand©' ' 
&  bien  cclaKéc.  Le  grand  Autel  eft  orné  de> 
quatre  grandes  cotomnes  Cylindriques  ÔC 
nia(fives  d'un  ieul  bloc,  de  certain  porphire- 
dv  Cana  ia  noir  comme  du  geais  fans^ taches" 
&  Ans  filets.  Leur  maifon  eu  comm'ode  en- 
toutes  minières  ,   car  il  y  a  beaucoup  de 
logemenî.  CesPetes  ont  de  beaux  jardins,» 
pîufieurf  allées  d'arbres  ii  touffus,  qu'il  fem-- 
ble  en  Eiéqu'onioit  dans  une  glacisre  p  a* 
tdc  que  fous  un  berceau.  A  propos  de  gla-*' 
ciere,  c'eft  un  précaution  qu:  ne  leur  man«' 
que  pâs;  ils  en  ort  p.môt  trois  qu'une  ,  &♦ 
ils  ont  grand  foin  de  ks  bien  remplir;  car  ceS" 
Révérends  tous  occupez  à  éteindre  les  fiâ- 
mes de  la  concupifcence^.  aiment  extrême- 
ment à  boire  frais  en  Eté.  Leur  Colége  efti 
une  pépinière  fort  deierte  ;  je  ne  croi  pas- 
qu'Usaient  jamais  eucinquanteécoliers,  La  • 
troifiéme  Egiife  ,  fi  pourtant  ce  nom  con- 
vienî  à  une  petite  Chapelle ,  eft  celle  des^ 
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BR/lcolets.-Ces  bonsRéligitux  dcmeuroient 
îily  a  dix  ansdansun  Hofpice  que  Morfieur 
de  Lai4t  notre  Evêqye  Itur  fit  bâur  Com- 
îDele  capuchon  cftinnnuaijt&muhiplcâtif, 
ils  firent  leur  cou I  à  Monficuv  de  Fromenac , 
&  obtinrent  par  fon  crédit  p€r m iflicn  d'a- 
voir un  Couvent.  Les  Jefuites  craignant  que 
cesder^iiers.vet^us  nebattifTent  en  ruine  leur 
a%Tciefme  direction  ,  &  ne  leur  enlevafTent 
ks  plus  belles  dévotes  ,  s'opoférent  à  cet 
établiflement  5  \h  g^gi  érent  l'Evoque, & 
celui-ci  ,  par  une  lâche  complaHance  pour 
le  Loyolifme  qui  fait  trembler  les  Monarques 
fur  le  trône,  voulut  eîïipêcherravancemenc 
des  Récolets  ,  quoique  ks  créatures  ;  mais 
les  Opofans  ie  cafïércnt  le  nez  ,  &  par  I3 
moien  de  Monfieur  leXjouverneur,  ils  cnc 
gardé  l'Hofpice ,  &  ils  ont  de  plus  une  mai- 
fon.  La  quatriémeeflcelledesUrlulinesqui 
a  été  brûlée  &  rebâtie  deux  ou  trois  fois  de 
mieux  en  mieux.  La  cinquième  eft  celle 
des  Horpitalieresqui  ont  un  foin  très- parti- 
culier des  malades  ,quoiq^ae  ces  Religieufes 
foient  pauvres  &  mal  logées. 

Je  vous  ai  dit  que  kConfe il  Souverain  de 
Canada  fe  tenoit  ici  chez  l'Intendant.  Le 
<jouverneur  Générai,  Tlntendant  &  douze 
Confeillers  de  Capajf  de  Spadd  ^  ou  d'épée, 
ccmpolent  ce  Sénat  ,  &  jugent  ians  apel 
en  dernier  reflort  toutes  fortes  de  procès> 
Llntendânt  s'arroge  k  droit  de  préfidences 
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mais  le  Gouverneur  le  lui  difpute  ,  &  eiî 
effet ,  quand  il  vient  à  la  faîe  de  Juftice  ,  il 
le  place  à  Topcfite  de  l'Intendant ,  fî-  bien 
qu'aiant  également  les  Juges  à  leurs  côrez  , 
on  ne  diftingue  point  le  fiége  du  Pr étidcnto 
Monfieur  de  Jrontenac  ,  pendant  fon  Gou- 
vernement ,  s'inquiécoit  fort  peu  de  cette 
prétention  de  Tlntendant  ;  il  agiiïoit  avec 
lui  ;  &  avec  nos  vénérables  Sénateurs  auffi 
cavalièrement  que  Cïomvvel  agifloit  avec  les 
Parlementaires  d'Angleterre.  Je  ne  vous 
dirai  point  G  la  Juflice  efl  ici  plus  chafte  & 
plus  deiîntéreiïee  qu'en  France  ;  mais  au 
moins  (i  on  nous  la  vend  ,  c'eit  à  bien  meil- 
leur marché.  Nous  ne  padons  point  par  les 
ferres  des  Avocats ,  par  les  ongles  des  Pro- 
cureurs ,  ni  par  les  gniFes  des  Greffiers;  cet- 
te vermine  n'a  point  encore  infeâ;é  ïq  Cana* 
da.  Chacun  y  plaide  fa  caufe.^  nôtre  The- 
mis  eft  expéditive,  elle  n'eft  point  herifîée 
d'épices  ,  de  fraix  »  de  dépens.  Les  Juges 
n'ont  que  quatre  cens  francs  de  gages  ^  gran- 
de tentation  pour  chercher  le  bon  droit  des 
parties  dans  le  fond  de  leur  bourfe  :  quatre 
Cens  francs?  Ce  n'eft  pas  pour  défraser  la 
robe  &  le  bonnet;  auflTi  ces  Meffieurs  font- 
ils  difpenfezd'en  porter.  Outre  ce  tribunal 
il  y  a  encore  un  Lieutenant  Général  civil  & 
criminel ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Grand 
Prevor  &  un  Grand  Maître  des  eaux  &  fo- 
ïêts.  Où  [q  kn  de  traineaux  ^  tant  à  la  Viilç 
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^u'à  ia  Campagne  ,  pour  voitures  d'Hiver  ; 
Jes  chevaux  qui  les  irainent  fen  b!ent  être  de 
vraies  machiiies,  tant  ils  (cm  impénétrables 
au  froid.  J'en  ^i  vu  cinquante  en  Janvier  & 
Février  qui  vivoient  dans  je^bois  &  dans  la 
nejge  preiquejalqu'au  poitrail ,  (ans  s'apro- 
cher  des  mailons  de  leurs  maures.  L'on 
va  d'ici  à  la  Ville  de  Monreal  durant  l'Hiver 
fur  le  Fleuve  glacé  par  le  moitn  des  trai^» 
neaux  fur  UTquels  on  Fait  quinze  lieiès  par 
jour,  D  autres  fe  font  traîner  par  un  attela- 
ge de  deux  gros  dogues  ;  mais  ils  voiagent 
beaucoup  plus  lentement.  Je  parlerai  des 
Toitures  d'Eté  lorfque  j'en  ferai  mieux  in- 
flruit.  On  me  dit  qu'on  fait  des  voiages  de 
mille  liei  è"N  avec  des  Canots  d'écorce  ;  at- 
tendez que  j'aie  paiTe  par  cette  mince  navi- 
gation ,  5^  alors  je  vous  en  rendrai  bon 
compte.  Les  vents  de  la  bande  de  TEft  ré- 
gnent ordinairement  ici  le  Printems  & 
l'Automne  ,  &:  ceux  de  la  partie  de  l'OUeil 
domirentll-Ii ver &l.£cé. Adieu, Monfieur  , 
il  eft  tems  que  je  fiîille  ;  la  matière  me  man- 
que. Ne  vous  pb'gîcz  pas.de  ma  brièveté: 
elle  ne  durera  peut-être  que  trop  peu. Quand 
je  poiî'tderai  bien  la  carte  de  ce  Pais»  ci. 
Dieu  ;çait  combien  je  vous  en  conterai.  Il 
ne  tiendra  pas  à  m»cique  vous  ne  connoilHez 
à  fond  l'Eglife  ,  la  Police,  le  Comm.erce, 
&tout  ce  qui  concerne  le  gouvcTiiement  du 
C^«4i^,  j'eipére  vous  cciiie  au  retour  de 
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la  campagne  que  nous  a  Ions  iâîre  avec 
Mr.  de  laBarreau  Païsdeslroquois.  Je  m'cm» 
barquerai  dans  lept  ou  huit  jours  pour  aller 
à  Monrealy  cependant  je  m'en  vais  faire  un 
tour,jufques  aux  V.ilages  de  Stilleti  du 
Sault  de  la  Chaudière  &  de  Urete ,  habitez 
par  des  Abenakjs  &  des  Hurons ,  &  comme 
il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  lieuè's  d'ici ,  je 
ferai  de  retour  la  femaine  prochaine.  Je  ne 
puis  vous  informer  fi-tôt  des  mœurs  de  ces 
peuples  ,  il  faut  du  tems  pour  les  bien 
connoître.  J'ai  été  cet  Hiver  à  la  chafle  avec 
trente  ou  quarante  jeunes  ii/^o«iy«i  bien-faits 
&  très  agiles ,  expreflément  pour  aprendre 
kur  langue.  On  en  fait  grand  ^as,  &  elle 
cft  d'autant  plus  utile  ,  que  toutes  les  Na- 
tions Ten  tendent  ,  mille  lieues  à  la  ronde, 
à  la  réierve  des  Hurons  6:  des  Iroquots;  ce 
langage  Algonkin  diflFere  des  autres  langages 
circonvoi(ms,  comme  le  Portugais  de  TEf- 
pagnol.  Au  refte  ,  cette  langue  n'eft  pas 
difficile  ;  j'en  tiens  déjà  quelques  mots  qui 
m'ont  coûté  peu.  D'ailleurs  les  Algonkins 
ravis  qu'on  aprenne  leurlanguen'épargnent 
pas  leurs  foins,  &  fe  font  un  honneur  de 
j/ous  en  aplanir  les  difficuliez- 

Je  fuisjMonHeur,  votr^j  &c» 

à  ^ue^ec  k  1$.  Mai  1^84. 

/  . .  LETTRE 
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iPefcrtpt'wn  abrégée  des  Babimiona  fuuvdgét 
aux  emirons  de  Q^htc.  Du  Fleuve  S. me 
Laurent  y«/^/«  4  MonieaL  Dt  U  Fecbe  cu^ 
fieufe  des  Angui.les.  De  la  '  ille  des  trois 
Rivières .  de  celle  de  iMonieal  ,  c^  U 
defcente  des  Coureurs  de  bois. 
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Avant  mon  départ  de  Québec  \)0\\vM9U» 
féal ,  j'allai  vifjcer  les  VilUges  d'aiencour 
■habitez  par  les  fauvages.  Cefui  de  Lorete  cft 
comporé  de  deux  cens  famill.s  Hiironcs  qui 
ont  embraffé  le  Chriftianifme  par  les  foins 
■des  Jefuites,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  fcrit- 
pule.  Ceux  de  Silleri  &  du  S^ut  de  U  cbaU" 
■diere  ,  font  compofcz  de  trois  cens  familles 
d'Abenakjs  ,  auffi  Chrétiens  ,  chez  qui  les 
Jefuices  ont  établi  de.  Millions.  Je  fus  ds 
retour  à  Qaei?ec  adez-rôc  pour  m'embarquer 
fous  la  conduit.^  d'un  Patron  qui  auroic 
mieux  aimé  un  fret  de  marchandiîe  que  ds 
folJats.  Le  vent  de  Nord-Eil  nous  pouiTi 
en  cinq  ou  fîx  jours  ,  jufqu'aux  mis^Rivié* 
res  ,  nom  d'une  petite  Ville  (ituée  à  trente 
lieues  de  celle-ci.  On  iapelie  ainil  à  caufs 
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d'une  Rivière  ,  qui  le  partageant  en  tré^ 
branches  à  un  deaii-quait  de  iieu.ë  delà,  fc 
décharge  par  trois  divers  canaux  dans  le 
:  Fleuve- S.  Laurent.  Si  nous  avions  pu  aller 
de  nuit ,  nous  aurions  fait  le  voiage  en  deux 
jours   par   les   marées  ;  mais  il  eft  dange- 
reux de  naviguer  dans  robfcurité   fur  ce 
;Fleuveà  caufe  des  batures ,  &  des  Rochers. 
Je  n'étois  pas  fâché  qu'on  mouillât  Tancrc 
'tous  les  foirs  ;  car  les  ténèbres  ne  m'empç- 
choient  pas  de  voir  pendant  ces  trente  lieues 
.une  grande  quantité  d'habitations   fituées 
aux  deux  cotez  du  Fleuve ,  ,&  qui  ne  font 
éloignées  les  unes  des  autres  au  plus ,  que 
d'une  portée  de  moufquet.  J'eus  le  plaifir 
de  voir  faire  la  pèche  des  anguilles  par  les 
habitans  qui  fe  font  établis  depuis  ^ées 
jufquà  quinze  lieues  au-deilus.  Lorlquela 
rnarée  eft  balTe  ,  &  que  le  flux  s^^ft  retiré, 
ils  barrent  &  traverfent  de  claies  cet  eipaçe 
'de  rivage  que  Tcau  couvroit  auparavant-  ils 
mettent  entre  ces  claies ,  de  diftance  à  autre 
des  ruches,  paniers,  bouteux  &  bout  de 
quicvres ,  qui  demeurent  en  cet  état-là  trois  ^ 
Biois  ,   fi  c'ell:  une  pèche  de  Printcms  ,  ôc 
,deux  mois  ,  fi  c'eft  une  pêche  d'Automne, 
fans  qu'on  foit  obhgé  d'y  toucher.  Toutes 
les  fois  que  la  marée  monte  les  anguilles 
cherchant  ks  bords  du  Fleuve  &  les  fond^ 
plats ,  (etraîneat  en  foule  vers  ces  lieux-là, 
3c  iorfque  la  marée  fe  retire  ^&, qu'elles  veu- 
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'-lent  garder  le  rivage  ,  elles   trouvent    les 

claies  qui  les  empêchant  de  fuivre  le  cou« 

rant,  les  obligent  à  s'enfourner  dans  ces  en- 

.gins.  Quand  la  marée  eft  tout  à-fii[  b.ilie, 

ou  vuide  ces  mêmes  engins,  qur  font  fi  pleins 
qu'ils  en  rompent,  &:  Ton  en  retire  des  an» 
guilles  âutTilongues  &  aufli  grofles  qu  on  ea 
"puifle  voir.  On  les  fale  êc  on  les  met  en 
'^barrique  ,  oii  elles  Te  confervent  un  an  fans 
fe  corrompre.  Elles  font  rherveilkufes  eîi 
toutes  fauces,  Meffieurs  les  Confeiilers  de 
Québec  leur  font  bonne  juftice  à  toble,  &  ils 
font  fort  mortitiez  quand  cette  manne  ne 
tombe  point. 

La  Ville  des  trois  Rwiéres  eft  un  Bicoque 
fituéeauquarante-fixdegréde  latitude,  elle 
n'efl:  fortifiée  ni  de  pieux  ni  de  pierre  :  la 
iliviere  d'oià  elle  tire  fon  nom  prend  fa  four- 
ce  à  cent  lieues  au  Nord  Oiieft  de  la  plus 
■grande  chaîne  de  montagnes  qui  foit  dans 
l'univers.  Les  Algonkjns  qui  font  à  prefentdes 
Sauvages  errants  fans  demeure  fixe  ,  com- 
me les  Arabes  ,  s'écartent  peu  des  bords  de 
cette  Rivière,  où  ils  font  de  bonnes  chaifes 
<le  Caflors.  Les  Iroquois  qui  ont  autrefois 
détruit  les  trois  quarts  de  cette  Nation  de  ce 
c6té-là,ontperdu  l'envie  d  y  revenir  depuis 
que  les  François  ont  peuplé  les  Païs  qui  (ont 
plus  avant  fur  ie  FleuveS  Laurent.  Quand 
je  donne  le  nom  de  Bicoque  à  la  ViUt;  des 
trois  Rivières,  j'entens  fon  peu  d'étendue > 
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êc  le  petit  nombre  de  les  habitans ,  car  d'ail- 
leurs elle  eft  fort  riche  ,  &  bâtie  magnifique- 
ment. Le  Roi  y  a  établi  un  GouverneiH' 
qui  mourroit  <ie  faim ,  (i  au  défaut  de  fes 
minces  apointernens  il  ne  faifoit   quelque 
commerce  de  CaPcor   avec   les   Sauvages. 
Au  refte  ,  il  y  a  une  occupation  dominante 
dans  cette  Ville,  <:V[ï  de  fe  gi4rer  ,  &  de , 
tuer  les  puces.;,  cette  vermine  y  fourmille  y 
à  tous  momens  il  faut  lui  feire  la  chalîe; 
,cela  donne  aux  converfations  une  adiyité 
incommode  ,  &  un  vif  importun  ;  enfin  il 
-fàudroit  être  un  peu  du  naturel  des  diiens- 
pour  durer  tranquillement  dans  un  tel  ié- 
jour.  On  m'a  dit  que  les  meilleurs  foldats 
du  Païs  étoient   origmaires  de  ce  lieu -là. 
A  trois  lieues  plus  haut  nous  entrâmes  dans 
le  La^  S,  Pierre,  qui  a  fix  lieues  de  longueur. 
<Nous  le  traverfâmes  avec  alfez  <de  j^eine, 
aiant  été  obligez  (de  mouiller  &c  lever  l'ancre 
à  diverfes  reprifes  ,  à  caufe  du  calme.  On 
m'a  dit  qu'il  s'il  déchargeoit  trois  ou  quatre 
'Rivières  fort  poilTonneufcs ,  à  l'embouchû- 
re  defquelles  je  découvris  de  très -belles 
maifons  avec    mon     telefcope.     Le  vent 
d'Eil  s'étant  élevé  fur  le  foir ,  nousfortîmes 
du  Lac,  &nou.s  demeurâmes  enfuire  trois 
heures  ,  pour  refouler  le  courant  du  Fleuve 
jufques  à  Sore-l,  quoique  toutes  nos  voiles 
portaffent  à  plein  ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  plus 
de  deux  petites  lieues.  Sor^l  eft  une  coi-e 
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et  quatre  heures  de  front.  Il  fe  décharge^ 
au  pié  de  la  maifon  Seigneuriale  une  Riviè- 
re, qui  porteles  eaux  du  Lac  champlaindius' 
le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  après  avoir  for- 
mé une  Cafcade  de  deux  îieuè's  à  Chamblu 
On  ne  compte  que  dix-huit  lieues  de  Sont 
ici  ;  ce   trajet    nous    emporta   néanmoins 
jrois  jours  ,  foit  à  caufe  de  la  foiblefîe  du 
vent  5  foit  à  caufe  de  la  force  &  de  la  ra- 
pidité du  Courant,  Cette  Navigation  dlr, 
charmante  ;  ce  ne  font  que  des  liles  prefquc 
coniiguës  ,  &   comme  les  deux  bords  du 
Pleuve  font  abitez  d'ici  à  Qtiekc  ,  on  a  le 
plaifir  de  faire  foixante  lieues  entre  deux^ 
Villages, 

L'endroit  d'où  je  vous  écris  aâuellemenî  > 
s'apelle  Ville  Marie  ,  ou  MonreaL  C'cft  une 
Ville  ,  elle  cft  bâtie  dans  une  Ifle  que  l'on 
nomme  auiVi  Monreal,  &  qui  peut  avoir 
quatorze  lieues  de  longueur  &  cinq  de  lar- 
geur. Meffieurs  de  St.  Sulpice  de  Paris  ea 
lont  Seigneurs  &c  propriétaires.  Ils  ont  la 
nomination  du  Baillif  &  autres  Officiers  de 
Juftice,  &  même  autrefois  ils  avoicn^  celle 
du  Gouverneur.  Cette  petite  Ville  eft  ou-, 
verte  ,  fans  aucune  fortification  de  pieux  ni 
de  pierre.  Il  feroit  aifé  d'en  faire  un  polie 
imprenable  par  l'avantage  de  fa  fituation  , 
quoique  fon  terrain  foit  égal  &  fablonneux. 
Les  petits  vaifleaux  font  contraints  de^ar- 
lêtei  au  pié  des  Maifons-  d'une  face  de  la 
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Ville  à  caufe  des  courants  ;  car  à  un  demi- 
quart    de   lieiië  delà  ,  on  ne  voit  fur  le 
Fleuve  que  rapides,  cafcades ,  bouillons  / 
&c.   Mt,  Perroî:  Gouverneur   de  la  Place 
n'a  qu3  trois  mille  livres  d'apointerneut  ; , 
mais  comme  il  fait  un  grand  Négoce  de 
Pelleterie  avec  les  Sauvages  ,  il  a  ,  dit-on  ^ 
amaiié  cii.quante  mille  écus  en  fort  peu  de 
îems ,  /cachons  lui  en  bon  gré  ,  Monfieur  ^ 
ilefi:  rare  qu'un  Gouverneur  ne  s'enrichife 
qu^iux  d.épens.des  têtes.  11  y  a  Bailliage  à 
Monrcal  ,  mais  cette  Juftice    eft  gueufe  : . 
rherbe  eft  ici  trop  courte  ,  Se  le  pâturage 
manque  ;  une  bonne  mangerie  de  France 
engraiiïcroit  bien  Mr.  le  Bailiir&  fcs  Of- 
ficiers. La  fortune  n'eft  ici  que  pour  les.. 
ISlarchands  2  Ceux  ci  font  bien  leurs  aiFâi- 
îes  5  car  les  Sauvages  des  grands  Lacs  du. 
Canada,,^  defcendent  prefque  tous  les  ans ,. 
avec  une  quantité  prodigieufe  de  Caftors' 
qu'ils  échangent  pour  des  armes ,  des  chau- 
dières ,  des  haches ,  des  couteaux  &  mille, 
autres  marchandifes  fur  lefquelles  on  ga- . 
gne  JDfques   à   deux  cens  pour   cent.    Le.: 
Gouverneur  Général  eft  fort  exad  à  venir 
honorer  de  fa  prélence  cette  efpécede  Fol- 
ie ;  outre  qu'il  eft  le  premier  échangeur  , 
ces  S:iuvages   lui  font  force  préfêns  qu'il 
reçoit  plus  volontiers  que  les  Placets  ,  ce 
font  des  jours  de  récolte  pour  lui.  Ce  fé- 
jour  me  paroit  allez  agréable  Tété  ,  car  oa 
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ait  qu'il  y  pleut  rarement  en  cette  faifon-là. 
Il  part  d'ici  tous  les  ans  des  Coureurs  de  • 
bois  qui  portent  en  canot  de  la  marchan- 
dée chez  toutes  les  autres  Nations  Sauvages  ' 
de   ce  Coniinent  ,  &  ils  en  raportent  des  ; 
Caftors.  J'en  vis  revenir  il  ya  fept  ou  huit 
jours  i  5 .  ou  5  o.  chargez  exccaivcmcnt.  Il 
n'y  a  voie  que  deux -ou  trois  hommes  pour 
conduire  chaque  canot ,  lequel  portoit  20. 
quintaux  peùnt  ,  c'cll-à-dire  quarante  pa- 
quets de  Caftors  ,  valent  cent  écus  chacun. 
Ils  avoient  demeuré   un  an  eu    18.   mois ' 
en  leur  voiage.  Si  ces    voiageurs  ont  fati- 
gué dans  une' Il  longue  courfe ,  ils  s'en. dp:;: ^^■ 
ncnt  à  cœar  joie  au  retoirr.  Ceux  qui  fonc 
, mariez  font  ordinairement   plus  fages  ;  ils 
vont  fe  déhiîér  chez-  eux  ,  &   ils  y  por« 
îePit  leurs  profits  ;  mais  pour  les  garçon?  3 
ils  fe    plongent   dans  la    volupté  j-fqu'aii 
cou.    La    bonne    chère  ,   les   femmes  ,  le 
jeu,  la  boiflon  ,  tout  y  va.  Tant  que  les 
Cadors  durent  ,  rien  ne  coûte  à  nos  Mar- 
chand$.  Vous  feriez  même  étonnez  de  la 
dépence  qu'ils  font  en  habits.  Mais  la  four- 
ce  efl-elle  tarie  ,  le  magazin  eft-il  épuifé? 
Adieu  dentelles  ,  dorures  ,  habillemens  '<, 
adieu  l'attirail  du  luxe  ,  on  vend  tout.   De 
cette  dernière  monnoie ,  on  négocie  de  nou- 
velles Marchandifes  ;  avec   cela  ils  (e    re- 
mettent en  chemin  ,  de  partagent  ainli  leur 
jeuneflè  entre  la  peine  ôc  la  débauche  i  ces 
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Coureurs  ,  en  un  mot  ,  vivent  comme  !â 
plupart  de  nos  matelots  d'Europe.  Au  ref- 
îe  5  MeiFieuis  de  sr,  Sulpce  ont  le  foin  d'en- 
voier  ici  des  Midionaires  de  tcms  en  tems  , 
qm  vivent  lous  ja  diredion  d'un  Supérieur 
fort  honore  dans  le  PaVs.  Ils  (ont  logez  dans, 
une  belle  ,,  grande  &  magnifique  maifcn 
de  pierre  de  taille.  Leur  Eglifè  n\ft  pas 
î>:©]ns  fuperbe.  Elle  cft  bâtie  fur  le  modè- 
le de  celle  de  St,  Sulpce  de  Paris,  &  TAu- 
tel  eft  pareillement  jfolé;  Leurs  Cotes  ou 
Seigneuries  an  Std  de  llfle,  produifent  un 
revenu  confidérablc  ,  car  les  habitations  font 
b^Y^  y  ëi  les  Habitr.ns  riches  en  bled-, 
bétail,  volai-l^e-Â:  mille  autres  d'enrées  qu^il 
I  vendent  ordinairement  à  la  Ville  ;  mais  lè 
Nord  de  l'Iile  nVft  pas  encore  peuplé.  Ces 
i^iêiies  S-igneurs. ,  avec  leur  mine  toute 
bc^tc  ,  &c  toute  crucifiée  ,  ont  toujours 
îravcr/é  rétabhfTcmcnt  des  Jefuites ,  &  de? 
Recokîs  à  Monreal  ,  car  nos  dévots  Mi  A 
iionna  res  n'aiment  pas  la  multiplication 
fpécifique  des  ouvriers  dans  la  vigne  du 
Seigneur.  Le  zélé  excite  une  fainte  jalou- 
iîe  ,  ôc  chaque  Ordre  voudroit  tout  con- 
vertir. On  préiume  pourtant^  que  Mef- 
^^^^'^.^^  ^S-^^'^r  Sulpice  auvout  le  deflous  , 
&  qu'ils  feront  obligez  à  la  fin  d'accepter 
ce  rciifort  de  moiPrOiineurs.  J'ai  vu  à  une 
luue  d'ici ,  au  pié  d'une  Montagne ,  un  beau. 
Village  dlioquois  Chrétiens /&  dirigé  par 
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deux  Piètres  de  ce  Scminaire.  On  m'a  die 
qu'i]  y  en  avoit  encore  un  plus  grand  &  plus 
peuplé  de  l'autre  côté  du  Fleuve  à  deux 
lieuè's  d'ici  ;  c'ell:  un  nommé  le  Pcre  Bruyasy 
Jefuite,  qui  cultive  te  champ  Ipirituei, 

Dès  que  Monfieur  de  la  Barre ,  qui  ne  fait 
qu'attendre  des  nouvelles  de  France  pour 
quiitcr  Québec^  en  aura  reçu  ,  je  partirai 
pour  le  Fore  de  VrontenAC  o\x  je  fuis  dedinc» 
S'il  en  faut  croire  ceux  qui  ont  fait  la  même- 
campagne  s  je  pourrai  à  mon  retour  vous 
amufer  par  le  récit  de  mes  méchantes  heu  res,> 
6c  de  mes  mauvais  jours.  Ce  font  de  terri-- 
bies  ennemis,  difent-ils,  que  ces  Iroquois;. 
nous  les  verrons.  Cependant , 

Je  fuis,  Monfieur  vôtre,  &c, 

AMonvQÛ  ce  i^.fiiin  i  6 2>^* 


LETTRE   V- 

Mes  îroquoifr  ;  la  Guerre  &  la  Pa/x  que 
les  François  ont  fait  avec  €us  ^  &  çont^ 
ment ,  é*c. 

JMo  K  SIEUR, 

Je  vous  écrivis  il  y  a  quatre  jours  ;  ^  je, 
»«  croiois  guère  >  &  feimaDc  itia  Lettre, 
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revenir  Ci  promp  entent  à  la  charge,.  Le 
plaifir  de  recevoir  de  vos  nouvelles  me  pà-» 
roiiîoit  en.  perfpcdiv^.  Je  vous   lemercie 
d'avoir  bien  voulu  m'a  ..rendre  ce  qui  s'eft 
paflé  en  Europe  depuis  mon  départ.  Vous, 
Jugez  biei^  qu'un  dérail  auffi  ample  5  &  auiîi 
exnâ:  que  le  vont ,  a  du  me  faije  grand 
plailir  ;  de  le  bon  homme  Anchife  ne  fut 
pas  phjs  tranfporîc  de  joie  lorfqu'il  tendit 
les  bras  à  fon  cher  &;pîcux  Enée   dans  Is 
PaVs  df.s  Gmbrev,  que  je  k  fus  d'êvre  in- 
ilrujt  en  ce  .moud  j.  lomain  Aq  ce.  qu'on  ^ 
fait  dans  le  vô-re.  Vous  êces,  dites-vous  j  ^ 
dans  une  curioliré  impadeute  de  connoître  . 
Meffiçurs  les  Iroqmis  ,  &  de  fçavoir  fi, les  - 
mcsins  &  k3<-^oùrames  de  catte  Nation,  ... 
rcpondciKà  1  idée  defavanfageufe  que  nous  .. 
nous  en  forni'ons»  Je;  fouhaiterois  pouvoir 
vous  coiuenrer  *  mais  vôtre  demande  n'efl  : 
point  encore  de  ià^fljri.   Je  pars  après  de°  - 
m?Àn  pour  Fr(?«m?.ifi_Ccmmenî   aurojs- je  ., 
Jetem!;  de  confuker  les  experts  6i  les  con- 
moiilciirs  fur  cette  matière?  Il  y  .a  dequoi  , 
étudter  che?.  un Jrûqueh ,  zfin  que  vous  le 
fçaçhiez  v<^V  il  me  faudroit  écouter  là- deG- 
fus  des  perionnes  qui  ont  fait  plufieurs  fois  ^ 
le  voiage*  ...Q3nd  je  le.  ferai  moi-mêmea  ^ 
jV}bîervtrai  cçs'  peuples  avec  toute  i'apli- 
cation  prffible  j  &  jeue  négligerai  rien  pour  r 
VQUs  fatiifaire,  Toiitceque  je  puis  à  pre- ^ 
imt  pour  ydtie  fcrvicej.  e'eftde  vous.  fàk«L' 
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part  de  ce  qi-ie  j 'a pris  cer  Hiver.  Je  vous  le 
donne  fur  la  foi  de  mes  Auteurs  j  ils  font 
d'autant  plus  croiables  qu'ils  ont  demeuré 
vingt  ans  au  Païs  dQslîoquoh,  voici  ce  qu'ils 
m'en  ont  dit.       ^ 

Ces  barbires  ne  font  qu'une  feule  Na- 
tion ,  &  qu'un  feul  intérêt  publie.  On  pour»  ' 
roit  les  nommer  pour  la  diftribution  du  ter» 
rain  ,  les  S'ailTcs  de  ce  Continent.  Les  Jw- '" 
quots  font  partagez  en  cinq  cantons  ,  fça- 
\oir  ksTfinonmi ans ,  les  Goj<rgoans,  les  0;i- 
mta^ues^  les   Omjouts  &  les  Agnïés,   Cha-   ■ 
que  canton  n'eft  proprement  qu'un  Villa- 
ge ;  il  y  a  trente  lieuè's  de  Tun  à  Tautre  i 
lis  font  îous  fîtuez  près  de  la  Côte  Méri- 
dionale du  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac  ,6c  - 
Von  y  parle  à  peu  près  le  même  langage» 
Si  vous  vouliez  fçavoir  au  jufte  comment  ■ 
ils  nommeroient    leurs  canions   en    Fran- 
çois, je  ne  trouve  point  à  mon  fens  de  ter- 
mé~  plus  propre  que  celui  de  Cabane.   A''- 
ce  mot  n'allez  pas  vous  reprefenter  le  Pa- 
lais étroit  &  roulant  des  nos  bergers.  Fi- 
gurez-vous plûrôt  chaque  Cabane  comme 
un-pros  Bourg..  Nous  en  avons  en  France   - 
qurintité  de  Villes   beaucoup   moins  peu-' 
plées.  Qui  dit  un   canton  d' IrequoP^^    dit  ^ 
une  douzaine  de  milliers    d'ames.  Il  s'en    ' 
ell:  trouvé  jufqu'à  quatorze  mille,  de  Ton    ■ 
calculoit  ce  nombre  par  deux  mille  guer- 
riers ^  deux  milk  vieillards,  quatre  milk-'- 
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femmes  ,  deux  mille  filles ,  &  quatre  mjî- 
le  tnfans.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaît  ^ 
cette    fupiuaîioQ  pour  le.  prix  qu'elle  me- 
coûte  ;  il  vous  ne^ia   croie z  pas  jufte  en- 
voiez  un  meilleur  ArîLhnféricien.  Ce  qu'iF 
y  a  de  certain,,  c'eft.que  les  cinq  Cabanes 
fe  viiitcnt  réciproquement  tous  ks  ans  par 
des  députez  ;  alors  on  Fait   le   feitin  d'u- 
nion ,  ôc  Von  fume  la  grande  pipe,  ou  ie^ 
grand    Calumet    des    cinq    canton^.    Ces 
peuples  font  alliez  des  Anglois  depuis  long- 
tems ,  &:par  le  commerce  des  Peleteries^ 
qu'ils  font  avec  la  Nouvelle  Tork-,  ils   ont- 
des  armes-,   des  munitions  &  tout  ce  qui 
leur  cftnccclkiire  ,  à  meilleur  marché  qu'ils- 
ne  fauroient  des  François.  Les  Jroquois  no- . 
ménagent  &  OQus ,  a<:  les  Angîois  que  par 
raport  au   comm.erce  ;  .s'ils  n'avoient   pas- 
lèeloin  de  trahquer.avec  les  deux  Nations, 
ils  s^en  ioucieroient  fort  peu  ;  auiîileur  lai- 
ions  nous  bien  valoir  ndtre  traHc  ,  on  leur- 
vend  les  marchandifes  au  quadruple  du  ju- 
fic  prix.  Au  relie  ,  ces  peuples  lont  libres 
tianstaute  l'étendue*  du  droit  naturel ,  &  il 
femble  que  la, liberté    prefque  bannie  de 
ZQUiQ   la   terre  ,  ait  choifr  Ta  retraite  &  foiv 
afile  cil ez  eux..  Rien  ne  les  divertit  davan- 
tage qye^quand;On  leur  parle  d'obcïr  aux\ 
Rois,  de  craindre  les  menaces,  &  les  châ- 
rimens  des  Gouverneurs  ;  cela  les  faît  rire  , 
iHiiisne  peuvent  ajulWr  r.idée  des^  ioumi*^ 
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fion  avec  celle  d'un  véritable  homme ,  éc 
le feul  terme  de  dépendance  leur  fait  hor- 
reur.  Chaque  Iroqticis  fe  croit  fou verain  ^^  ^ 
Se  il  prérer.d  ne  relever  que  de  Dieu  feuL 
qu'il  nomme  le  G  and  Efprit,  Ils  nous-  ont- 
prefque  toujours  fait  la  guerre  depiiis  Téta- 
blilfement    des   Colonies  de  Canada  y  juC-^ 
qu'aux  premières  années  du  GouyernemenC- 
de  Mr.   le   Comte  de   Fronunac.   Meflieurs 
de  Courfeiks  de  de  Tmci ,  Gauverneurs  Gé- 
néraux firent  quelques  campagnes  d'hiver- 
&:  d'Eté  par   le  Lac  cha?nplaiH  contre  les: 
Agniés  ,   mais  avec  peu   de  fuccèi.  On  ne. 
fit  que  brûler  leurs  Villages,  &  enlever 
quelques  centaines  d'enfans,  d'oii  font  for- 
îis  ^cs  IroïjUGÏs  chrétiens  dont  je  vous  ai  par- 
lé. Il  ell  vrai  qu'on  délit  quatre-vingt-dis 
ou  cent  guerriers,  mais  il  en  coûta  bien  des 
membres  &  la  vie  même  à  plufieurs  Cana- 
diens ôc  foldats  du  régiment  de  C/ïr/^«^«  5 
qui  nes'éîoient  pas  affez  munis  contre]  hor- 
rible froid  qui -régne  dans  le  Cmadaé  Mr.  le 
Comte  de-  Frontenac  qui  releva  Mr..  de  Ceur^ 
fdies ,  aiant  connu  que  ces  barbares  enten- 
dent  mieux  qi'e  nous  autres  Européens  la 
guerre  de  ce  Païs-là  ,  ne. voulut  pas  faire  h 
fon  tour  des  encrepriies  inutiles  ,   &  forr 
onéreufes  au.  Koj.   Au  contraire  il  forma 
le  deffein  de  conclure  une  bonne  Paix  avec 
cette  Nadon  ,  &  il  y  travailla  de  fon  mieux,. 
Il  \iloit  fâ^^emeat  à.  crois,  ciiufes. .  La  pre-. 
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miére  de  rallurer  la  plupart  des  habitans 
François ,  qui  étoient  fur  le  point  d'aban» 
donner  tout,  &  de  s'en  retourner  en  Frar3» 
ce  (y  Cl  h  guerre  eût  duré  ;  la  deuxième  d'en- 
courager par  cette  Paix  un  grand  nombre 
de  gens  à  le  marier  6ù  à  défricher  des  ter- 
res 5   aiin  d'augmenter   les   Colonies  ;    k 
troifiéme  de  faciliter  la  découverte  des  Lacs 
&. des  Nations  Sauvages  qui   habitent  ces 
■  G<5teS',  afin  d'y  établir  le  commerce,  &  ds 
les  attirer  -dans  nôtre  parti  ,  par  de  bonnes 
alliances,  en  cas  de  rupture  avec  ces  Iro'-' 
qmïs.  Ce  fut  principalement  par  ces  trois 
motifs  que  Mr.  ÛQ  Frontenac £t,  en  forme  - 
d'ambalTadev  une  députation  de  quelques- 
Canadiens  aux  Cabanes»   Ils  aflurérent  1er- 
Iroqti.ûïs-  que  le  Roi  aiant  été  informé  qu'on    ■ 
leur  faifoit  la  guerre  fans  caufe,  Tavoic  fait 
partir  de  Funce^ouv  faire  la  Paix  y  &  leur  - 
procurer  en  même -tems  toutes  fortes  d'à-  • 
vantages  touchant  le  commerce.  Ce  com-  - 
plrmenc  n'eût  pas  produit  grand  effet  ea  ' 
Europe  3  on  Tauroit  pris  pour  un  leurre  & 
pour  un  apas  ;  mais  la   politique  Iroquoife-- 
îi'efi:  pas  fî  défiante.  Cette  Nàiion   écouta 
donc  les  députez   avec   plaifir.    Uue  cir- 
confiance  contnbuoit  d'ailleurs  à  la  rendre  -- 
plus  crédule  &.  plus  docile.   C'efl  que  le 
Roi  d'Angletene  Charles  fécond  qui  ven- 
doit  alors  ion  amitié  à  la  France,  avoir  or« 
dQoûé à  Ion  Gouverneur  de  la NouvdUïQrk^, . 
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de  faire  entendre  aux  Iroqucis  qu'ils  étoiene  z 
perdus  fans  reiïource  s'ils  ne  s^aceon>mo-  - 
doient  au  plutôt  avec  cette  Couronne ,  dC  z 
qu'elle  alcit  faire  palTer  des  forces  nom-. - 
breufes  pour  les  accabler.  Ils  reçurent  donc  c 
fort  bien  l/ambâfTade ,  Se  renvoiérent  les.-^ 
députez  très-contens.  Ceu::-ci  étoienî  char-  - 
gez  de  dire  à  Monlieur  le  Gouveineur  que  r 
quatre  cens  lYoqmïs  fe  trouveroient  à  Ten-  - 
droit  oii  Ion  a  conftruit  depuis  le  Fort  de^- 
IFfûnirndc;  que  Son  Excellence  s'y  trouve*..:- 
roit  avec  pareil  nombre  d'hommes,  &  que  s 
là  on  conviendroittietout.  Le  projet  s^exé-  • 
cuta  heureafement  au  bouc  de  quelques  -^ 
mois  9  la  Paix  fut  arrêtée  entre  les  deux  >; 
Nation*^.  Monlieur  de  la  Salh  rendit  un  fer- 
vice  important  dans  cette  occalion  ;  il  don-  - 
na  au  Gi>u%'erneur  des  Conleils  que  vous  ?- 
jugeriez  vous  miême  Excellens  ;  fî  j'avois  le  ..• 
îcmsdevous  les  raporter.  Je  fuis  obligé  de  -^ 
înettre  ordre  à  mes  aifaires.  Je  vous  rendrai  ? 
plus  fçavant  quand  je  le  ferai  moi-mêmea  »- 
Jei(uisj  ai  qu'au  retour  de  ma  campagne.. 

Votre,  &c,      .  .: 

câ-Monreal  /^  18.  fum  1684*-     ^^  ■  ■ 
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LETTRE    VL 

Dis  loitiire^  de  Canada  qui  font  des  Canota 
d^écorce  de  bouleau.  Comment  on  les  faït^ 
&  U  manière  dont  on  les  navigue. 


M 
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Je  contois  de  partir  aujourd'hui  ;  mais  là 
quantité  de  grands  canots  qu'on  devoit 
amener  ici  ne  s'y  trouvant  pas  encore,  le 
voiage  çit  rétadédedeux  jours.  Vous  pro- 
fiterez de  mon  loiiir  poiirconnoîtrc  ces  fra- 
giles voifures  i  je  vous  dirai  en  peu  de  mors 
ce  que-c'efî;  &  cela  ne  vous  fera  pas  inutile 
pour  i^ien  entendre  la  navigation  ,  &  les 
CGuiTcsde  cePaVs-ci.  Je  viens  de  voir  plL2S^ 
de  ccnf  canats ,  grands  &  petits  ;  mais  com- 
mt  on  ne  peut  fe  fervir  que  des  premiers  pour 
les  cxpcditions  militaires,  ou  pour  les  grands 
voiagcs ,  je  ne  vous  parlerai  que  de  ceux-  là. 
Leur  grandeur  tftpourtantdifferente,  c'eft- 
à-dire  de  dix  juiques  à  vingt-hui  pieds  de 
longueur.  Les  plus  petits  ne  contienn^ent 
que  deux  perfonnes.  Ils  ieroient  admirables 
pour  le  paiTage  du  S:yx  ;  je  croi  qu'ils  porte- 
roient  un  afiez  bon  fret  d'  mes  &  d'ombres  i 
mais  pour  porter  des  corps  vivant  ?  O  ions 
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^iè  vraies  chaifes  de  pofte  pour  l'autre  Mon- 
de. On  y  eft  affis  fur  les  talons  ;  pour  peu  de 
mouvement  que  Ton  fe  donne  ou  queTon 
penche  plusd'un  côté  quede  Tautre, ils  ren- 
verfent.  Les  plus  grands  peuvent  contenir 
aifément  quatorze  hommes  :  mais  pour  l'or- 
dinaire quand  on  veut  s'en  fervirpour  trans- 
porter des  vivres  ou  des  marchandifes ,  trois 
hommes  ruffifent  pour  lesgouvcrner.  Avec 
C€  petit  nombre  de  canotcuison  peut  tranf- 
porter  jufqu'à  2q.  quintaux.  Les  grands  ca- 
nots faits  d'écorce  de  Bvuleau  font  fûrs  ,  & 
ne  tournent  jamais  :  on  lève  ordinairement 
cette  écorce  en  hiver  avec  de  l'eau  chaude. 
Une  feu îeccorcefiifHt  quelquefois  pour  tout 
un  grand  canot ,  tant  les  arbres  de  cette  ef^ 
^écQ  font  gros  en  ce  Païs-ci;  mais  quand  il 
faut  plu  (leurs  ccorccson  en  met  une  pour 
faire  le  for,d  ,  &:  les  Sauvages  y  en  coulent 
deux  autres  avec  des  racines  pour  faire  les 
bords  5&',Gela  fi  a rti (le ment  qu^on  jureroit 
que  lecanorcil:  tout  d'une  pièce.  Ils  font 
garnies  ou  de.  cliflcs  &  de  varangues  d'u.a 
bois  decédreprei'qgeauiTilegerqueleliége. 
Les  ciifTcs  ont  l'épaifTeur  d'un  tcu,  l'écor- 
cç  5  celle  de  deux  ,  ^  hs  varangues  celle  de 
troiso  .Outre  cela  il  r(  gneà  droite  à  gauche 
d'un  bout  d'un  canot  à  .'autre ,  deux  Maîtres, 
ou  précinte.sdanslcfquelsfontenchafïéesles 
pointes  des  varangues  &  oii  les  huit  barres 
^aiheut  êc  tfâverientie  canot  iont  attachées.. 
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Cesbârimensont  z  o. pouces  de  profondeurp 
c'eft-à-dire  des  bords  JQfqu  au  plat  des  varan- 
gues; ils  onî  28.  pieds  de  longueur  &  4  & 
demi  de  largeur  vers  la  barre  du  milieu.  S'ils 
font  commodes  par  leur  grande  légèreté  ôc 
par  le  peu  d  eau  qu'ils  tirent ,  il  faut  avouer, 
qu'ils  font  en  récompenfe  bien  incommo- 
des ,  par  leur  fragilité  ;  car  pour  peu  qu'ils- 
touchent  ou  chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le 
fable  ,  Vécoïce  s'entrouvre  3  &  l'eau  en- 
trant par  les  crevaiïes  gâte  les  vivres  ,  les 
Marchandifes ,  &  toute  la  cargaifon.  Cha- 
que jour  il  y  a  quelque  nouvelle  crevalîe  ou 
quelque  couture  à  gommer. Toutes  les  nuits 
on  eft  obligé  de  décharger  cette  voiture  à 
flot ,  &de  la  porter  à  terre  ,  où  on  l'attache 
à  des  piquets  de  peur  que  Ir.  vent  ncl'em  por- 
te; car  elle  pefe  fi  peu  que  deux  hommes  îa 
portentà  leuraifeiur  l'épaule  ,  chacuii  par 
un  bout.  Cette  feule  légèreté  me  fait  juger 
qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  voiture  au 
monde  pour  naviguer  dans  les  Rivières  du 
Canadaqiiï  font  remplies  de  Caicades  ,  de 
Cataraaes&decourans.  Car  à  la  rencontre 
d^tous  ces  fâcheux  endroits onellobligé  ou 
de  tranfporter  les  canots  par  terre,  ou  de 
Us  tirer  fur  l'eau  le  long  du  rivage  ,  pourvu 
que  le  Fleuve  ne  foit  pas  trop  rapide  ,  ni  la 
rive  trop  efcarpéc.  Cts  canots  ne  valent 
rien  du  tout  pour  la  navigation  des  Lacs ,  où 
les  vagues  les  englouiiroient  fi  l'on  ne- ga^ 
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Jfioit  terre  dès  que  le  vent  s'élève.  Cepen- 
dant on  fait  des  traverfes  de  quatre  ou  cinq 
lieues  d'une  Ide  à  Tautre  ;  mais  c'eft  tou- 
jours en  calme  dz  à  force  de  bras ,  car  outre 
qu'on  pourroit  être  facilement  fubmergéa 
on  rifqueroit  à  perdre  les  vivres.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Pelleteries  feroient  perdues  pour 
peu  qu'elles  fufîent  mouillées,  ccquiferoit 
U  plus  grofle  perte  dans  letrafico  II  eft  vrai 
que  ces  canots  portent  de  petites  voiles,  mais 
il  faut  un  tems  àfouhait  pour  s^en  fervir.  Si 
le  vent  eftun  peu  fort ,  quoi-qu'er,  poupe,  il 
eft  imponTibie  d'en  profiter  fsns  s';.xpoier  à. 
faire  naufrage.  ïl  n'y  a  que  h$  vents  modé- 
rez qui  foient  propres  pour  ces  fortes  de  voi- 
tures. Si  l'on  veut  aller  au  Sud  ,  il  faut  avoir 
un  oc^s  huit  rumos  de  vents  qui  lont  entre  [le 
Nord-Oliell  &  le  Nord-Eft,  pour  mettre  k 
voile;  &  pour  peu  que  les  autres  vents  fouf- 
flent  (  à  moins  qu'ils  ne  viennent  de  la  terre 
qu'on  côtoie  )  on  efl  obligé  de  gagner  le  ri- 
vage au  plus  Vite,  de  débarquer  précipitam- 
ment le  canot,  &;  d'attendre  le  caîrae.  Voi- 
ci le  manoeuvre  de  cette  navigation»  Les 
Ganoteursagifrentfucctilivcmentà  genoux» 
debout ,  &  alljs.  Ils  fonr  â  genoux  lorlqu'ils 
defcendent  les  petits  Catarades  ou  les  Gafca- 
des  des  Rivières.  Ils  font  debout  1  lorfqu'ils 
piquent  de  fonxis  avec  des  perches  pour  re» 
fouler  Iqs  courans  Se  ks  rapides,  &jls  font, 
a(ûs  dans  ks  uux  doimantes»  -  ^eurs  lanus  s 
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font  d'érable,  &  tournées  de  la  maniéreque 
J3  vais  vous  les  reprefentcr.  La  pèle  de  la 
Rame  à  20.  pouces  de  longueur  ,  6^  de  lar- 
geur ;  &  4.  lignes  d'épaifleur.  Le  manche , 
qui  eft  gros  comme  un  œuf  de  pigeon  ,  3 
trois  pieds  de  longueur  ou  environ.  Ils  fe 
fervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour  re- 
fouler les  courans  les  plus  rapides,  &  c'efl 
ce  qu'on  apelle  piquer  de  fond.  Ces  bâti- 
mens  n'ont  ni  poupe  ni  prouë;  ils  font  éga- 
lement taillez  en  pointe  devant  &  derrière  t 
ils  n'ont  ni  quilles,  ni  clous ,  ni  toulets.  Ils 
ne  durent  que  cinq  ou  fixans.  Celui  qui  lej 
gouverne  rame  comme  les  autres  fans  inter- 
ruption. Ils  coûtent  ordinairement  So.écuSi 
Celui  dans  lequel  je  m'embarque  en  a  pour- 
tant coûté  90.  Mais  il  cfl  de  franc  Bouleau  ^ 
&  Tun  des  plus  fpacieux  canots  que  Toti 
puifTevoir,  c'eft  au  moins  un  bord  de  Vice- 
Amiral.  On  m'aprend  aujourd'hui  queMr, 
dt  U  Barre  lève  du  monde  aux  envîron«:de 
Québec  ;  &  que  le  Gouverneur  de  cette  Ifle 
vient  de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  les  mi^ 
lices  des  Cotes  circonvoifines  toutes  prêtes  à 
marcher. 

Je  fuis  ,  Monfieur  vôtre,  &c» 

^^  Monreal  u  2  o^  fuin  1 684,: 
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LETTRE   VIL 

S)efcriptîon  du  Vletive  St.  Laurent  depuis  le 
Monreal  y-fju  au  premier  grand  lacdeCa- 
nada.  Les  Saurs  ^  les  Cataractes  &  la  navi- 
gat'îon  de  ce  Fleuve.  Du  Fort¥u\nemc  & 
Mfonuîïïné.  Enneprife  de  Mr.  de  la  B. ire 
Gouverneur  Général  contre  les  Iroquois. 
Son  accommodement ,  fes  harangues  &  Us 
^eponfes. 


M 


O  N  S  I  EUR, 


Me  voici,  grâces  à  Dieu  ,  revenu  de  k 
•Campagne.  Il  efl  jufte  que  je  vou^  tienae 
^parole  ,  &  queje  vous  donne  une  fidèle  rela- 
tion de  cette  pénible  courte  ,  écoutez-moi 
donc  bien  ,  je  commence  mon  récit.  Kous 
nous  embarquâmes  ici  le  vingt  troiliéme  de 
Juin,  &  l'on  mit  deux  Soldats  dans  chaque 
canot.  Le  mien  étoit  conduit  par  trois  habi- 
les Canadiens.Nous  voguâmes  contre  la  rapi- 
dité du  Fleuve  jufqu'à  trois  lieues  de  cette 
Ville.  Là  nous  trouvâmes  \e  Saut  de  Saint 
Loîiis  ,  petit  Cataraéte  fi  violent  qu'on  fut 
contraint  de  fe  jctcer  dans  Teau  jufqu'à  la 
ceinture,  pour  traîner  les  canots  un  demi 
quart  d.e  iieuëxontre  le  courant.  Nous  nous 
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rembarquâmes  au-defTus  de  ce  pafTage  ,  Se 
après  avoft  vogué  1 1,  lieaës  ou  environ, 
partie  fur  le  Fleuve,  partie  fur  le  Lac  dé Saiût 
Louis  ,  jufqu'au  lieu  apelléles  Cafiades  ,  il 
^faIlut  débarquer  &  tranfporter  nos  canoK 
avec  toute  leur  chargea  un  demi-quart  de 
îieuè*  de-là.  Il  eftvrai  qu'on  lesauroit  enco- 
re pu  traîner  en  cet  endroit  avec  un  peu  d« 
peine,  fi  nous  ne  nousfuffions  pas  trouvez  au 
defTus  du  Catarade  du  TroJL  Je  m'étois 
imaginé  que  toute  la  difficulté  de  remonter 
Je  Fleuve  ne  confiftoit  qu'en  la  peine  de  Tem- 
baras  des  portages  ,  mais  de  refouler  farrs 
cefTeles  courans,  foit  en  traînant  les  canots 
ou  en  piquant  de  fonds,  ne  me  parut  pas 
moindre.  Nous  abordâmes  à  cinq  ou  fix  , 
îieuës  plus  haut  aux  Sauts  de  Cèdres  &  du 
rButfon  ,  OLi  Ton  fut  encore  obligé  de  faire 
des  portages  de  cinq  cens  pas.  Nous  entrâ- 
mes à  quelques  lieues  au-^delTus  dans  le  La€ 
■^f.  François  ,  à  quil^on  donne  lo,  lieues  de 
-circonférence,  &  Tarant  traverfé  nous  trou- 
vâmes des  courans  au ffi  forts  que  lesprécé- 
densk  Le  plus  violent  de  tous  fut  celui  du 
Long  saut  ou  ïcn  fit  un  portage  d'une  demi 
lieuë.Ilne  nous  refroit  plusà  franchir  que  le 
pas  des  Galots,  Nous  fômes  obh'gez  de  traî- 
ner encore  nos  canots  contre  îa  rapidité  du 
'Fleuve.  Enfin  après  avoir  effuié  bien  des 
fatigues  à  tous  ces  paiïaaes  ,  nous  arrivâ- 
«îies  au  lieu  nommé  la  Gakte.   De  cet  eiT- 
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.droit  au  Fort  de  Frontenac  il  ne  nousrcftok 
plus  que  vingt  heures  de  chemin.  Encore  la 
navigation   devoit-elle  être  beaucoup  plus 
,  douce  puifque  nous  allions  voguer  fur  une 
eau  tranquille  de  prefqueaufri  dormante  que 
celle  d'un  Etang.  Auffi  nos  canoteurs  qui- 
îérent-ils  la  perche,  &  ne  fe  fervirent  plus    , 
que  de  la  rame.  Au  refte  tous  ces  travaux 
dont  je  viens  de  parler  n'étoient  rien  pour 
moi  comparez  à  la  perfécution  des  Marin' 
gouins.  Ce  font  ces  moucherons  qu'on  ap- 
pelle en  France  des  confins.  Ne  leur  auroit- 
on  point.douné  ce  nom  parce  que  les  petits 
parafites  font  bonne  chère  ,  &  s'engraiffent 
d'unfang  qui  ne  leur  coûte  rien  ?  QLioiqu'il 
en  foitîeur  fréquentation  eft  un  fpécifiquc 
contre  le  trop  de  fommeil  ;  ils  garantifîent 
-des rêves  impurs  4  ils  tiennent  leur  homme 
.  allerte  ,  tout  fcntinelledevrotten  faire  bon- 
ne provifion.  Tout  le  Canada  tïimhàiéàc 
ce  mauvais  coufinage  ,  :&  il  vient  fondre  par 
nuées  fur  votre   pauvre   peau.  L'on  peut 
s'en  préferver,  par  la  fumée  delà  pipe,  mais 
iln'eft  pas  donné  à.chacun  de  goûter  lesdéli- 
ces  de  la  tabagie,  &  tel  trouveroit  le  remède 
pire  que  le  mal.   Il  efi:  plus  facile  &  même 
plus  fur  de  recourir  à  la  précaution  des  ber- 
ceaux. Un    berceau  ce  font  des  branches 
d'arbres  >  hnures  de  deux  pieds  ;  on  les  fiche 
en  terre  de diftance  en  dillance  à  proportion 
qu'on  veut  faire  i'efpace  long  ou  large* 


romme  ces  branches  font  plantées^en  deniî 
cercle  ,  elles  fe  joignent  par  la  partie fupé- 
rieure&font  un  arc.  On  attend  unlitdef- 
fous ,  on  le  dreffe  ,  &  pour  le  deffus ,  on  le 
couvre  d'un  .grand  drsp  qui  traînant  à  terre 
de  tous  cotez  ferme  ï entrée âuxMarmgcu'îns^ 
&  les  oblige  à  faire  le bivaque  Noiis  arri- 
vâmes au  Fort  d€  Frontenac  après  vjngt  jours 
de  navigrH.îon.  Dès  que  nous  fûmes  dé- 
barquez 3  Mr.  D//r4  Commandant  de  nos 
troupes  vifica  les  Fortifications  &  les  trois 
-grofles  barques  ancrées  au  Port.  Nous  y 
<fimesdes  réparations  confidérablcs  ,  &  ces 
;trois  bâtimens  furent  radoubez  &  apareillez 
-en  fort  peu  de  tems.  Ce  Fort  quarré  avoit 
>de  grandes  courtines  flanquées  de  quatre  pe- 
tits ballions  ;  ces  flancs  nVvoient  que  deux 
^crénaux  ,  &  les  murailles  étoient  Ç\  baffls 
qu'on  y  auroit  pu  facilement  grimper  fans 
•échelle.  Monfîcur  de  Ja  Salle  qui  après 
^avoir  fi  bien  contribué  à  la  conclufion  de  la 
^Paixavec  la  Nation  Iroquoife  avoitobtenu 
du  Roi  pour  lui ,  &:  pour  fes  defcend^ns  la 
propriété  de  ce  Fort,  favoit  tellement  né- 
gligé qu'au  lieu  d'en  retirer  les  profits  du 
commerce  il  lui  étoit  à  charge  par  la  dépenfc 
qu'il  étoit  obligé  d'y  faire.  Ce  Fort  mepa* 
joît  avantageufement  iitué  pour  trafiquer 
avec  les  cinq  Nations  Iroquo'ifes,  Car  leurs 
Villages  n'étant  pas  bien  éloignez  du  LaCj 
iiieur  eftplus  facile  dy  tranlporter  leurs 

Pelle- 
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"'Pelleteries  en  canot ,  que  de  les  tranfborter 
à  la  Nouvelle  Tork^  par  cerreo  tlais  je  k  cqi 
de  peu  d'utilité  en  tems  de  guerre  ,  à  caufe 
descatarsdjs  &  des^rands  courans  dont  je 
vous  ai  parlé,  GÙ.-jeluis  pcrluîdc  que  cin- 
quante Iroqiiois  peuvent  arrête:  à  coups  de 
pierres  cinq  cens'François  bien  armez.  Ima- 
ginez-nous ,  Mon(ieur  ,  quen  l'etpace  de 
vingt  lieuës  le  long  du  Fleitve  ,  rcàu  ell  Ci 
rapide  qu'on  n'oferoit  éloigner  le  canot  ds 
quatre  pas  du  rivage.-Il  n'ell:  pas  moins  dan- 
gereux dechcrcher  l'ennemi,  par  terre.  Touc 
le  Canada  n'étant  ,  comme  je  vous  ^i  dit , 
qu'une  vafte  foret ,  on  tombe  d'embufcade 
en  embufcade  ,  &  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
fureté  à  marcher  fur  le  bord  de  ce'Fleuve  i 
Gaule  des  arbres  épais  &  touffus  dont  il  eft 
planté.  Les  Sauvages  ,  "Satires  &  Taimes 
réels ,  vrais  Habitans  de  bois,  font  natura- 
hfez  à  fauter  de  rocher  en  rocher  ,  à  percer 
les  ronces  &  les  brouflâilles  à  courir  à  travers 
les.  épines  &  les  buiffbns  corhme  en  ralfc 
Campagne.  Ce  n'eft  pas  le  fait  du  François  % 
i\  ne  court  pas  à  l'aveugle  ,  &  il  veut  voir  oè 
il  met  les  pieds.  Si  nous  avions  le  mêm^  ta- 
lent que  ces  Sauvages  vous  pourriez  me  ré« 
pondre  qu'en  fiifanc  marcher  cinq  ou  {\x 
cens  hommes  par  terre  pour  couvrir  lesca» 
Rots  qui  porteroient  des  vivres  ,  il  n'y  auroiç 
prefque  rien  à  craindre  :  Il  eft  vrai  >  mail 
auiîi  ces  troupei  coafuraeroient  plus  de  y#» 
Toms  L  C  r    -^ 
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vres  que  ces  canots  n'en  fçauroient  porter 
avant  que  d'arriver  à  ce  Fort  ;  outre  que  les 
Iroquoîs  y  fcroient  toujours  (upérieurs.  Je  ne 
vous  dis  rien  de  cetteJPlace  ,  je  vous  en  Feiai 
Ja  defcription  lorfque  je  vous  parlerai  de  la 
Nouvelle  France  en  géiiéraJ.  Il  vaut  mieux 
à  prefent  reprendre  le  (it  de  la  Relation; 
Quand  le  bruit  le  fut  répandu  que  nous 
é(ions  au  Ton  de  Frontenac.  Les  Iroquois  des 
deux  petits  Villages  nommez  Ganeoujfe  Ôc 
Quenté  qui  ne  font  éloignez  de  ce  pofle  que 
de  fepr  ou  huit  lieues  ,  accoururent  pour 
nous  faire  vivre  graffement  &  à  bon  marché. 
Nous  étions  accablez  de  viande  &  de  poi£- 
fon  :  c'étoient  des  profufions  de  cerf,  de 
chevreuil  ,  de  poulets  d'Inde  ,  &  le  tout 
pour  des  aiguilles ,  dçs  couteaux  ,  de  la  pou- 
dre &  des  balles.  ^Monileur  de  la  B^rre  nous 
joingnit  fur  la  fin  d'Août,;  mais  loin  de  profi- 
ter de  notre  abondance  ,  peu  s*en  fallut  qu'çl 
îie  fît  la  le  grand  .&  dernier  voiagc,  Il  fut  at- 
taqué d'une  fièvre  qui  lui  fit  faire  bien4u 
chemin  eu  peu  de  tems  ,  &c  fon  Efculapg 
avoit  déjà  prononcé  l'arrêt  de  condamna- 
tion. Ce  mal  fit  auiîi-bien  du  ravage  fur  la 
milice  que  Monfieur  de  la  Barre  avoit  ame- 
née avec  lui ,  &  par  un  bonheur  allez  fingu- 
jier  nos  trois  Compagnies  ne  branlèrent 
•point,  la  contagion  les  épargna  comme  pjir 
jefpeâ:,  ou  par  faveur.  Cette  ibrre  de  fièvre, 
quoi<ju'intermittente  .,avoit  tout  le  pouvoir 
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■'«ecefraire  pour  envoier  le  maJade  en  pofte 
-^ans  Tautre  monde.  Dans  le  friiïon  les 
.mouvemens  convulfifs  ,  les  trembicmens 
&  la  fréquence  du  pouls  ctoienc  il  vio- 
îens:  que  la  plupart  des  malades  perifToient 
au  deux  ou  troifiém^  accès  :  leur  fa ng  étoit 
brun  ,  tirant  fur  le  noir,  mêlé  d'une  ef- 
j)éce  de  férofité  jaunâtre  ,  qui  relTembloic 
alFez  à  du  pus.  "Nous  demandions  raifom 
de  ces  Symptômes  au  Médecin  de  Mr.  de 
Ja  Barre  ,  &  ce  Dodcilr  (outenans  en  ha- 
bile homme  la  réputation  de  l'es  Maîtres  8c 
de  ics  confrères ,  nous  éblouiflo^t  par  fe$ 
grands  mots.  Jamais  Hipocrate  Bc  Galien 
n'ont  débité  de  plus  beau  verbiage  fur  To- 
xigine  de  la  fièvre.  Cette  mabtiie  difoit-iî 
après  s'être  bien  froté  le  front  ,  &  comme 
Vil  avoit  eu  toute  l'autorité  doéèorale  peia- 
te  fur  le  vifage,  cette  maladie  ne  peut  s'at- 
tribuer qu'aux  mauvaifes  qualicez  de  l'air 
&  des  alimens.  Qiiand  je  le  vis  prêts  à  s'en- 
foncer dans  ce  lieu  commun  ,  je  m'attendis 
bien  au  pompeux  galimatias.  En  effet ,  il 
fortit  de  la  favante  bouche  comme  un  tor- 
rent de  phifique.  Je  vous  dirai  ce  que  j'en  ai 
retenu  ,  redoublez  vôtre  attention^  L'air 
étant  trop  raréfié  par  le  rapide  mouvement 
que  la  chakur  exceffive-de  la  faifon  caufç 
aux  vapeurs  ,  on  n'en  re<çoit  pas  allez  pour 
une  faine  &falubre  refpiration  ;  d'ailleurs  le 
peiî  d'air  que  l'on  tir-e,  &:  que  l'on  pompe 
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.,par  les  tuiaux  pulmonique  s'étant  chargé 
■•    d'infedcs  ,  &  de  petits  corps  impurs  jette  k 
nature   dans  un  mortel  dérangement.  De 
^    'plus  Teau-de-vie  &  les  viandes  Talées  aigri^^ 
fent  le  fang.  Cette  aigreur  obfervez  bien 
,>l^lon(îeur ,  cette  aigreur  caufe  une  ef^ece  d^ 
'     coagulation  du  diile  &  du  fang  lors  qu'ils  fe 
'    inêlent  dans  les  veines  j  cette  coagulation, 
\    lï'paiffit  ^  l'empcche  de  pafler dans  le  cœur 
'    .«ufli  v^ïteque  de  coutume;  cela  donne  lieu-à 
une  fermentation  extraordinaire  ,  &  voilà 
^    dans  Ton  plein  jour  la  fièvre  du  Fort  de 
Frontenac.  Avez- vous  jamais  vu  railonner 
plus  profondément  fur  les  obftacles  que  le 
fant^  peut  trouver  dansû  ei-icalation?  Cette 
a'greur  du  chi4e  qui  coagule  le  c4iiîe  ,  cette 
co^<^ulation  qui  cpaiffit;  cette  épaiiïeur  qui 
'éire^it  le  pafïage  ,  n'êtes  vous  pas  charmé 
d'une  telle  gradition  ;  celle  du  Médecin  , 
nialgré  lui  fur  la  bngue  empêchée  de  la  fille 
muete  ne  me  paroît  pas  mieux  enchaînée^ 
Avec  tout  ce  èo€tQ  éialigc  je  ne  laifîe  pas  de 
me  fentir  un  fcru- ule.  Si  IX^rade  de  nôcre 
Efculape  efl  vrai  pourquoi  c<^tîe  -fièvre  n  a- 
Vclle  pas  répandu  (a  malignité  fur  tous  Us 
îiabitansduFort,  pourquoi  s'eft  elle  achar- 
née fur  ces  pauvres  gens  de  milice  f  cela  me 
£t  propofer  unt  autre  conjec'lure.  C'eft  que 
cesSoldais  dic  milice  qui  n'étant  pas alîez  ha- 
biles pour  navigu-r  avec  la  perche  en  *  pâ- 
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Cfuant  de  fonds ,  furent  obligez  de  fe  jetrer 
fans  cefTe  à  l'eau  pour  traîner  leurs  canots 
dans  les  rapidts  continuels  du  Fleuve  ;  Or 
comme  ces  eaux  ctoient  naturellement  froi^ 
des  v&  les  chaleurs  tout  à  fait  excefTives ,  le 
fang  pouvoit  bien  fe  glacer  par  antiperiftafe-j  ' 
8c  eaufer  vrai  femblîblcment  des  révolu- 
tions dans  la  nature  qui  produifirent  les  fiè- 
vres dons  je  parle  ,  s'il  eft  vrai  conume  on  le 
dit,  que  omnis  refentïna  mutatïo  ftnculofi  ejl.  ' 
Je  regardois  ce  raifonnement  comme  une  ri- 
che découverte  5  &  j'étois  fort  content  de 
mon  favoir.  Mais  on  me  demanda  de  quel 
Hionde  je  venois  avec  ma  vieille  &  furannée-  ' 
Ântipf/ijlafi ,  6^'  comme  Ton  m'objwcfla  d'ail- 
leurs que  MonHèur  de  Lî  Barre  ^  qui  proba- 
blement ne  s'étoit  pas  jette  à  l'eau  ,  n'en  a  voit 
pas  été  moins  du  nombre  des  Antïj^erïftafiéi  j^ 
renonçai  à  la  théorie  delà  fièvre,  tropcon- 
tent  de  ne  favoir  pas  \ogQQ  fous  ma  peau»  '* 
Apcine  Monfieur  de  U  Barre  fe  trouva- t'il 
convalefcent  que  lui  &  nous  rentrâmes  dans 
nos  canots.  Ce  Général  msrquoit  en  cela 
plus  de  courage  que  de  prudence.  Nous 
avions  fait  au  Fort  une  ftation  de  quinze  ou 
vinot  jours  ;  la  faiibn  et  oit  avancée  ;  la  ma- 
ladie avoir  affoibli  &  diminué  les  milices,  ; 
n'en  étoit-cepasailezpoUT  prévoir  que  le  def- 
fein  échoiieroit  ?  nous  nous  embarquâmes^^ 
néanmoins ,  &  nous  fîmes  une  manœuvre  fi 
diligente  afin  de  profiter  des  calmes ,  qu's?n 


cinq  ou  fîx  jours  nous  arrivâmes  devant  k; 
Rivière  de  ia  lamine.^  ou  la  crainte  d'un 
orage  nous  obligea  d'entrer  inceffatnment. 
Mr.  de  U  Bayre  eut  là  des  nouvelles  de  Mr» 
Dulhut.  Cq  dernier  avoit  i^it  partir  un  ca- 
not (ie  Mfjjilimakjnacjpour  donner  avis  à  nô- 
tre Gcnéral  que  coaforrnexnent  à  Tes  ordres, 
il  avoir  engagé  les  Murons^  les  OutAouas  ,  & 
quelques  autres  Peuples  circonvoidns  à  fe. 
joindre  à  i'Arrnée  Françoife ,  &que  de  plus 
il  amenoit  un  renfort  de  deux  cent  braves 
coureurs  de  bois.  Cette  nouvelle  qui  dans 
une  meilleure  conjondure  auroit  bien  ré^ 
joiii  Mr.  de^UHnm  ,  ne  le  toucha  point.  Gc 
grand  nombre  de  malades  qu'ihraînoit  avec 
foi ,  &  qui  rendoit  fa  Plote  comme  un  Hô- 
pital mouvant ,  Teffraioit.  Ce  trifte  fpec- 
îacle  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  touslés  autres . 
inconveniens.   La   crainte  que  les  Iroqums 
5)e  vinfTent  alors  fondre  fur  nous  n'étoit  pas. 
le  danger  le  moins  preflant ,  &  ce  fut  un 
grand  bonheur  qu'ils  ne  s'en  aviférent  pas* 
Enfin  Monfieur  de.UBAm^^^xh  zyo'w  pefé. 
toutes  cKofes  mûrement  prit  le  parti  le  plus, 
iur  pour  fe   dégager  d'un  {{  mauvais  paSo; 
Ce  fut  de  rcnvoier  le  même  canot  à  Mr,, 
dulhut i  Se  de  lui  ordoniier ,  en  quelque  lieu 
qu'on  le  rencontrât ,  de  congédier  au  plus 
vite  les  coureurs,  les  Sauvages ,  &  d'éviter 
fort  foigueufemcnt  une  jonélion  avecnous.^ 
Heure^ufcmeat  q.ue  Mr.  i^«ift«r  jtc  ci  t  l'ordre. ^: 
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str  StAgdra  OÙ  il  pouvoit  encore  Texccuter 
affez  à  propos.  Il  fit  donc  aux  Sauvages  \iri£ 
civilité  de  remercîment  ,  &  les  renvoiâ  5 
mais  ceux  ci  ne  fe  paiérent  pas  de  cette  mon- 
noie;i!s  s'en  allèrent  fort  chagrins,  &  ac- 
commodant la^Nation  Françoife  de  toutes 
pièces  ,  ils  la  donnoient  de  bon  cœur  aa 
mauvais  efprtri.  Monfieur  de  U  Barre  vou- 
lant aufTi  écarter  le  péril  du  Coté  des  Iroqtms , 
féfolut  d'y  emploier  fe.  l^  I^oïne.  Ceft 
un  honnête  hom,n"iC  de  Normand  ,  &  fi  cfti- 
fùé  de  ces  peuples ,  aparemmment  pour  fa 
oroituré^CJa'ilT'îë  furnomment  Akgut^an^^ 
c'eft-à  dire  la  perdrix.  H  fut  envoie  au  Vil- 
lage des  Onmntdgues  à  dix  huit  lieues- de  la 
Rivière  où  nous  étions ,  &  Monficur  de  U 
Sarre  \q  conjura  lors  qu'il  partit  ^d'uPer  de 
toute  Ton  adreOe  natale  pour  lui  amener 
quelques  Anciens  de  cette  Narion.  Mr.  le 
Moine  ne  perdit  pas  fa  peine  ni  Tes  folli cita- 
tions. Peu  de  jours  après  Ton  départ  on  le 
vit  revenir  comme  en  triompheacconipagné 
de  la  Grangula^  Iroqnoïs  de  la  première  vo- 
lée ,  &  fuivi  de  trente  jeunes  Guerriers. 
Nôtre  Général  aiant  apris  avec  beaucoup 
de  plâifir  la  nouvelle  du  débarquement  de 
cette  troupe ,  lui  envoia  aufîi-tot  pour  rafraî- 
ehiirement,du  pain,  du  vin  &  des  truites  fau- 
monnées  ,  dont  la  pêche  étoit  fi  copieufe 
qu'on  en  prenoit  jufqu'à  cent  d'ut^  coup  de- 
fiiict.  Il  fie  aufli  faire  des  complimens  à  Son 
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HxccWcncc  Iroquoife  :  je  député  lui  âh  que 
le  Seigneur  de  U  Barre  avoir  bien  de  Ja  joie 
ic  Ton  arrivée ,  &  qu'il  fe  feroit  un  grand 
plaifir  de,  lui  parler  après  qu'elle  fe  "feroit 
donné  quelques  jours  de  repos.  Cependant 
Dn  avoir  eu  la  précaution  de  ren  voler  tous  les 
malades  à  la  Colonie  pour  ne  les  pas  expofer 
a  h  vûë  des  Iroquois,  Mr.  le  Moine  ,  quoi- 
que Normand  ,  avoir  aufîi  daigné  donner 
îine  peçiiç. atteinte, à  fa  candeur  faifanr  ac 
c-ro'rc  à  ceux  qu'il  avoit  amenez  ,  que  le 
corps  de  nôirc  ai  mie  croit  au  ¥ortde  Vronte-- 
fmc^  (>■  o^iie^jous  autres  falda^rs  campée  n'c* 
tiers  qi/undéMciiement  choifiparle  Géné- 
ral pour  refcort-er.  D, 'i^boid:c es  bonnes  per^ 
fonnc!^  dv  Sauvages  prirent  tout  pour  argent 
ccmpranr  rnais  ils  fe  defabufércnt  &  s'a^ 
perçurent  que  leur  fidèle  Perdrix  Jes  trom- 
poit.  Qaelqncs-uns  de  la  bande  qui  n'é- 
toient  pas  tout-à-fnit  écraiigers  dans  nô.rr€ 
langue  >.aiant  rodé  la  noit  auprès  de  nos 
tenies,,  furent  informez  de  tout  par  des  coi> 
vcrfations  dont  on  nç.les^roiait  pas  témoins, 
èc,  ne  manquèrent  point  à  faire  part  de  la 
découverte  à  leurs  camarades.  Nos  voia- 
geurs  s'étanr  dclrifTez  pendant  deux  jours ,. 
le  maître  îroquoi-s  fit  demander  audience  à 
Nionfîeur  de  U  Barrt. ,Çt  Général  l'accorda, 
volontiers,  &  la  GranguU  n'aiant  pas  man- 
qué de  venir  avec  fa  fuite  à  l'heure  dont  on 
étoit  convenu ,  fut  ad.mis^  non  avec  toutes 
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ks- façons  du  cérémonial  de  Cour,  mais  avec    ■ 
un  grand  air  de  cordialité.  Vous  lentez,  ic    ■ 
m^aflure  5  une  grande  impatience  de  fçavoir 
ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  entrevue  ,  il  faut'^  ' 
vous  contenter»  Llnterprcte  bien  inftruit 
auparavant  par  Monfieur  de  la  Barrer  fit  un    ' 
long  diicours.  L'ir^^floi^  écoutoit  de  toutes 
fes  oreilles    II  étoit  placé  le  premier  de  fa 
troupe,  tout  a  (lis  par  terre  les  jimbescroi- 
fées,  fuivantlâ^  coutume  des  Orientaux^  & 
la  pipe  leur  fervoitde  contenance.  Monfieur  ' 
l'Ambaffadeur  Sauvage  avoit  vis-à-vis  deliii 
le  grand  Calumet  de'pjiTc.  Vous  devez  coa- 
noHre  cet  inftrumeat  aufTi  bien  que  le  Co-   ' 
lier,  il  vous  voulez  comprendre  quelque 
chofe  à  la  harangue  de  Monfieur  de  U  BArre , 
aprenexdonc'ce  que  c'^ft* 

Le  Calumet  de  Paix  eft  une  grande  pipd 
faire  de  cenaine  pierre  ou  marbre  rouge  , 
Doir,  ou  blanc  5  le  tuiîu  à  quatre  ou  cmq  ' 
pieds  de  long..  Le  c^orps  du  Calumet  à  huit 
pouces  ;  la  bouche  où  Ion  n^et  le  tabac  en  a 
trois.  Sa  figure  efl  à *peu  près  comme  celle 
d'un  marteau  d'armes»  Les  Calumets  rou- 
ges font  les  plus  e»  vogue  &  les  plus  eftimer» 
Les  Sauvages  s'en  (erye.nt-,  pour  le&>  négo--'' 
ci-ations  ,  pour  kî  affaires  politiques ,  &  lur 
îout  dans  les  volages ,  pouvant  aller  par  tour 
en  fureté  dès  qu'on  porte  ce  Calumet  à  la 
ïnain  ;  ilef^  garni  de  plumes  jaunes,  blarr- 
€h«&4c^v§fjes,  &il  fait  chex  €ux  le  mêmf  -' 
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tîkt ,  que  le  pavillon  d'amitié  fait  che^r 
î)ous;  car  les  Sauvages  croiroient  avoir  fait 
un  grand  crime,  &  même  attirer  le  malheur- 
fur  leurs  Nations,  s'ils  avoient  violé  les 
droits  de  cet^e  vénérable  pipe.  Les  Go- 
liers  ,  font  certaines  bandes  de  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur  &  de  fix  pouces  delargeur, 
garnis  de  petits  grains  de  porcelaine  ,  qui 
fent  de  certains  coquillages  qu'on  trouve 
au  bord  de  la  mer  entre  la  Nouvelle  Tork^  &- 
Ja  Vhg'mh^  Ces  grains  font  ronds  &  gros 
conirae  de  petits  poix,  &  une  fois  plus  longs 
qu'un  grain  de  bled.  Ils  font  bleus  ou  blancs  ^ 
percez  en  long  comme  les  perles,  &  enfilez  • 
delà  même  manière,  à  des  fils  à  côté  les  uns 
<le«  autres.  On  ne  fauroit  conclure  aucune 
affaire  5  ni  entrer  en  négociation  avec  les 
Sauvages  du  Canada  y.  fans  i'entremife  de  ces  • 
Coliers,  qui  fervent  de  contraéts  &  d'obîi- 
l^âtions  parmi  eux  ,  Tufage  de  l'écriture  leur 
étant  inconnu»  lis  gardent  quelquesfois  un 
liécle  ceuxiqu^ils  ot-U  re^u  de  leurs  voifins  i 
êc  comme  chacun  a  fa  marque  différente , 
on  aprend  des  vieillards  le  tems  &  le  lieu  où 
ils  ont  été  donnez i  &  ce  qu'ils  fignifient  » 
après  lequel  fi.écle  ils  s'en  fervent  à  de  nou- 
veaux traitez.  Après  cette  inflruékionpréli-. 

îninaire  a  venons au.dirçours. 

-  ^  t'<  -* 

„  Le  Roi  mon^maître  informé  quèleî^^ 
jf  inq  H&iiomîrQquQifes  contrevenoient  de^ 
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puis  long-rems  à  la  Paix ,  m'aordonné  de  *' 
me  tranfporter  ici  avec  une  efcorte ,  ôc  *' 
d'cnvoier  Akpuejfan  au  Village  des  Onna  '« 
tagues  y  pour  inviter  les  principaux  Chefs  *« 
à  me  venir  voir.  L'intention  de  ce  grand  *« 
Monarque  eft  que  nous  fumions  toi  &  '^ 
moi  enfemble  dans  le  grand  Calumet  de  '« 
Paix^  pourvu  que  tu  me  prc^nettes  au  ^« 
nom  des  Tfonontouans  ,  Goyogoxns^  Onno-*^ 
Ugues  y  OnojoHts  &  Agniés  ,  de  donner" 
une  entière  fatisfàéiion  &  dédommage- *^ 
ment  à  fes  fujets ,  &  de  ne  rien  faire  à  Ta-  *' 
Venir,  qui  puifle  caufer  une  fâcheuferu-  «^ 
pture.  " 

Les  Tfonontcuans  y  Goyogoans  ^  Onnota^^ 
gué  s  y  Onoyouts  de  Agniés,  ont  pillé,  ruiné '^ 
&  maltraité  ^  tous  les  coureurs  de  bois ,  <' 
qui  alloient  en  courfe  chez  les  limois  ,  <« 
chez  le  Oumamis  3c  chez  les  autres  peuples  " 
«nfans  de  mon  Roi.  Or  comme  ils  ont  agi  '^ 
en  ces  occafion s  contre  les  traitez  de  la  Pjix'« 
conclue  avec  mon  Prédecc{ri.ur  ;  je' fuis  *« 
chargé  d:  leur  en  demander  réparation,^' 
&  de  leur  lignifier  qu'en  cas  de  refus  ^  ou  ^^ 
de  récidive  à  ces  pillages,  j'ai  ordre  exprès '^  ' 
d€  leur  déclarer  la  guerre.  ** 

Ce  Coher  "^  affermit  ma  parole,   ~ 
Les  guerriers  des  cinq  Nations  ont  in-  *« 
îroduic  les  Anglois  dans  les  Lacs  du  Roi  «'  " 

*:  Aff««»U  tfi in  fkrafe  Infioift  au  JîV»  rf^  gaxantiie,  - . . 
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,>  mon  maître  ,  &  chez  les  peuples  Tes  em 
5^  fans,  pour  détruire  le  commerce  de  fcs   .. 
5,  fujets ,  &  pour  obliger  ces  Nations  à  fci  . 
3,  fouftraire  à  robéYflànce  qu'elles  lui  doi-n 
j,vent.  Il  les -y  ont  mcne^  malgré  les  dé- 
5,  fenccs  du  précédent  Gouverneur  de  NieU':  • 
5,  Tork,  qui  prévoioit  les  rifques.oii  ils  s'ex- 
5,  polbient  les  uns  &  .les.  autres.  Je  veux   ,; 
3,  bien  oublier  ces  démarches  ,  i"nais  fi  pa^ 
^yveille  c/;£f/t^ -arrive  dorénavant ,  j'ai  ordre.   „■ 
3>  exprès  de  vous  déclarer  la.  guerre. 

Ce  Cclkr  dftrm'ît  ma  farolei 

5,  Ces  mêmes  guerriers  ont  fait  plu fieurs 
55  incurfions  barbares,  chez. les  îlinpis  &  che&    * 
5,  les  Oumams.  Ils  y  opt  maflacré  hommes ,    ,. 
5j/emmes  -&  en  fans  ,  pris  ,  lié-^,  garroté  S^.  . 
5,  emmené  un  nombre,  infini  de  Sauvages  ;, 
3vde>Cv?s  deu:x  Nations  qtii  fe  çroioient  bien*    ^ 
35  en  fureté,  dans  leuTs  Villages  au  milicu.de* 
3,1a  Paix.  Ces   peuples  qui  font  enfans  de 
3,  mon  R.oi  doivent  cefler  d'être  vos  erclaves,     . 
3,Ilfaurleur  rendre  la  liberté  ^^lesrcnvoier    r 
3,  au  plus- vite  dans  leur  Païs*  &  fi  les  cinq   ,| 
3,  Natrc:)ns  refurent  de  le  faire  ,   j'ai  ordre*-: 
3,  eKprHès'deieiiF  déclarer  la  guerre» 

Ce  Cclier  Affermit  mx  farole,  ^ 

55  Voilà  ce  que  j 'a vois  à  dire  à  la  Grangul4 ,  .- 
^,  à  qui  je  madré  fie,    pour,,  rapbrier   aux 
^yTfonont)UÀm ,.  Gojogsxns  ,  Onnotagues  ,  On- 
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mon  maître  m*a  commandé  de  leur  faire.  ^^    - 
Il  feroit  fâché,  qu'ils  robii^eaflent  d'en-'*    ■ 
voier  une  forte  armée  au  Fort  dQ.'^CéUa-^^ 
mcmj  pour  entreprendre  une  guerre  qui**" 
leur  feroit.  fatale.  Il  aurait  aulTi. du  cha-«« 
grin  fi  ce  Fort  ,  qui  eft  un  ouvrage  de*^ 
Paix  fervoit  depriXun^ -vos  guerriers.  11'^ 
faut  empêcher  de  part  6c  .d'autre  que  ce" 
milheur  n'arrive.  Les  François  qm  font'^ 
frères  &  amis  des  cinq  Nations,  ne  trou-*^ 
bJeronc  jamais  leur  repos  ^  pourvu  qu'el- '^ 
les' donnent  la  fuisfadion  que  je  leur  de-.  «^ 
mandé  ,  &  que  les  traitez  de  la  P-aix  foient  '^ 
déformais   observez    cxadcment.  Je  fe-*^ 
rois  au  déCefpoir  que  mes  paroles  ne  pro-*^* 
duihiTent  pas  Tc^wH  que  j'en  attends;  car  «^ 
alors  p  ne  pourrois  me  dirpenC^r  de  nie*' 
joindre  au  Gouverneur  de  la  Kieu-ïo^y^^ 
qui  pir Tordre  du  Roi  Ton  Maicre  m'aide-  '^ 
xoit  à  brûler  les  cinq  Villages ,  &  à^vous*^' 
détruire.  " 

Ce  Colier  affermît  mA  furoîe. 

Voilà  ,  MonfieUr  ,  le  contenu  de  la  ha-' 
rangue  de  Mônfieur  de  U  Bane, 

Son  Interprète  aiant-  nni  la  Gragula  quî 

pendant  tout  le  difcours-avoîi  eu  les  yeu)C 

.  fixement  attachez  fur  le  bout  de  fa  pipe  ,  fe 

,  :.    levé ,  &  foit  par  une  civiiitébiiarre ,  ou  pour 

;  '''_.  fe  donner  fans  façon  le  tems  de  méditer  fa 
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rcponfe  il  fait  cinq  ou  fîx  tours  dans  nôtre- 
cercle  compoie  de  Sauvages  &  de  François, 
Revenu  en  fa  place  il  refta  debout  devant' 
le  Général  aflis  dans  un  bon  fauteuil ,  &  l&s 
regardant  il  lui  dit, 

5,  Onnontloy  je  t'honnore  5  tous  les  guer° 
5,  riers  qui  m'accompagnent  t'iionnorens 
5,  auflj.  Ton  Interprète  a  ceffé  ton  difcoiirs, 
3, je  m'en  vais  commencer  le  mien,  ma 
55  voix  court  à  ton  oreille  ,  écoute  mes  pa- 
3,  rôles. 

5,  Onnonm ,  il  falloit  quetu  crulïesen  par- 
35  tant  de  Qucbeç ^   que  l'ardeur  du  Soleil. 
33  a  voit  embrafé  les  Forêts ,  qui  rendent  nos 
3)  PaVs  inacceflibles  aux  François,  ou  que  le 
35  Lac  nous  avoit   tellement   inondez   que 
35  nos  Cabanes  fe  trouvant  environnées  de 
35  fes  eaux  ,  il  nous  étoit  impoflible  d'en  for- 
3)  tir.  Oiii,  Onnom'to  _,  il  faut  que  tu  Taies 
3j  crû  ,  &  que  la  curiofité  de  voir  tant  de 
35  PaTs  brûlez  ou  fubmergez  t'ait  porté  juf-- 
?>  qu'ici.  T'en  voilà  maintenant  défabulé  , 
35  puifque  moi  &:  mes  guerriers  venons  ici-^ 
jst'affurer  que  les  Tfonontomns  ^  Goyogoans  ^ 
^yOnnotagues  ,  Onojouts  &  Agmés  n'ont  pas 
55  encore  péri.  Je  te  remercie  en  leur  nom , 
35  d'avoir  raporté  fur  leurs  terres  ce  Cal u- 
35  met  de  Pais  que  ton  prédécelTeur  a  reçu  de 
3r leurs  mains.  Te  te  félicite  en  même-tems 
9>-d-'avoir  lâitHé  fous  là  terre  la  hache  meuc^ 


Baron  î>E  Laho^^tan.  ^? 
tncrequi  a  rougi  tant  de  fois  du  fang  de  tes  " 
François.  Ecoute  »  Omenm ,  je  ne  dors  *^ 
poîîu  ,  j'ai  les  yeux  ouverts ,  &  le  Soleil  " 
qui  m'éclaire ,  me  fait  découvrir  un  grand  " 
Oapitaineà  la  tête  d'une  troupe  de  guer-**- 
Tiers  qui  parle  en  fommeillant.  Ildit  qu^il  '** 
ne  s'eÔ  aproché  de  ce  Lac  que  pour  fumer  '^ 
dans  le  grand  Olumet  avec  les  OmoU-^^ 
guesy  mmhGrangula  voit  au  contraire  que  ** 
cétoit  pour  leur  cafler  la  têce,  fi  tant  de** 
bras  François  ne  s'étoient  affoiblis.  " 

Je  voi  quOfîmnm  rêve  dans  un  camp" 
de  malades,  à  qui  le  ^r4«^  E/pWr  a  iauvé  <«  - 
îa  vie  par  des  in^Tmitez.   E-coute  ,   O»-** 
mnm ,  nos  femmes  a  voient  pris  les  caiTe-  "  ' 
îêtes  ,  nos  enfans  &  nos  vieillards  por-"' 
toient  Tare  &  la  flèche  à  toa camp,  fi  nos** 
guerriers  ne  les  enflent  retenus  &  défar- **  ' 
ïnez  lorfque  ton  Âmbslîadeur  Akpuejff»^^ 
parut  à  mon  Village.:  c'en  eft  fait,  j'ai'*  " 
parlé.  *^ 

Ecoute ,  OnriGKtto ,  nous  n'avons  pillé  '^ 
d'autres  français  que  ceux  qui  portoient  '*  ' 
des  fuiîh,de  la  poudre  &-des  baies  aux'* 
Oumanirs  &  aux  llmoïs  nos  ennemis,  parce  " 
que  ces  armes  nous  auroient  pu  coûter  '* 
la  vie.  Nous  avons  fait  comme  les  Jefui-  '* 
tes,  qui  cadènt  tous  les  barrils  d'eau-de-" 
vie  qu  on  portedans  nos  Villages ,  de  peur 
que  les  ivrognes  ne  leur  caffent  la  tête  5 
nos  guen  iexs  n'ont  point  de  Caûors  pour  «*•, 
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„  paier  toutes  les  armes  qu'ils  ont  pillées^ 
yr  &  les  pauvres  vieillards  ne  craignant  point 
,,ia  guerre. 

Ce  Colm  contient 'ma-pàro!e, 

„  Nous  avoiis  introduit  les  Angîois  dans 
gj  t  nos  Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  0«-» 
3,  tdouas  &  les  Emons,  De  même  que  les 
y, ^/ço^iM'^J  ont  conduit  les  Fy4«£w^  à  nos 
5,  cinq  Villages  pour  y- faire  un  commerce^ 
5  5  que  les  AngMs  difent  leur  apartenir.  Nous 
3,  fbmmes  nez  libres  ,  nous  ne  dépendons 
,,  5^  d'Owwowm?  non  plus  que  de  f  Corlar^  il 
^,  nous  eft  permis  d^aller  où Tjous  voulons^ 
,î  d'y  contluire  qui  bon  nous  femble  ,  d'a- 
35  cheter  &  vendre  à  qui  il  nous  plaît.  Sf  te^ 
3,  Alliez  font  tes  efclaves  ou  tes  enfans,  trai-* 
s,  te  les  commevdes  efclaves ,  ou  comme  dc^ 
ajcnfins,  dce  leot  la-libertéde  ne  recevQÎp 
^,  chez  eux  d'autres'gcns  que  les  tiens. 
Ce  CoUer-  contunt  mafarole. 

,,Nous  avons  cafïé  h  tête  aux  lUmns  55 
5jaux  Ofrwi^mr,  farce  qu'ils  ont  coupé  les 
^.,  Arbres  de  Parx  qui  fervoier^t  de  limites  ^ 
3jnos  frontières.  Ils  font  venU^  faire  de 
„  grandes  chsfTeS  de  Gaflors  fijr  nos^îcrres/ 
j5.ils  en  ont  entièrement  enlevé  Ç&  mâieslc* 

-J  Us  fréufriert  ^ut  les  Lacs  Uxr  apArtientienS. 

♦  Onnonîit)^  c'ifi  it  G  itivernement  Cénértl  tU  Canada, 

"f  CorUr^  f*/è.  i«    Gouvernement   Générai  it  U  UoUvtUé 

f- C\efi  ut  crime  capitatr  farmi  ia  SoJtvagts  de  détfmri 
ti»sU€fCaJtorf^d.'iM4e^ane^ 


femelles ,  contre  la  coutume  de  tou$  les  «* 
Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  chaouamos  " 
dans  leurs  PaVs  &  dans  leur  parti.  Ils  leur  **^ 
ont  donné  des  armes  à  feu ,  après  avoir  *^ 
médité  de  mauvais  defleins  contre  nous.  *^ 
Nous  avons  moins  fait  c]ue  les  Anglois  &  *• 
les  François  ,  qui  fans  droit  ont  uftirpc  Ies«* 
terres  qVils  pofïïdent  fur  plufîeurs  Na-** 
fions  qu'ils  ont  chaiïéesde  leurs  Païs  pour  *^ 
bâtir  des  Villes ,  des  Villages  &  des  For-«« 
terefïes.  " 

Ce  Coller  contient  ma  parole.  \ 
Ecoute  Onnomio  ,  ma  voix  eft  celle  des  *^ 
dnq  Cabanes  Iroquoifes.  Voilà  ce  qu'elles  ** 
te  répondent.  Ouvre,  encore  1  oreille  pour  '« 
entendr-e  ce  qu'elles  te  font  favoir. '* 

LtsTfvncnmans  ,  hs..  Gêyogoans ^  îes^« 
Onnontagues  ,  les  Onnojouts  &  ks  Agniés  ** 
diilnt  ,  que  quand  ils  ?^  enterrent  la  hâ-- ** 
chc  à  Cataracouj  ,  en  prefence  de  ton  pré-  ** 
déceffeur  ,  .dans  le  centre  du  Fort  ,  Ils  *« 
plantèrent  au  même  lieu  l'aibrede  Paix  «* 
pour  y  être  foigneufement  conrervé;qu'au  ** 
lieu  d\ine  retraite  de  Guerriers  ,  ce  pofte  *« 
ne  ferait  plus  qu'une  reuaite  de  Mar-  «« 
chands  :  Qu'au  lieu  d'armes  &'  de  mu-  *< 
niîions  qu'on  y  tranfponoit ,  il  n'y  pou- '* 
loit  entrer  que  des  Marchandifes  &:  des  «* 
Câftors.  Ecoute  ,  Onnontïo^  ^^Q^s  gar-'* 

^Cht^^tHX  enterrer  U  hache,  c\ft -k- dire  f air*  U  Taix  ,  ^ 
U.  sUterrcr  3  ç'ejl  ^Aire  U  lutrrt. 
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s,  deà  l'avenir  qu'un  auffi  grand  nombre  Je 
py  Guerriers  queceluiqui  paroît  ici ,  Te  trou- 
?,  vant  enfermé  dans  un  fipetit  Fort  n'étouf- 
9>  fecet  arbre,  Ceferoit  dommage  qu^aiant 
3?  fi aifément pris  racine,  on  Tempechât  de 
3,  croître  &  de  couvrir  un  jour  de  fes  r^-- 
9>  meaux  ton  PaVs  &  le  nôtre.  Je  t'afTure  au 
>,  nom  des  cinq  Nations ,  que  nos  Guerriers 
j,  danferont  fous  Tes  feuillages  k  danfe  du 
5,  Calumet  ;  qu'ils* demeureront  tranquil- 
j,  les  fur  leurs  n-attes,  &qu'ilsne  déterreront- 
nia  hache  pour  couper  Tabre  de  la  Paix,. 
,,  que  quand  leurs- frères  Onnontio  &  CorUf 
j5  conjointement,  ou  fcparément  voudront. 
,^  attaquer  les  Pais  dont  le  grand  Efprit  a  dif- 
53  pofé  en  faveur  de  nos  ancêtres. 

^yCe.Colier  contienr  ma  jfArole^  &  cetdutrr^ 
,5  îè  poutrvir  que  les  cinq  Nations  m'ont  donn/, 
^.Enfuire  la  GranguU  s'adrefïant à  Mr.  le  Moi- 
9ine ,  il  lui  dit. 

,^  Akptt ejfanpr ens  courage  ,  tu  as  de  Tef- 
j,  prit  ,  parle  ,  explique  ma  parole,  n'ou- 
j,  blie  rien  ,  dis  tout  ce  que  tes  frères  &  tes 
9i  arnis  annoncent  à  ton  Chef  Onnontio  par 
„  la  voix  de  la  Gy^w^w/^ qui  t'honore,  &  t'in^ 
5,  vite  à  recevoir  ce  prefenideCaftors ,  &à 
,^te  trouver  toutàTheure à  fonfeftin. 

„  Ces  prefens  de  Caftors  font  envoiez  à  = 
^yOnnonpo  de  la  part  des  cinq  Nations  ,  k 
^y.Gfangula  finit  ici. 
tVtmwtrfw  UiÊAtit  CmtfbraftftgmJStciftftrvtrla  ^Ai:Sà 


Mr.  U  Morne ,  &  les  Jéfuites  qui  affiftoient 
à  la  cérémonie  expliquèrent  la  naïve  ,  8c 
pourtant  non  trop  fotte  réthorique  du  Sau- 
vage. Mr.  de  la  Barre  qui  ne  s'attendoit 
point  du  tout  à  un  tel  compliment  fut  tres- 
mortifié  ;  il  voioit  que  TOrateuravoit  ira- 
pé  au  but ,  &  ceiïce  qui  le  faifoit  enrager» 
Etant  rentré  brufquement  dans  fa  tente  il  y 
pefta  de  fort  bonne  grâce  ,  &  l'on  eut  -de  la 
peine  à  calmer  fes  prenaiers  mouvemens. 
Cependant  la  GunguU  ,  s'inquiétant  fort 
peu  du  fuccès  de  fa  réponfe  ,  alloit  fon  che- 
min. Il  traita  plufieurs  François  ,  &  lui» 
&  fes  Guerriers  ne  manquèrent  pas  à  la  ma- 
nière Iroquoife  d'ouvrir  le  feftin  par^une 
danfe  dont  le  ridicule  étoit  fort  propre  à  im- 
patienter lesconviez  ,  &  à  leur  avancer  la. 
faim.  Deux  jours  après  les  Sauvages  parti* 
r^nt  pour  leur  Gabane,  &  nous  pour  Mon^ 
rcal.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  fur  le. Lac 
que  les  Milices  (ecoîièrent  le  joug  de  ladif- 
cipline  ;  elles  fe  débandèrent  avec  tant  de 
diligence  qu'en  moins  de  rien  tous  leurs  ca- 
nots furent  difperfez,  l\  n'y-  eut  que  nos 
trois  Compagnies  qui  ne  fe  quittèrent  point, 
parce  que  nous  étions  tant  Officiers  que  Sol- 
dats dans  des  bateaux  plats  de  planches  de 
fapin  ,  qu'on  avoit  conftruit  exprefïèment 
pour  nos  Troupes.  Je  ne  me  fentois  pas 
fort  à  mon  aife  dans  cette  nouvelle  voiture». 
|t  reg.retois  de  bon  cœuc  le  cânoi:  qui  m'a*. 
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▼oit  aporté.  Il   nous  faifoit  defccndrcîvcc 
ces  bateaux  plats  les  chûtes  d'eau  ;  les  Caf- 
cades  ,  les  Catarades  ;  il  nous  falloit  fran- 
chir des  pafTages  pleins  de  bouillons  ,  de  ro- 
chers ,  &  où  les  canots  fautent  à  peine  lors 
qu'ils  font  chargez,  &  Ton  nous  prédifoic 
un  naufrage  infaillible-  dans  quelqu'un  de 
ces  endroits  dmgereux.    J'avois  d'autant 
inoins  d'efpérance  qu'on  nous  contraignoic 
f  7.^.1'5  l'épreuve  d'une  chofé  jufqu'alors 
inoliië.  En  effet ,  jamais  bateau  plat  n'avoit 
encore  monté  nidelcendu  ces-  affreux  pré- 
cipices. Il  fallut  bien  ,  néan moins,. rifque-r 
Je  paquet,  mais  ce  ne  fût  pas  fans  trembler, 
ôicrokz-.moi  ,  Monfreur,  rro us  étions  lo^^ 
Chevaliers  de  la  trifte  figure.  Toute  notre 
précaution  ce  f  lu  de  bien  marquer  à  nos  Sol- 
dats  quelles  différentes  manœuvres  de  rame 
ils  -dévoient  faire  fuivant  la  diverfe  exigen<^€ 
du  cas.Nbus  fîmes  auOi  paffer  devant  nou« 
P'"/^e"r.^^  canots  qui  fautoientces  Catarade^ 
à  nôtre  tête,  &=nous  indiquaient  ainfi  Je  che- 
mm.  Sans  cela  ces  Montagnes  d'eau  nous 
auroicnt    tous  engloutis.   Ima^nez-vous^ 
Monfieur  ,  que  les   courans  vont  prefque 
auffi  vite  qu'un  boulet  de:  canon  ,  &-qu'il 
faut  éviter  des  rochers  fur  lefquelsonferoit 
porté  fi  ondonnoitun  faux  coup  d'aviron, 
car  on  defcend  en  zigue  zague  pour  fuivre  le  ' 
fil  de  l'eau  qui  fait  cinquante  détours.  Les 
canots  même  x  périfTcnt  quelquefois  lo^s 


qu'ils  font  chargez.  Mais  fi  dans  cette  route 
périlleufe  on  navigue  entre- k  mort  &  la  vie, 
en  cftau  moins  dédommagé  par  la  vîtelîe  ôc 
par  la  rapidité  du  voia^e.  On  va  comme  fi 
l'on  ctoit  porté  par  le  vent.  '£n<<:omibien  de 
fems  croiez-vousquenous  vînmes  de  h  G*t^ 
lete  ici  ?  Vous  n'avez  pas  oublié  qu'il  y  a 
^deux  petitsLacsd'ur.e-eauprelquc dormante 
à  traverfer  ,  nous  fimes  cependant  tout  ce 
îong  trajet  en- deux  jour^.  Nous  a-vons  ap- 
pris à  notre  arrivée  que  Mr.  le  Chevalier  ^^ 
Callieres  étoit  venu  pour  prendre  la  place  de 
Mr.  JR?^^'(7^,:Gouv-erneur  d-e  cette  Ville-  Ce 
changement  ne  iurprend  pa^  beaucoup  ;  on 
le  regarde  comme  un  fruit  de  plufieurs  dé- 
mêlez que  Mr.  Pfrr(7r  a  eus  avec  le:  Gouver- 
neurs Généraux  ;  attendez  que  je  connoille 
mieux  la  Carte  du  Païs,  &  je  vous  régalerai 
de  ces  anecdotes.  Vous  fçaurez  cependant 
i^u'on  fe  récrieici  terriblement  contre  nôtre 
dernière  expédition.  L'on  publie  de  jolies 
jchofes  à  l'honneur  &  gloire  de  Mr.  de  UBar- 
re  ;  on  dit  entr'autres  qu'il  a  voulu  envoicr 
une  petite  Flote  de  Callors  qu'il  avoit  fait 
trafiquer  chez   les  Sauvages  des  Lacs.  Il  a 
rEglifè  &  U  P.obe  à  Tes  trouflcs  :  ces  Mef- 
fieurs  ont  écrit  àlaCour  de  leur  mauvaife 
encre  contre  lui  ,   ce  fera  un  grand  hafard 
s'il  rechape.  Avec  tout  cela  je  le  croi  fort 
innocent  le  bon  homme,  &  pourquoi  la  nâ^ 
4ure  ne  lui  Êiifoit-elle  pas  le  iiC2j)lus  lon^' 
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'On  vîentdemedireprefentement  queMéH. 
fijurs  ait  Hamaut  ^  Montortiery  d>c  DurivaUf 
Capitaines  de  Vaififeaux  ,  font  arrivez  à  ^e-^ 
rbec  ,  pour  y  psfTer  Khiver  ,  &  lui  fervir  de 
Confeillers-i  que  le  dernier  des  trois  a  ame* 
né  une  Compagnie  franche  qu'il  comman- 
de lui-  même. 

Je  ne  puis  vous  écrire  avant  le  Printems 
jprocham  ,  parce  que  les  derniers  Vaiileaux 
qui  doivent  r^paiîer  cette  année  en^Franc^ 
-font  prêts  à  faire  voik. 


ï  Je  fuis^  Monficur  vôtre ,&c* 

A  Monreal  u  t^ovenibre  1684. 

LETTRE  VIII-" 

<^«  trdv aille  à  fortifier  le  MonredU  Le  z,éle  indtp 
cret  des  Prêtres  Seigneurs  de  cette  VUle.Defi 
eription  de  Chamblt.  De  la  defcemt  des  Sati" 
^ages  des  grands  Lacs  pour  faire  leur  C^w»- 
merce  y&  comment  il  Je  fart. 


M 
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Vôtre  Lettre  a  fait  bon  voiagf.  CeTa 
«e  (e  pouvoir  pas  autrement  ,  piiii quelle 
-«lÛ  venue  fous  les  auipices  du  Vin.    Ceâ; 


nn  Borde  lois  petit  à  la  vérité  ,  mais  bien 
ichargé    de    vendange  qui  m'a  apoité  de 
voschci:esnouve'les,:&"  c'eft-là  lefeuIVaif- 
feau  qui  loit  arrivé  cette  année.  Mr   de  U 
Salle  a  donc  obtenu  di  Roi  quatre  Navires 
pour  .l'ier.chercher  remboiichûre  du  Mijfi^ 
y/^r?  J'e(pére  que'Sa  Majvfté  ue  perdra  pas 
Ton  avance  ,  &  que  cette  navigation  lera 
^udueufe  pour   le  -Commerce.    Mais   ce 
n'eft-pas  ce  qu'il  vous  faut  que  des  prono- 
flics  fur  ce  qui  fe  pafle  en  France.  Je  voi 
<jue  vôtre  curiofité  s'aiguife  de  plus  en  plus 
^fur  ki  aiFaires  de  nôtre  Monde.  Vous  me 
demande2 ,  maisd'un  ton  qui  lent  fort  Tem- 
prefifé  ,  que  je  vous  rende  mes  comptes  de 
fept  ou  huitmois/Vous  ferez  obéV,  Mon» 
^eur  ,  &  afin  que  vous   aiez  des  éclations 
'fuivies  ,  je  me  racrocher  la  fin  de  ma  der- 
nière Lettre. 

Mr.  le  Chevalier  d^  Callieres  a  débuts 
dans  fon  Gouvernement  par  un  defiein  d'i- 
clat  5  c'a  été  de  nous  mettre  à  l'abri  d'une 
nouvelle  fortification.  Si  tôt  donc  qu'il 
fût  inftallé  ,  il  ordonna  aux  Habitans  de 
cette  Ville  ,  &  des  environs  d'alle-r  dans  la 
Forêt  ,  couper  des  pieux  de  quinze  pieds 
de  longueur.  Cet  ordre  fut  aplaudi  ,  de 
on  Ta  exécuté  cet  hiver  avec  tant  d'em- 
prefTement  que  tous  les  pieux  font  déjà  ici» 
On  doit  les  planter  un  de  ces  jours  pour 
i-evidr  k  Ville  de  l'enceinte  préméditée  ^ 
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.,éc  c'eft  à  quoi  l'on  emploiera  jufqu'à  cin'É[ 
ou  fix  cens  hommes.  Four  "ce  qui  eft  de 
la  vie  que  je  mène  ,  elle  n'eft  guère  con- 
forme ni  à  mon  âge  >  ni  à  mon  humeur» 
Le  plus  grand  phiiir  que  j'aie  eu  cet  hiver, 
c'a  été  de  chilTer  avec  les  Algonkins,  L^'a- 
muiement  éO:  un  peu  violent  ,  mais  j'atra- 
•pois  h  Langue  de  ces  Sauvages ,  ^  c'étoit- 
lï  mon  principal  .but  J'ai  p.iïTe  en  Ville 
le  refte  'de  la.  mauvaife  Saifon  ,  &  je  l'ai 
pafle  le  plus  defagréab'ement  du  monde. 
Vous  avez- au  moins  en  Europe  les  diver- 
tiiïemens  du  Carnaval  ,  mais  ccik  ici  un 
Carême  perpétuel.  Nous  avons  un  bigot 
de  Curé  dont  rinquifition  eft  toute  milan- 
trope.  Il  ne  faut  pas  penfer  fous  fon  deU 
'potifme  fpirituel  ni  au  jeu  ,  ni  à  voir  k'S 
Dames  ,  ni  à  aucune  partie  d'un  'honnête 
pîaifîr.  Tout  eft  fcandale  &  péché  mortd 
chez  ce  bourru.  Croiriez-vous  qu'il  are- 
fufé  la  Communion  à  des  femmes  du  pre- 
mier rang  pour  une  fîmp'e  fontange  decou- 
leur  ?  Le  pis  ,  c'eft  qu'il  a  des  efpionspar 
tout  ,  &  quand  on  a  le  malheur  d'être  fur 
fes  tablettes  5  il  vous  envoie  publiquement 
du  haut  de  -h  Chaire  une  fanglante  cenfu- 
re  ,  jugez  fi  un  honnête  homme  peut  s'ac- 
jcommoder  de  cela.  >^'y  a-t*il  point  de  re- 
mède ,  direz-vous  ?  aucun.  Le  Gouver- 
jieur  n'oferoit  s'en  mêler  ,  les  Dévots  ont 
iss  ,bras  trop  lon^s,  &  d^  plus  comme  ces 
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Nieffieurs  de  St.  Sulpice  font  auffi  nos  ^Sei- 
gneurs temporels ,  ils  prennent  pie  là-deiTus 
pour   nous  tirannifcr.  Ne  vous  im2^indz 
pas  que  ces  Piêcres  bornent  leur  auforitc 
aux  Prédications  ,  &  aux  Mercuriales  dans 
l'-Eglife  ,  ils  perfécutenr  jiiiqucs  d:ins  le  do- 
meftique  ,  &  dans  l'intérieur  des  maifonSo 
Ceft  trop  peu  pour  ieur  zélé  que  d'excom- 
Hîunier   les  mafques  ,  ils  les  pourfuivent 
conime  on  pourfuivroit  un  Loup ,  &  après 
avoir  arraché  ce  qui  couvre  le  vifage  ,  ils 
vomifïent  un  torrent  de  bile  contre  ceux 
qui  s'étoient  déguiièz.  Ces  Argus  ont  îoû-. 
')ours  les  yeux  ouverts  fur  la  conduite  des 
ferames  Se  des  filles  ;  ies  Pères  &  les  Ma- 
rjs  peuvent  dormir  en  toute  ajfurance  yôc 
Vils  avoient  quelque  chofe  à  craindre  3  ce 
ne  feroit  que  de  la  part  de  ces  vigilantes 
fentinelles.  Pour  être  bien  dans  leurs  pa» 
p^ers ,  il  faut  communier   tous  les  mois  ^ 
&  de  peur  que  les  Catholiques  au  gros  Sai 
n  enfraignent  le  précepte  de  fe  confclTer  au 
moins  une  fois  l'année  ,  chacun  cfc  obligé 
de  donner  à  Pâques  un  billet  à  ion  Con- 
fcITeur.   Mais  de  toutes  les    vexations  de: 
ces  Perturbateurs,  je  n'en  trouve  point  d© 
plus  infuportable  que  la  guerre  qu^ils  font 
aux  Livres.  IL  n  y  a  que  les  volumes  de 
dévotion  qui  vont  ici  tête  levée  :  tous  les 
autres  font  défendus  &  condamnez  au  feiu 
Qj5  J  éf OIS  dernièrement  dans  ane  Franck 
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'  ccoit  chez   mon  hôte  en  mon  ablence  ,  il 

entre  hardiment  dans  ma  chambre  ,  &  aianE 

'  trouvé  (lu  ma  table  un  Pétrone  ,  il  lui  c^iTc 

'  bras  &  jambes  ;  li  en  déchire  tous  ks  féiiii- 

'"  îets  prétendus  IcAridaieux  :  Revenu  au  lo- 

ait  ,  &  m'apercevant  du  ravage  ,  je  ne  m"*: 

'  pofledois  pas.  J'tftimois    d'autant  plus  ce 

;  Roman  que  Tes  lacunes  étoient  remplies  , 

&  qu'il  n'ttok  point  mutilé.;  Enfin  la  fu- 

rear  me   faifit  ;  je  voulois  courir  chez  le 

,  boureau  ,  &  il  Ton  ne  m'avoit  retenu  ,  js 

^.croi  qu'il  lui  auroit  corne  cent  poils  de  k 

barbe  pour  chaque  f.iiillec  de  mon  Livre, 

i.LaifTons  ces  cagots  pour  quelque  chofe  de 

',plus  curieux. 

■'      Les  glaces  du  Fleuve ^ui  fondirent  &  fê 
détachèrent  le  3  o.  de  Mais  (car  c'ell ordinal- 
'.jement  dans  ce  tems-là  que  le  Soleil  corn- 
Isnenceà  reprendre  vigueur  )  me  donnèrent 
occafion  d'aller  avec  un  petit  détachement 
\^e.  Soldats  à  Chdmùli  y  qui  n'ell:  éloigné  de 
'.^ette  Ville  que  de  cinq  ou  iix  lieues.  Ce  polie 
'^flriitué  fur  le  bord  d'un  bailin  de  deux  lieuçs 
^4e  circonférence  ,  oià  Te  décharge  le   lac 
Xlwnplam  par  une  cafcade  d'une  lieuë  &  dé- 
fini de  longueur ,  dent  il  Ce  forme  une  Riviè- 
re qui  fe  décharge  à  Sorel  d.jns  le  Fleuve  de 
JS.  laiiuns,  comme  je  vous  l'ai  expliqué  dans 
ma  quatrième  lettre.  On  y  failoit  autrefois 
ibeaucûuo  plus  de  commerce    de  CgûofS 
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qu'aujourd'hui ,  car  les  SoccgJ^s  ,  ks  MabiK- 
■^gans  ,  &  les  Qpnangos  (  ivoxs  Nations  qui  (l 
font  retirez  chez  les  Anglois  pour  éviter  la 
pourfuite  des  lYoquots)\  venoient  en  fou, 
le  échanger  leurs  pellct-.ries'pour  d'autres 
Marchandifes.    Le    Lac    CbampUm    qu'on 
trouve  au  deifus  de  cette  Caîcade  eft  de  80. 
lieuè's  de  circonférence.  A  .1  bout  de  ce  Lac 
^on  trouve  celui  du  S.  Sacrement  ,  par  le- 
quel  on  peut  aller  fjcillemenc  à  la  nouvel- 
le Yorck  ,  en  faifanc  un  portage  de  deux 
lieuè's  jufqu  a  la  T^iziére  du  Fer\  qui  fe  dé- 
charge dans  celle  de  Manathe.  Loilque  f é^ 
tois  à  Chambli  JQ  vis  pafîer   deux   canots 
François  chargez  de  Cafloi s  ;  ces  voitures 
alloient  furtivement  à  la  Nouvelle  Yordc, 
&  Ton  difoit  tous  bas  que  c'étoit  pour  le 
compte  dtUv.ds  U  Barre,  Cq  comm-rce 
dandeflm  eft  expreflément  défendu  ,  par, 
ce  qu^n  eft  obligé  de  porter  ces  peaux  au 
iiureau  de  h  Compagnie,  où  elles  font  ta« 
xees  cent  foixante  pour  cent  moins  que  \qs 
Anglois  ne   les  achètent  à  leurs  Colonies 
-Le  petit  Fort  qui  eft  fitué  au  pie  du  Sauc 
iur  le  bord  du  baffin  de  chambli  ,  n^étane 
que  de  hmples  palifTadcs  ,  ne  fauroit  em- 
pécher  que  bien  des  gens  n'entreprennent  um 
voiage  qui  donne  tant  de  profit.  Les  habi- 
tans  qui  demeurent  aux  environs,  font  fore 
cxpofez  aux  courfes  des  ifoqûoïsm  tems  de 
-guerre,  malgré  cette  foible  Fortereiïe.  J'j 
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iejoiunai  un  mois  &  demi  ,  enfuue  )c  re- 
vms  ici ,  oiiUr.-de  U  B^m  arrm  quelques 
4ours  après  accompagné  dcNielTicur  ^rf^He- 
naut  ,-M0>!mhr  &  riu  «,<»-!«.  Je  v,s  debâr- 
nuer  prelque  en  même  tems-vingt  cmq  ou 
irente  canots  de  coxucvus  de   bo,s  ,  char- 
Ecz  de  Caftors  vensnt  des.  grands  Lacs.  La 
thar^e  de  chacun  étoit  de  quarante  paquets._ 
'.Chaque  paquet  peloit  cinquante  livres ,  «c 
"valoir  cinquante  ecus  au  Bureau  des  Fer- 
:micrs.  Ils   étoient  (uivis  de  cr.qiwnte  ca- 
'^o.s  OUt4oua<  &  Murons  ,  qu.  defcendcnt 
.prefque  tous  les  ans  à  la  Colotiic,  pour  y  fai- 
;?e  empiète ,  ce  qu'ils  fœt  à  me,  leur  marche 
ciu'en  kur  propVePaïs  de  ^M#/.«.<^»mc^  fi- 
nie fur  le  Rivage  du  lac  desHtmns  a  1  ern- 
bouchure  de  ceku  des  "'«.""•  V""^«^^ 
Vez  pas  fâché  d'.-.pre,idre4edcta,Ue«ue 
cfpéce  de  Foire  ùuvage  à  -Monre^. 

Ces  Marchands  fe  cnmpencaonq  ou  lis 

cens  pas  delà  Ville.  Le  Jo^--  <^^  ^^^XCr 
:fe  paffe  tant  à  ranger  leurs  canots  &  deba  - 
quer  leurs  Marchandifcs ,  qu'à  c  relTer  leuu 
'tîntes ,  lefquelles  font  faites  d'e^corce  d. 
.bouleau.  Le  lendemain  ils  font  demander 
au Gouv«rneurGénéral  une  audience , qu  l 
leur  accorde  le  mêmejour  en  place  publi- 
que. Chaque  Nation  fait  un  Corps  fepare^ 
«ais  tous  ces  cercles  étant  aflis  par  terre  & 
chaque  Sauvage  aiant  la  pipe  a  la  bouche  , 


ébquent  fe  lève  ,  &  s'adreflant  au  Gouver<« 
neur  qui  eft  dans  un  fauteuil  ,  il  lui  dit  9/ 
Que  ces  frères  font  venus  pour  vifiter  3*^" 
&:  renouvelîer  en'  même  tems  avec  lui  <« 
l'ancienne  amité  ;  que  le  principal  mo-«-' 
tifdc  leur  voiacre  cft  celui  de  procurer'^ 
Tutilité  des  François,  parmi  lefquels  il*«' 
s'en  trouve  qui  n'aiant  ni  moicn  de  tra- ^*  ' 
iiquer  ,  ni  même  afTcz  de  force  de  corps  <« 
pour  tranfporter  des  Marchandifes  le  long  f« 
d^s  Lacs  ,  ne  pourroienc  faire  de  profit,  <^" 
Ç\  fcs  frères  ne  venoient  eus  mêmes  trafi-'^ 
quer  les  Caftors  dans  les  Colonies  Fran- <* 
çoifesy  qu'ils  fçavent  bien  le  plaifir  qu'ils  '« 
font  aux  habitans  du  Monreal ,  par  raport  ^^  ' 
au  gain  que  ces  mêmes  habitans  en  reti-  '« 
rent ,  qne  ces  peaux  étant  forr  chères  en  *^ 
France  ,  &  au  contraire  ks  Marchandi- <« 
fes  que  l'on  donne  en  échange  aux  Sau-  '^ 
vages  coûtant  très-peu  ,  ils  font  bicn-ai-  •* 
fes  de  marquer  leur  bonne  volonté  aux  '* 
Frar.çois  ,   &  de  leur  p-rocurer  prefque  '«  ' 
pour  rien  ce  qu'ils  recherchent  avec  tant  '^ 
d^empreflemcnr.    QjJe     pour    avoir    le  ^* 
moien  d'en  aporter  dava4itagc  une  autre  *^ 
année,  ilsfont  venus  prendre  en  échange  '* 
des  fufils ,  de  la  poudr^^  &  des  baies ,  pour  *^  ' 
s'en  fervir  à  faire  des  chaffes  pus  aboii-'*  ' 
dantes  ,  ou  à  tourm.enter  les  Iroquou  ,  ei>'«* 
cas  qu'ils  fe  mettent  en  devoir  d'ataquep"' 
les- habitations  Frangoifes  ;  &  qu'enfin  <«  " 
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9,  pour  afTurer  leurs  paroles,  ils  jettent  im 
^,  coJier  de  porcelaine  avec  une  quantité  de 
J3  Caflors  au  Ritchi  Okjfna  ou  Gouverneur  5 
9,  dont  i!s  demandent  la  protedion  ,  en  cas 
5squ'on  les  voie  on  qu'on  les  mal-traite  dans 
3,  la  Viiic. 

Le  Harangueur  aiant  fini  reprend  fa  place 
^  la  pipe  ,  &  fe  renvet  tranquillement  à  fu- 
mer. L'interprète  explique  le  compliment 
du  Sauvage.  Le  Gouverneur  j  rc  pond  obli- 
geamment ,  &  fait  un  prcfent  à  fon  tour» 
Mais  vous  remarquerez  que  Son  Excellence 
avant  que  de  répondre  lorgne  bien  le  don 
gratuit ,  &  qu'il  en  fait  la  régie  de  ces  pa«. 
rôles  doucereuJcs  5  &  de  fa  1  béralité.  Le 
Gouverneur  aiant  congédié  les  Sauvages  , 
ils  retoiirr.cnt  à  leurs  tentes  où  ils  achèvent 
de  difpofjr  tout  pour  rechange. 

Le  lendemain  ces  Marchands  viennent  en 
Ville  Tuivis  de  leurs  efclavei  qui  portent  les 
peaux.  Ils  s^'adreffent ,  autant  que  cela  fe 
peut ,  aux  meilleures  bourfes ,  &  à  ceux  des 
échangeurs  qui  donnent  les  pièces  de  muni-^ 
îiDn&:  de  m.énage  à  plus  bas  prix.  Ce  Com- 
merce eft  permis  à  tous  les  habitans ,  &  s'é- 
îend  fur  tout  excepté  fur  le  vin  ,  &  f  eau  de 
vie.  Il  y  a  raifon  très-valable  pour  défendre 
ce  dernier  trafic.  La  plupart  des  Sauvages 
aiant  des  Cadors  de  refte  après  avoir  fait 
leurs  autres  provifions  nécefïaires  ,  ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que  de  troquer  ces 
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peaux  pour  avoir  de  quoi  boire,  &  cela  au- 
joitde  funeftes  fuires.  Ces  boifTons  fortes  ^  ' 
&aufquel!es  ils  ne  lont  point  accoutumez^  ' 
aiaiK  une  fois  irrite  le  palais ,  ils  en  prennent 
riexceiîivcmcnt  qu'il  leur  n^ioute  de  violens 
tranfports  au  cerveau.  I!s  égorgent  leurs  cf- 
clav^es:  Ils  fe  querellent ,  fc  battent  /feman- 
gent  le  nez ,  &  fe  tuëroient  infailliblement  ^ 
il  ceux  d'entre  leurs  compatriotes  qui  fon:  " 
fobres,  &  qui  déteftent  ces  fortes  de  breu- 
vages ne  les  re.tenoienr.   Anref:e%  on  ne  ' 
peut  point  reprocher  à  ces  Marchands  Sra- 
vaches  ,  conime  à  la  piûparc  de  nos  Ncgo- 
cjjp.s  Chrétiens ,  qu'ils  font  leur  grande  di» 
vinitc  de  l'or  ^  de  Targfut.   C'cll:  du  Ïq\\ 
pour  eux  que  ces  métaux  ii  puilfans  ;  ils  n® 
veulent  point  y  toucher,  &  le  Capucin  ig  _ 
plus  auPcére  ne  s'en  défcndroir  pas  ^^Ins  icru-' 
p',]leufement.  l's  ont  la  niéine  inQii?erenc£ 
pour  les  habits.  C'cfl  un  pLiifir  de  les  voir 
courir  de  boutique  en  boutique  l'arc  &-  \^    ' 
flèche  à  la  main  tout-à-fait  nuds.  Nos  Fran- 
çoifes  qui  ont  de  la  pudeur ,  ou  qui  veulent 
paroître  en  avoir  ,  portent  leur  éventail  fur    : 
les  yeux  ,  pour  ne  pas  être  effraies  à  Taf- 
pcct  de  fi  vilaines  chofes  ;  mais  ces  drôles    ' 
quiconnoiffent  aufTi  bien  que  nous  les  jolies    '"- 
Marchindes ,  ne  manquent  pas  ài  leur  of- 
frir ce  qu'elles  daignent  quelquefois  acce- 
pter, quand  elles  voient  la  marchandife  de 
bofi  aloi.  Il  y  en  a  plus  d'une  ,  s'il  en  fâu:    ' 
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croire  la  chronique  fcandaleufe,  quî  apr& 
avoir  mis  à  bout  la  perfévérancedeplufieurs 
Cfîiciers,  prenn.ent  au  mot  ces  vilains  fatir 
rcs ,  &  rendçnt  la  place  dès  la  première  fom- 
mation.  Je  m'imagine  que  c'eft  moins  pcf 
il  gufio^  iLe  fer la-curlofitA,^  car  enfin  ils  ne 
font  ni  gaîans  ni  capables  d'attachement;. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  rocca/ion  dans. un  tel  c.is 
efl:  d'autant  plus  pardonnable  qu'elle  e.l: 
rare.  Quand  les  échanges  font  finis  ,  nos 
Sauvages  prennent  congé  du  Gouverneur-, 
tç  s'en  letourncnt  chez  eux  par  la  Rivieit 
^es  OiiUGUas.  Voilà  une  dejcription  abregce 
4'une  des  meilleures  récoltes  du  Canad2> 
Les  riches  &  les  pauvres  en  profitent  ,  car 
vous  fçaurez  que  pend^mt  ce  tems-là  tou-): 
le  monde  devient  IVÎaichand. 

:.    .        Je  fuis,  Monfieur  votre,  &:c. 

i^  Monreal  /f.iS.  fuin  i6Sj. 
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LETTRE    IX- 

Du  Commerce  de  Monreal,   Arrivée  de  Mvft^ 

fieiir  le  Marquis  de  Denonviile  avec  des 

ttoupes.  P<apel  de    Monficur  de  la   Birre. 

•"   Defcriptîon  curietife  de  certaines  pcrmijfl-ons> 

'four  le    Commerce   des    Cajlon  duns-  les- 

Vais  éloigne Zj*  -■  -  -     •  . 

Wïo  N  S lE  U  R , 

Il  y  à  trois  femaines  que  je  dois  reponfe  â> 
Totre  fccondc  Lettre  ;  mais  comme  je  (fà-^ 
vois  quM  ne  partoit  point  de  vailTeau  qii'e^. 
prefen-t  ,   je  ne  me  fuis  pas  preiïé  de  vous 
écrire  plirôt.  Vous  m'avez  fourni  la  ma- 
tière 3c  le  texte  de  cette  épître  quand  vous 
me  demandez  ce  que  c'cft  le  Commerce  de 
Monreal  y  le  voici,  Prefque  tous  les  Mar- 
chands qui  font  établis-en  cette  Ville  ne  tra-- 
vaillent  que  pour  ceux  de  Qjuhec  ,  dont  ih 
font  Commiflionnaires.    Les    barques  qui 
îrânfportent  ici   les  Marchandifes  fcchcs^, 
les  vins,  ôc  les  eau  x-dc- vies  font  en  très-pent 
nombre,  mais  elles  four  plufleiirs  voiages- 
durant    Tannée.    Les    habitans  âc  l-ljle  de 
Monreai  &  des  Cotes  circonvoifmcs  viennent 
faire  leur  emplef.es  à  la  Ville  deux  fois  Tan  , 
acbet4iu  leurs  Marchaudifes  cinquante  pour  ' 
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cent  plus  qu'à  ^ufbec.  Les  Sauvages  dV 
lentour,  établis  ou  vagabonds  y  portent  des 
peaux  de  Cafter  ,  d'Elan  ,  de  Caribou  ,  de 
Renard  &:  de  Martre  ;  en  échange  de  fufils , 
de  poudre  ,  de  plomb  &  autres  nécclTitez  de 
3a  vie.  Tout  le  monde  y  trafique  avec  liber- 
té, di  c'eftla  meilleure  profcffion  du  mon- 
de pour  s'enrichir  en  très^peu  de  tems.  Tous 
]es  Marchands  sVntendent  à  merveilles  pour 
vendre  leurs  effets  au  même  prix.  Mais  les 
liabitans  fçavenr  bien  faire  échouer  cette 
îi^achine  ,  car  quand  ils  voient  que  le  com- 
plot va  trop  loin  ,  &:  que  ces  Meffieurs  ven- 
dent exorbiramment ,  on  réhauffe  le  prix  des 
denrées ,  &  des  vibres  à  proportion.  Qoanc 
aux  Gcntilshomm:s  qui  ont  famille,,  il  n'y 
a  que  ia  grande  ceconomie  qui  puiifc  les  foû- 
lenir.  La  feule  parure  de  leurs  filles  fufïi- 
roir  pour  les  luVner,  tant  elles  s^habilîcnt 
magnifioLTement  ;  car  le  faffce  ^  le  luxe  ré- 
gnent autant  dans  la  Nouvelle  France  que 
-daiis  1  ancienne.  Il  faudroir^  à  mon  avis, 
■que  le  Roi  fit  taxer  les  Marchandifes  à  un 
prix  raifonna.ble,  ^  qii'i'  d.cfendit  aux  Né- 

.  gocians  de  ne  vendre  ni  brocards  ,  ni  fran- 
j^es  ^  ni  rubans  d'or  o^  d'argent  ,  non  plus 

-  c|ue  des  points  &  des  dentelles  de  haut  prixe 

Mu  le  MiiY.quis.de  .DenonvHle  efl  venu  en 

qualité    de  Gouverneur    Général   relever 

Mr.  àe  U  Barre,  qu'on  ra[  eile  fur  les  accu- 

fations-  de  fes  ennemiso  CcmiBe  vous  êtes  à 


B  A  R  O  N    E>  E    L  A  H  O  N  T  A  N.  8  J 

la  portée  de  la  Cour  vous  fç.ivcz  iTiieux  que 
moi  que  Mr.  dQ  DmonvHle  en  montant  à  ce 
nouveau  degré  de  fortune  à  vendu  à  Mef- 
lieurs  Mîircij  ie  Rcgimcnc  de  Dragons  de  Ii 
Reine  dont  il  étoic  Meftre  de  Camp  :  Qje 
h^iadame  \à  femme  a  eu  adez  de  courage  6c 
dcréfbliuion  pour  s'expofer  à  la  fuigae&  au 
pcril  d'une  iî  longue  courfe  ;  &  qu'outre  là 
f-imille,  il  a  de  plus  amené  quelques  com- 
p-ignies  de  marine.    Ce   nouve.ui    Génér.  I 
érant  arrivé  à  Q^chec  renvoia  Mcfiieurs  de 
BnnîUty  Montowcr  ce  Diir.vo  Capitaines  de 
vaifîc'aux  &:  de  compag!i:e  ;  ilhrauiîî  par- 
tir avec  eux  pluiicurs  Oflîcier?.  Quelques 
femaines  après  il  ef^  venu  à  Monred  avec 
e:nq  ou  fjx  cens  hommes  de  troupes  rcgices. 
ïl  nous  3  tous  miis  en  quartier  d'Hiver  dans 
les  dîfrjrenres  habitations   des  Cotes.  Mon 
quartier  s'apelle   Eouch^rvUle.  Tl  n'eft  éloi- 
gne de  Monreal  que  de  trois  lie  lës.  J'y  fjis 
depuis  quinze  jours,  &  (elon  toutes  lesapa- 
rences ,  à  la  ("olitude  près ,  je  m'y  trouverai 
mîeux  qu'a  la  Ville  ,  car  au  moins  il  n'y  aura 
que  rempartement  zélé  d'un  fjmple  Prêtre 
2  eiïliief  CD  cas  de  bal  ,  de  jeu  ,  tk  d^  feilin. 
Où  vic^nt  de  me  dire  que  le  Général  a  donné 
les  ordres  pour  achever  de  fortifier  lé  Mon- 
real ^  &  qu'il  doit  s'embarquer  inceiïàm  ment 
pour  retourner  à  Québec  ,  où  les  Couver- 
sieurs Généi'aux  pailent  ordinairement  THi- 
ver.  Les  mêaies  Sauvages  dont  je  vous  ai  parlé 

'Dé  ^ 
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dans  ma  dernière ,  ont  rencontré  des  Iroquohi 
fur  la  grande  Rivière  des  Outaouas  ,.  qui  les 
ont  avertis  que  les  Anglois  fe  prcparoientà 
tranfporter  à  leurs  Villages ,  fituez  à  MtjfUi^ 
makinac  ,  de  meilleures  marchandifes  ^  à  , 
plus  bas  prix=  que  celle  des  François.  Cett^ 
nouvelle  cha^^rine  également  ks  Gentils-» 
hommes  ,  les  coureurs  de  bois  &  les  mar- 
chanda qui  perdroient  en  ce  cas-là  confidé- 
rablemt-nt.    Car  il  faut  que  vous  rçachic2  ^ 
que  \t  canada  ne  fubfifle  que  par  le  grand  ' 
commerce  des  Pelleteries  ,  dont  les  troiî 
quarts  viennent  des  peuplesqui  habitent  auj§  ,. 
environs  des  grands  Lacs.  Si  ce  malheur  arri-. 
voir  tout  le  Païs  en  ToufFriroit ,  par  raport  à 
la  ruine  totale, de  certains   congez  dont  il 
efi:  cV  propos  de  vous  donner  Texplication. 

Ces  congez,  ^onc  des  permiffions  par. 
écrit  que  les  GopverncursGinéraux  accor-' 
dcAt ,,  au  nom  du  R.oi  aux  pauvres  Gen- 
tilshommes &  aux  vieux  Officiers  chargeai 
d'eiîùns  ,  aha  qu'ils  puifllnt  envoler  dcs- 
mirchandîfes  dans  ces  Lies.  Le  nombra 
eji  cftlimiçé  à. vingt-cinq  par  année,  quoi- 
qu'il y  eai  ait  d'avantage  d'accordcz,, Dieu, 
içîii.  comjmeor.  Il  jeft  détendu  à  toutes- 
fortes  dé  perfonnei  ,  de  quelque  qualité  &c 
condition  qu'elles  puilTent  être  ,  d'y  aller; 
ou  d'y.  en  voie  Â  5.  fans  peine  de  la  vie  ^  fans» 
\:cs  fortes  de  permilîjons.  Chique  congé: 
>'é.ttnd,  jufqu'à.  ià  charge  de  deux  gratid* 
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ianotsde  marchandifes.  Quiconque  obtient  : 
pour  luifcul  un  congé  ou  un  demi  congé  ^  , 
peut  le  faire  valoir  foi»même  ou  le  vendre  :■ 
au  plus  offrant.    Un  congé  vaut  ordinal^ 
rement  fix  cens  écus ,  &  les  marchands  on^  : 
coutume  de  racheter.  Ceux  qui  les  obtiens» 
nent    n'or^c  -aucune:  peine  à  trouver    des 
coureurs   de   bois    pour    entreprendre  lej  ^ 
longs  voiages  qu'ils. font  obligez  de  faire  j   . 
s'ils  veulent  en  retirer  des  prohts  confidé-* 
râbles.  Le  terme  ordinaire  eil:  d'une  anné©  _ 
tk.  quelquefois  plus.  Les  marchands   raeC- 
tcnt  fîx  hommes  dans  les  deux  canots  ftipu-*- 
lez  par  ces  permiinons  ;   avec  mille  écus 
de  marchandifès  propres  pour  les  Sauva- 
ges ,  qui  font  taxées  &  comptées  à  ces  cou^, 
reurs  de   bois  ,   à  quinze  pour  cent  plusr 
qu'elles  ne  font  vendues,  argent  comptant» 
à  la  Colonie.    Cette  fomme  de  mille  -écus 
raporte  ordinairenient  au  retour  du  voiage^ 
fept  cens  pour  cent  de  profit ,  quelquefois* 
plus ,  quelque  fois  moins  ;  parce  qu  on  écor- 
che  les  Sauvages  du  bel  air  ;  amfi.  ces  deux, 
canots  qui  ne  portent  que  pour  mille  écus 
de  matdiandifes  .trouvent  après  avoir  fait 
.  la  traite- 3  afïcz  deCaftors-dece  provenu  pour 
.  €11  charger  quatre.    Or  auatre  canots  peu- 
vent porter  i  ao.  paquets  de  Ca(l:ors,  c'efl:-, 
à-dire  40.  chacun  ,  chaque  paquet  valans^ 
cinquante  écus  ;  ce  qui  fait  en  tout  an  retour, 
~  du  voiage  la  lbmm.e  de  hui:.  mille,  écuh 
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Voici  comment  on  en  fait  la  répartition,. 
I.   Le    Marchand  rerire  en  Caflors   de  ces 
huit  n)ilie  ccus  de  Pelleteries  le  paiement 
du  congé  que  j'ai  fait  montera  6oo.écuss 
ccluîdesmarchandiiesqui  va  à  i  coo.Enfui- 
te  lur  les  6400.  de  furplus  il  prend  quaran- 
te pour  ceuc  pour  la  Bomene  *  ce  qui  fait 
encore  2560.  écus.  Après  quoi  le  rcfte  td 
partagé  entre  les  fix  coureurs  de  bois  qui 
n'ont  aflurcment  pas  volé  les  fix  cens  écus, 
ou  à  pLU  près  ,qui  refleà  chacun  d'eux,  car 
leur  travail  cfî  inconcevable.  Au  refte,  vous 
remarquerez  que  le  Marchand  gagne ,  ou- 
tre cela  ,  vingt-cinq  pour  cent  fur  des  peaux 
de  Call-ors  ,  en  les  portant  au   Bureau  des 
Fermiers -Généraux  oii  le  prix  des  quatre 
iories  de  Caftor  eft  fxc.   Car  sM   vendoit 
ces' Pelle  tries  à  quelque  autre  Marchand  du 
PaVs  argent  comptant,  il  ne  feroit  paie  qu'en 
monnoie  courante  du  PaVs  qui  vaut  moins 
que  les  lettre^  de  change  du  Dirccî^teur  de 
ce  Bareau  pour  la  Rochelle  ou  pour  Paris  o\i 
elles  font  paiées  en  livres  de  France  qui  va- 
lent vingt  ibis  ;  au  lieu  que  la  livre  de  Cana- 
da n'en  vaut  que  t  5.  Il  faut  que  vous  pre- 
niez garde  que  c'eft  feulement  fur  les  Ca- 
llors,  oii  Ton  prorire  de  z  5.  pour  cent  qu'on 
apelle  ici  de  bénéfice  ;  car  (î  l'on  compte  à 
quelque  Marchand  de  j^^^fC  400.  livres  de 
Canada  en  argent ,  &  qu  on  porte  la  lettre  de 

[   *  ^j/»  rie  prêt  à  g*o£i  AVAnttiH,       ■ 
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change  en  France  ,  Ton  correfpondant  n^en 
paiera  que  trois  cens  de  Trdnce  ^  cequiefth 
même  valeur.  Vous  n'aurez  que  cdi  de 
moi  cette  année-ci  qui  nous  a  donne  un  com- 
mencement d'Automne  alfez  froid.  Les 
vaiffeaux  de  Québec  doivent  partir  à  la  mU 
Novembre  félon  la  coutume  ordinaire. 

Je  fuis  5  Monîîcur  vôtre,  êcc» 

Â  Bouchervllle/^  2,  Oclobre  1  <^Sj. 


LETTR  £   X- 

Monfieur  de  Champigni  arrhe  de  France  avec 
des  troupes ,  four  prendu  la  place  de  Mon- 
Jteur  de  Meules  qui  eft  vapellé  Ce  que  c^efi 
que  les  Orignaux  ,  &  /^  manière  dent  on 
les  prend  a  la  chajfe^ 


M 
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Qjj^iique  je  n'aie  pas  encore  reçu  de  vol 
nouvelles  cette  année-ci  5  je  ne  laifferai  pour- 
tant pas  de  vous  donner  des  miennes.  Âcle 
de  mon  dcllatéreflement  &  de  ma  générofi- 
îé.  Ce  que  j'ai  d'abord  à  vous  apren-ire  de, 
plus  confiderable,  c'efi:  que  xVlr.  de  Ckampir, 
gni  2L  débarqué   heureufement  à  Queèef,  Il 


fgr         Voyage  s    du 
amène  de  France  quelques  compagnies  de 
marine,  &  il  vient  releyer  Mr.  de  MeuleS' 
àons  l'Intendance  du  Canada,  L'on  a  écrit 
à  la  Cour  contre  ce  dernier  ?c'efl:  la  caufe  de 
fbn  rapel  ;  mais  il  y  a  de  la  malice  6c  de  la 
Cî^Iomnie  du  côté  de  les  accufaîeurs.  On  a 
imputé  à  ce  Magiflrat  d'aimer  trop  fon  uti- 
Jité  particulière  ,  &:.de  faire  toujours  mar- 
cher fon  intérêt  avant  le  bien  public  ;  mak- 
l'imputation  ti\  ù\i([e,di  il  eftâiféà  Mr^de 
lf^«/^j  de' fé  blanchir  Se  de  fe  juftifier.  Je 
croi  bien  qu'il  n'a  pas  négligé  Tes  propres 
affn!  es  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'aparence 
qu'il  a  i-ait-un  certain  commerce  fous-terrain^ 
qui  cft  un  vrai  petit  Pérou  ;  mais  au  fond  , 
cet  Intendant  ne  faifoit  tort  à  perfonne  ;  an. 
contraire,  il  faifoit  fubfifter  beaucoup  de 
pauvres-gens,  Ôc  mille  malheureux  fcroient 
niorts  de  fïim  5. à  la  lettre  ,  li  Mr,  de  Munies 
ne  leur  avoit  fourni  le  moien   d'avoir  du 
pa;in.    Pour    Mbnh'eur  de   champigni  y  foii 
nom  ne  vous  cil  pas ,  fans  doute  ,  inconnu  , 
&  vous  fçayez  que  fa  famille  cftdes  plus  il- 
luUve    dans    la   Robe,    Il  a  la  réputation 
d'un   très -honnête  homme  :  on  fait  aufli 
grand  cas  de  Madame  fa  femme,  &  on  la 
di-t  d'un  méj'ite  dillingué.  C'cftune  confo-- 
btion  pour  nous  autres  pauvres   Sauvagcs- 
que  la  vertu  vienne  nous  trouver  de  {]  loin. 
On  attend  tous  ks  jours  à  M£»«r^^/ nôtre  non— 
¥erl  Intendant,  lï  doit  y  veDir  avec  Miv.  ît^ 
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©ouvcrDeur  pour  diefïcr  un  nouveau  regî- 
tredeshabitans  de  cette  I{]e,&des  Cdtcs 
circonvoifines.On  ne  publie  point  le  but  de 
ce  récenfement  i.mais  je  iuis  fort  trompé 
s'il  ne  regarde,  pas  les  Iroijuois  :  ie  cro\  qu'il 
y  a  fur  le  tapis  quelqiie  dcflein  contr'cux5&: 
qu'on  veut  fe  dédoaimager  de  la  dernière 
entrcprife.  Je  ne  vous  envoie  point  de 
fruits  d'hiver  ,  car '1  ne  s^efl:  rien  pafTc  de 
nouveau  à  la  Colonie  pendant  cette  faifon. 
Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  le  fcrvice  de 
votre  ciirioiitè  .  c'efl  de  vous  faire  paît  de 
iBa  chafTcaux  Orignaux,  J'ai  paflé  tout  mon 
hiver  à  courir  api  es  ces  bêtes;  j'ai  fait  en  cela 
le  S.uivage  d.ins  routes  les  formes ,  mais  plus 
dans  la  vue  d'aprencre  la  br.gr.e  que  pour 
me  diveiti'-o  Cette  clidiTe  fe  hit  fur  !es  né- 
g^s  ;  avec  des  Eacjuenes  telles  que  vous  les 
voiez  dcillgnées  lur  ce  papier.  Elles  ont 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  &  quatorze 
pouces  de  largeur  ;  le  tour  de  la  Raquette 
cft  de  bois  ft^rt  di;rd'un  pouce  d'épaiileurj 
qui  retient  les  niailles  de  la  mnnicre  que  ctl- 
ks  dont  on  fe  fert  pour  joiter  à  la  paume  ,  à 
h  rcferve  que  celUs-ci  ioni  faites  de  cordes 
de  boiau  ,  &:  les  autre ^  de  petits  lacets  de 
peaux  de  CetFs-  ou  o'Oî  ignaur.  Vous  y. 
voiez  deux- pet it-es  barres  de  boisqui  îestra- 
verient  ;  atin  que  les  mailles  tenant  à  plu- 
iieurs  endroits  (oier.t  plus  roides  &  plusfta^*- 
bJes..  Le  u-ou.q.ui e.Ji  àiendioicgu  vous  dé-. 
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couvrez  ces  deux  couroics ,  cft  le  lieu  où 
l'on  met  la  pointe  du  pied  ,  afin  qu'étant 
bien  attaché  par  ces  ligatures  qui  font  deux 
tours  au- defTus  du  talon  ,  le  pied  foit  fermé 
p^r  le  bout  qui  à  chaque  pas  qu'on  Fait  fur  la 
nége  s'enfonce  en  ce  trou  ,  lorfqu*on  lève 
Jetalon.  Ces  chaufTures  font  heurcufemenc 
inventées  pour  marcher  fur  la  nége  ;  on 
court  moins  vite  avec  des  fouliers  dans  un 
chemin  battu.  Il  faut  avolieranffi  qu'on  en 
a  grand  befoin,  La  nége  efl  ici  fort  copieu- 
fe  ;  ordinairement  il  n'y  en  a  pas  moins  de- 
quatre  pieds  fur  la  terre  ;  ainfi  les  Raquettes 
font  nécefîàires  ,  non-feulement  à  chaflcr 
l'Orignal  ,  de  à  courir  dans  les  Bois,  mais 
même  pour  aller  à  l'Es^lifc  lorfqu'elle  t(ï 
éloignée  de  ITfîbitation.  Par  cette  bifarre 
voiture  j'ai  bien  tracé  quarante  lieues  de  Fo- 
rêts a  la  pouriuire  de  ces  Orignaux;  cet  exer- 
cice cil:  un  peu  violent ,  &  je  vous  aiîûre  que 
la  peine  en  pafle  le  plailîr.  Mais  il  cil  grand 
lems  de  vous  donner  une  peinture  de  ces 
animaux.  L'Orignal  eft  un  efpece  d'Elan 
qu-.i  diffère  un  peu  de  ceux  qu'on  voit  en 
Mofcoûe.ll  eil:<::rand  comme  un  Mulet  d'Au- 
vergne ,  &  de  figure  fjmblable,  à  la  réferve 
du  mufle  ,  de  la  queue  &  d'ungrand  bois 
pLît  qui  pefe  jufquesà  3  00.  livn'es ,  &  même 
jufqu'à  quatre  cens ,  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques Sauvages  qui  afïûrent  en  avoir  vu  de  ce 
poiùs-ià.  Cet  aaimal  cherche   ordinaire- 


bray:er 

'R^t-iia  7ncn\-eau^  d  ciojfc   cùi 
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ment  les  terres  franches.  Le  poil  de  TOri» 
gnal  efliong  6c  brun  ,  fa  peau  ,  forte  &  du- 
re, quoique  peu  épaiiïejla  viande  en  eftbon- 
re,  mais  la  femelle  a  la  chair  plus  délicate. 
On  précend  que  le  pied  gauche  de  celle-ci 
eft  un  ipécifique  contre  le  mai  caduc  ;  je 
m'en  raporte  à  la  tradition  ,  &  je  vous  con- 
feille  de  n'en  croire  que  ce  qu'il  vous  plaira  . 
L'Orignal  ne  couTtp  ni  ne  bondit  smaisfon 
trot  ég^le  prefque  la  courfe  du   Cerf.  Les 
Sauvages  afTurent  qu'il  peut  en  Eté  trotter 
trois  jaurs  &  trois  nuits  (ans  fe  repofer.   Si 
les  chevaux  avoient  la  même  force  ,  n'eft-il 
pas  vrai ,  Monfieur  ,  qu'on  courroit  la  pofte 
à  bo;i  marché  f  II  vous  plaira  de  recevoir 
aufli  ce  fait  fur  la  bonne  foi  des  Canadiens. 
Les  Orignaux  s'atroupent  ordinairement  à 
la  fin  derAurom.ne  ,  mais  la  bande  eft  beau- 
coup plus  nombreufe  au  Printcms  ;  vous  en 
devinez  bien  la  raifon  ,  c'eft  l'amour  qui  les 
Tend  alors  bétcs  de  compagnie.  En  effet, 
cette  focicté  dure  tant  que  leurs  femelles 
font  en  chaleur  ,  après-quoi  ils  fe  diiperfenr» 
îi  vous  falioit  cet  avis  préliminaire  avant 
que  d'en  venir  à  notre  chaffe,  en  voxiThi- 
lloire.    Nous    allâmes  donc    chercher  ces 
Meilleurs  les    Orignaux  ju^qu'd    quarante 
îieuè's  au  Nord  du  Fleuve  St,  Laurent ynom 
trouvâmes  un  petit  Lac  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  circuit.  Arrivez  au  bord  d'un  pe- 
tit. L.ac  (^ui  a  bien  quatre  iieuës.  de  circuit  4U 


^-■■i;fe»i>iè JJ 


0-2  V   0   I    A  G  E   S       D    0 

flitréfolu  dansnôrre  vénérable  troupe qu^oH 
planteroit-là  le  piquer.  Chacun  mit  la  main 
à  rœuvre  ,  &  en  peu  de  tems  nous  eûmes 
nettoie  la  place  qui  étoit  couverte  de  nége  | 
nous  eûmes  préparé  des  écorces  d'arbres  6c 
planté  nos  Cabanes  dont  ces  écorces  fai* 
foienttous  les  matérieux.  Mais  ne  fe  paffa- 
î^il  rien  ,  direz- vous  ,  penda^u  cette  route 
de  quarante  lieues  ?  Rien ,  finon  que  che- 
min faifant  nous  nous  exercions  fur  les  Liè- 
vres &  fur  les  Gelinotes;  e'étok  comme  un 
prélude  de  la  grandeguerre,  &  nous  tuâmes 
aiTez  de  ces  innocens  ennemis  pour  faire 
bonne  chère  pendant  tout  le  chemin.  Si- 
tôt que  nous  fûmes  établis  dans  nôtre  petit 
Camp  ,  quelques  Sauvages  allèrent  à  la  dé^ 
couverte  des  Orignaux  ,  les  uns  vers  lu- 
Nord  &  les  autres  vers  le  Midi,  jufqu'à  deux 
ou  trois  lieues  du  cabanage.  Ils  ont  pour 
cela  tout  le  mérite  d'une  bonne  meute  ;  sïh 
ne  feirent  point  5  du  moins  font  ils  très-ex- 
perts à  découvrir  les  piftes, -Qùjnd  ils  en 
ont  trouvé  de  fraîches,  Tun  d'eux  accoure 
aux  Cabanes ,  &  vient  inviter  tout  ie  Batail- 
lon à  marcher  à  Tennemi.  Cette  marche  eft 
ennuieufc.  Nous  faifons  quelquefois  deux 
Ikv.'és  (ans  rien  trouver.  Ennn  à  force  de 
fijivre  la  pifte  ,  on  apercevoit  la  proie* 
Cinq  5  dix ,  quinze ,  vi-ngt  Oâgnaux  paroiC- 
fuient  enfemble  ,  &  fe  promenoient  grave- 
mont  avec  .  leur  bois  de  haute  futaie^  S^  ^ 
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■volant  découverts  ils  prennent  leur  parti,  6c 
iàns  attendre  le  Qui  vhe.f  ih  fuient  à  toutes 
jambes  ,  Toit  de  compagnie  ,  (bit  fépari- 
ment.  C'efl:  un  plaiijr  de  voir  tracer  ces  ani- 
maux fur  la  nege  .;  ils  s'y  enfoncent  quel- 
quefois juiqu'au  poiïraiL  Mais  cette  mê- 
me nége  leur  tH  utile  ou  dangereufe  fui- 
yant  qu'elle  eO:  dure  ou  molle  :  ii  elle  efi: 
condcnfée  &  gliiTante  ,  on  peut  joindre  la 
bête  après  un  quart  de  lieuè'  deeourfe;  mais 
£  la  ncge  eil:  fraîchement  tombée  ,  oncft  en 
l^ifque  de  courir  trois  &  quatre  lieues  ^en* 
core  fouvent  n'attraperoit-on  rien  ians  le  fe  » 
cours  des  chiens  qui  ont  Tadreffe  d'arrêter 
cesjfuiards  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
verts de  nége.  Dès  qu'on  fe  trouveà  portée 
<pn  tire  le  fulil  ;  mais  il  faut  vifer  bien  droit 
ou  ie  tenirfurfesgardes;  car  quand  ces  bê- 
tes n'en  ont  pas  autant  qu'il  leur  en  faut,  el- 
les ie  fâchent ,  &  reviennent  toutes  furîeuies 
fur  le  tireur.  .Les  Sauvages  fe  couvrent 
d'un  arbre  pour  fe  garantir  des  pieds  du  vin- 
dicatif blelTé  ;  mais  s'il  peut  joindre  fou 
homme,  k  Sauvage  eft  à  plaindre-,  l'ani- 
mal le  foule  aux  pieds,  &  il  a  la  mal- honnê- 
teté d'écrafer  un  ennemi  qui  dans  ce  mo- 
ni:nt-làvoudroit  l'Orignal  bien  loin.  Après 
qu'on  a  tué  raifonablement  ,  on  penfe  e 
profiter  de  la  chaffe.  Dans  cette  vûè'-là  oh 
«dreffe  des  Cabanes  furie  champ  de  bataillel 
^n  j  allume  d  e  grands  feux,  puis  les  Efcla- 
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ves  écorchent  les  morts,  &  ils  en  étendent 
ics  peaux  à  Tair.  Pendant  que  nous  travail- 
lions ainfî  aux  funérailles  de  nos  Orignaux, 
la  bife  foufloit  cruellement.   Un  des  Sol- 
dats qui  m*accompagnoitnt  me  dit,  qu'il  faK 
loit  avoit  le  lang  d'eau-dc- vie  ,  le  corps  d'ai- 
rain &  les  yeux  de  verre  ,  pour  refifter  à  un 
froid  fi  âpre.  Cette  faillie  me  fit  rire  ;je  îa 
trouvai  d'autant  meilleure  qu'efi-eétivement 
nous  étions  glacez  ;  c*eft  tout  vous  dire  que 
nous  ne  pouvions  durer  la  nuit  fans  avoir  dti 
feu  tout  autour  de  nous.  Au  milieu  de  ce 
tourment  5  on  ne  laifTe  pas  de  prendre  cou- 
rage ,  &  la  chair  de  ces  bêtes  fert,  du  moins 
au  dedans  ,  de  fourure&  d'abri  contre  fâ- 
preté  du  froid.  Tant  que  cette  provifio'n 
'  dure  ,  on  ne  penfe  point  à  décampet  ;  maris 
fi-tot  qu'elle  manque  >  il  faut  lever  le  piquet» 
ie  remettre  à  la  découverte, &  ne  point  de^ 
iarmer  qu'on  n'ait  fait  un  nouveau  mafTacrCo 
'Cette  chaiïe  dure  ainfi  à  différentes  reprifés 
jufqu'à  la  fonte   des  glaces  &  des  négès. 
Alors  les  Sauvages  s'arrêtent ,  &  fe  rabarant 
fur  les  Lièvres  ,  &c  fur  les  Perdrix  qui  font 
en  grand  nombre  dans  les  Bois  ,  ils  ont  la 
fobriété  d'en  vivreau  défaut  desOrignanx» 
Dès  que  les  eaux  font  ouvertes  on  difpofe 
tout  pour  l'embarquenient,  6c  où  font  les 
vaifleaux  ? 'Vous  ne  devineriez  jamais  que 
la  chalFe  même  les  a  fournis.  On  coût  en- 
iembie  les  peaux  de  ces  bêtes  OrignaicS'a  os 
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quife  fait  forraiicmcnt  ;  on  enduit  les  cou- 
tures avec  de  la  terre  gralîe  au  lieu  de  gou- 
dron ;  en  quatre  jours  notre  Flore  de  ca- 
nots fut  équipée  ,  &  nousfommes  revenus 
par  cette  voiture  avec  tout  notre  bagage  à 
i'habitation.' Voilà  ,  Monfieur  ,  à  quoi  je 
me  fuis  diverti  pendant  les  trois  plus  rigou- 
reux mois  de  Tannée  ,  à  couriraprèsle^  bê- 
tes fauvages  ,  6c  à  mener  une  vie  prefque 
aufli  fauvage  que  la  leur.  Au  refte  ,  le  cal-  • 
cul  de  note  chafle  fe  monte  à  foixante  iix 
Orignaux.  La  récolte  n'eft  pas  mauvaife  ; 
inais  vous  /çaurez  que  -nous  faifons  grâce  à 
Tefpéce.  Comme  nous  ne  ch?{îions  que 
pournorreplajfir,  nous  ne  pouffions  pas  les 
ennemis  à  toute  outrance.  Nous  ciiffions 
doublé  ,  voire  triplé  le  carnage  ,  fi  notre 
conquête  avoit  été  intéreffée  ,  ôc  ii  nous  n Sa- 
vions eu  pour  but  que  d'afîembler  force 
peaux.  N'allez  pas  conclure  de  ce  récit  quç 
ies  Orignaux  ontpaix  avec  les  Sauvages  peR« 
■dantrEté.  On  emploie  cette  faifon  à  leur 
drelTer^des  embufcades.  Lorfque  ces  pau- 
vres bêtes  ne  fongent  qu'à  pafler  leur  che- 
min ,  elles  fe  trouvent  tout  d'un  coup  enga- 
gées dans  un  lacet  de  corde  attaché  à  deus 
arbres  fur  quelques  paiTages  que  l'on  embar- 
raffetout  exprès  avec  desbrouflailles.  Ont- 
elles  évité  ce  piège  ?  elles  peuvent  tomber 
dans  un  autre.  Le  Chafleur  prend  le  def- 
lousdu  vent; il  rampe  comme  une xouIeJi- 
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vre  dans  les  taillis  ,  &  décharge  fon  fufîî , 
f^ns  que  l'animal  puilTe  s'apercevoir  d'oià  lui 
vient  le -coup.  li  eft  pourtant  vrai  que  ces 
deux  fortes  d'attentats  (ur  la  vi€  des  Ori- 
gnaux rontfouvent  déconcertez,  ôcque  de 
C€s  manieres-là  l'on  en  d-étruit  fart  peu.  Les 
Cerfs  &:  les  Caribous  ont  à  peu-près  le  même 
fort  que  les  Orignaux.  Caribou  cttune  figu- 
re d'animal  à  gros  mufle  &  à  longues  oreil- 
les on  ne  lui  donnera  rien  de  trop  en  le  nom- 
mant âne  fâuvage  :  Comme  il  a  lepied  lar- 
ge il  échape  aifémcnt  fur  la  nége  durcie ,  ea 
quoi  il  diffère  de  l'Orignal  qui  aiors^fl:  pref^ 
queau{îî»t6t  forcé  que  levé.Jefuisàboutd^ 
Rîa  matière.  J'ajoute  leulcment  que  ce  voia^ 
^e  m\a  mis  dans  un  grand  goiu  de  chafle. 
C'eftbien  mon  deflein  d'y  donner  tout  mon 
îoifir  quand  je  ne  pourrai  rien  de  mieux.  Je 
Ibuhaiterois ,  cependant,  une  chaifeun  peu 
isîoins  farigante  que  celle  desOrignaux  ,  & 
c'eft  ce  que  mes  CondL<â:-nrs  les  Sauvages 
«n'ont  promis. 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre ^  &:c» 

S.  BouGherville  le  8.  fuillct  i  6^^ 
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LETTRE   XL 

Mutre  chaffe  çmkufc   de  divers  Animale 

JMoNSI  EUR, 

Il^eft  vrai  que  je  ne  vous  écrivis  qu'une 
fois  l'année  pafTce ,  vous  devez  ailez  me  con''^ 
noître  pour  êtreperfuadé  que  la  négligence 
ny  a  point  de  part.  Je  fuis  bien -aile  que 
cette  lettre  gardée  de  feu  ^  d'eau  foit  parve- 
nue jufqu'à  vous  ;   vous  me  citez  rafle  le 
-jour  de  Ql  naiOance  ,  elle  cft  en  effet  du  8, 
de  Juillet.   Qaant  à  h  votre,  elfe  eil  arri- 
vée fort  à  propos,  je  trainois  fur  votre  cha- 
pitreune  inquiétude  incom'P.ode;  pluîieurs 
vaifTeaux  m  ont  refufé  de  vos  nouvelles  ;  je 
ne^fçavois  à  quoi  m'en  prendre,  &  j'ai  été 
irême  jufqu'à  vous  foupçonner  d'être  mort* 
Brilons  fur  ce  vilain  endroit,  &  venons  à 
notre  commerce  épiflolaire.  Si-bien  donc 
que  mes  Orignaux  vous  ont  fai:  plaihr.  J'en 
ai  de  la  joie,  &  cela  m'engage  à  vous  ren- 
dre compte  d^  mes  autres  chaffes.  Je  me 
figure  bien ,  en  effets  que  c^s  fortes  de  re- 
lations font  de  v^tre  goût ,  car  vous  airaefe 
lachafTe;  &  je  vous  connois  pouruogrân€ 
exterminateur  de  gros  de  de  petite  pîedsb 
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Paiique  chaffe  y  a  ,  j^  vous  en  garde  me 
ex-ciknte  .  c'cil  celle  des  Caftors  :  mais js 
D'y  fuis  p^s  encore  aflez  Içavant  ;  je  ne  la 
connois  que  par  oui  dire.  En  attendant 
que  je  Taprenne  par  les  yeux  ,  écoutez  le 
récit  d'une  autre  ezpéduion  nicuitricre  .5 
elle  n'eft  pas  touî-à4ait  indigne  de  votre 

curiofité» 

NosSauvages  m'aiant  promisdc  me  mener 
t  h  chaiïe  fur  quelques. Rivières ,. Etangs , 
ou  Marais  qui  le  déchargent  dans  le  Lac  de 
champUin,   je  les  fommai  plus  dune  fois 
de   tenir   parole.  'Entin  ,    au   commence- 
ment du  mois  de  Septembre  dernier  nous 
entrâmes  dans  nos  canots  ,  &  nous  ir.imes 
à  la  rame.    Mes    guides    étoient    cnviroii 
'  quarante,  tous  gens  tiès-habiks  en  ce  mé- 
tier, &  qi^i  connoiflTent  parlauement  bien 
'les  lieux  propres  à  prendre  les  Oifeaux  de 
-.^iLivieres  &  les  bêtes  fauves.  Nôtre  première 
'ftation  fut  fur  le  bord  d-un  Marais  de  quatre 
.ou  cinq  lieues  de  circuit.  On  d relia. la  les 
^cabanes ,  &  Von  i^t  fur  Teau  pluiieurshu- 
tes  à  une  certaine  d:ftance  les  unes  des  au- 
tres. .Cette   hute  eft  de  feuillage  ,  &  afl^ 
crande  pour  contenir  trois  ou  quatre  chal- 
feurc»  Enfuite  on  tend  les  pièges.  Ce  (ont 
.    des  peaux  d,Oyes,  d'Outardes ,  Se  de  Ca- 
nards  remplies  de  foin  ,  &  attachées  par  les 
pieds  avec  deux  clous  fur  certains  morceaux 
^de  bois  fort  minces  qu'on  laiffe.floter  autour 
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;de  îa  hute.    Tout  étant  ainli  préparé,  les 
"Sauvauges  attachent  leurs  canots  ,  &  s'en^ 
■foncent  quatre  à  quatre  dans  les  niches ,  & 
ils  y  attendent  patiemment  la  chute  desVaiI- 
les  ,  je  veux  dire  des  Ovés ,  des  Canards 
;  des  Outardes,    des  Sarcelles ,   &  d'autres 
^OifeauxdeRiviere  inconnus  en  Europe,  & 
:qui  abondent  en  ce  Pjis-ci.  La  gent  volati- 
le déçûë  par  un  naturel  fi  bien  contrefait,  & 
"prenant  ces  animaux  empaillez  pour  des  in* 
;  dividus  vivans ,  defcendent  en  nuée  pour 
leur   tenir   compagnie  4  niais  ils  font  mai 
patez  de    leur  civilité  ;  car   lorfqu'ijs  ne 
penfent  qu'à  (e  réjoiiir  avec  leurs  prétendus 
camarades,  les  Sauvages  font  pleuvoir  fur 
eux  le  falpêcre  &  le  plomb  ,  puis  fautane 
dans  les  canots ,  ils  ramaflent  le  butin.  Ils 
les  prennent  encore  avec  des  filets  qu'ils  ten-= 
dent  à  paît  à  fentrée  des  Rivières  fur  la  fu- 
perficie  de  feau.  Cet  exercice  dura  quinze 
jours  !  ri  ne  tenoit  qu a  nous  de  le  conti- 
nuer ;  mais  nous  fûmes  àmquez  d'un  grand 
degout  pour  les  Oileaux  de  Rivière,  &  le 
cœur  nous  foûlevofî  contre  ce  gibier.  Pour 
changer  donc  de  viécuaille  en  gens  d'hon^ 
neur,  &  fans  dégénérer,  nous  conjurâmes 
la  ruine  des  tourterelles.   Cette  clpêcL^  eft 
unedes^plus  fécondes  qu'il  y  ait  en  Canada  j 
die  y  fourmille  :  C'eft  bien  ici  où  ia  pro, 
phenedu  B^rgerdefEgiogue  s'accomplir  à    ■ 
k  knrej  la  tourterelle  ne  cejfem  de  piiffer  fii     ' 
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mmlfemens  de  de  fus  l'Orme,  nec  gemen  atM 
ciffdit  tmturab  ulmo.  Croiriez- vous  que 
ces  Oifeaux  nous  pillent  ici,  tant  il  y  en  a-? 
On  eft  contraint  de  les  cxorcifer  comme  li 
c'étoient  des  légions  de.  diables,  &  n  n  y  a 
pas  encore  long-tems  que  nôtre  Monlei- 
gneur  l.'Evêque  fût  contraint  de  les  tou- 
Iroier  à  greffes  goûtes  d'eau  bénite,  pour_ 
le  falut  des   biens  de  la  terre.    En  vertu 
donc  de  nos  mauvaifes  intentions  contre 
ks  tourterelles .  nous  fîmes  un  fécond  em- 
barquement. Après  une  courte  navigation 
Eous  mîmes  pi:d  à  terre  à  l^endroitou  nous 
devions  nous  arrêter,  &  qui  devoit.etre  1& 
champ  de  nos  exploits.  C'itoit  une  plaine 
environnée  d'arb.es  mais  fi  chargée  de  nos 
petits  ennemis ,  que  je  puis  dire  ,  (ans  ou- 
trer  Thiperbole.qu'ily  en  avoit  autant  que 
de  feuilles.  Te.  dois  vous  avertir  que  c^e- 
toit  un  extraordinaire.  Nous  ^avions  juite- 
■.ment  pris  le  tems  que  ces  Oiieaux  avilez  , 
-^/enfubnt  du  Nord,  pour  fe  retug.er  vers 
L  Midi.  L'on  auroit  dit  qu'ils  fe  feroien 
donn^.k  mot  pour  faire  une  paufe  fur  ces 
arbres,  &  que  tome  la  nation  tourterelle, 
■^toit  convenue  de  ce  lieu-là  ,^0"^  Y  temr 
aui  grand  xonfeil  de  département ,  A  des 
"affiles  de  répartition,  gérieufement  ,  il  y 
.  ■    Ï    avoit  .unequannté  prodigieufe  ;  nous 
.    en  fîmes  nôtre  cuifine  à   '-^"droit  Tnem* 
|)£ndanï  ^-W^  Pu .vingt  jours ,  awis  je 
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CToi  que  mille  bons  mangeurs  y  auroient 
€u  contentement.  Je  m'imagine  que  vou5 
me  plaignez  ,  Monfieur  ,  de  cç  que  j'ai  vé- 
cu fi  Jong-tems  d'une  même  viande;  mai5 
j'avois  un  moien  pour   me  délafTer  Tape^ 
tit.    J'aJlois   aver  deux    jeunes    Sauvages 
me  promener ,  le  fufil  fur  Tépaule ,  le  long 
d'un  ruiffeau  qui  traverfoit   nôtre  plaine. 
G'étoit-là  pour  moi  une  chaiïe  d'acceiïoi- 
re.  Nous  y  faifions  capture  de  Beccafles, 
de^Ralles,  &  fur  tout  d'urr  certain  Oifeaii 
qu'ils  nomment  ,  je  ne  Tçai  pourquoi,  SÇe- 
teur  de  faux;  il  c[ï  gros  comme  une  Cail- 
le; il  ne  fe  peut  rien  manger  de  plus  dé- 
licato    Nous  tuâmes   auiÎ3   dans  la   même 
courfe  des  rats  n:iulque2  :  ce  font  de  petirs 
animaux   qui   ont    efFeéiivement   toute  la 
iSgure  d'un  rat ,   mais  qui  font  de  la  taille 
du  Lapin.  Leur  peau  efl  prefque  auiH  ef- 
timée  que  celle  du   Callor  ;  mais   on  rc^ 
cherche  principalement  leurs  tefticulesi  il 
en  fort  une  odeur  admirable;  la  Civéte  & 
îa  Gazelle  n'exhalent  rien  de  fi  fort ,  ni  de 
fi  doux.    Les  rats  mufquez  le  promènent 
foir  &  matin  fur  l'eau  le  nez  au  vent ,  & 
c'eft  à  cette  manière  de  nager  qu^on  les  dé» 
couvre.  Ainfi  en  eft-il  des  Fourereaux  qui 
font  de  petites   Fwouines    amphibies.  Mais 
voici  des  bêtes  dij^nes  que  vous  réveilliez 
votre  attention.  Elles  aprochent  afTez'dii 
Lièvre  p.^jur  la  gr-oileur ,  mais  elles  foRt 


7p^  V*    ©;I     A'  C    ï    $        D   ^ 

plus  courtes  :  la  chair  n'en  eft  pas  bonne  8?i: 
au  contraire   on    prife   extrêmernent  leur ^ 
peau.    Les    Canadiens    apelknt    ces    qua- 
drupèdes des  Eîpurs  ^  parce  que  lorfqu'il.^ 
fait  beau  ils  ont  coutume  de  iîfler  à  Ten- 
îîée    de    leur    tanière.    Mes   Sauvages    en  . 
aiant  décpuvcrr  un  le  laiiîérent,  pour  m*o- 
bliger,  fe  divertir  au  [on  de  fa  flûte  natu- 
j elle 5  ce  qu'il  iit  pendant  une  heure,  &  ï 
djverfes  reprifes ,  mais  enfin  on  lui  coupa 
le  fifîet   d'un    coup  de  fuliî.  J'éiois   bien 
content  de  voir  tant  de  difïerens  animaux 5 
&  comme  mes  S:^,uvages  s'en  apercevoient, 
cela  leur  augmenta  l'envie  de  me  faire  plai- 
fir  ;  ils  dirent  qu'ils  vouloienr  me  donner 
joie  entière.  Ils  me  difoient   cela  par  ra- 
part  aux  Carcajoux  ,   c'étoiî  une  promefTe 
tacite   de   m'en   faire  voir.   M'aiant   donc 
laiîTé  ils  coururent  près  de  trois  lieues  au- 
delà  de  norre  Marais  pour  chercher  les  ta- 
nières de  ces  bêtes  :  quand  ils   en   eurent 
trouvé  quelques-unes ,  ils  revinrent  en  di- 
ligence m'en  avertira  m€  conduifirent  fur 
les  lieux.  Vous  voiez  >  Monfieur,  que  les  . 
Sauvages  n'épargnent  pas  leur  peine  quand 
il  s'agit  d'obliger  un  ami;  nous  autres  qui 
nous  piquons  de  belle  éducation  &  de  po- 
littife  ,  en  ferions- nous  autant?  Arrivez 
auprès  des  habitations  fous-terraines  de  ces 
Garc-tjoLix  ,  il  fut  queftion  d'en  attraper; 
vpici  le  détail  de  rexpédicion.  Dès  la  plus  ^ 
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ptx'ite  pointe  du  jour  nous  nous  poftâmes 
en  fentinelle  auprès  de  leurs  trous  :  Nous 
étions  couchez  ventre  contre  terre,  &  nous 
fâifions  rhonncur  à  ces  folitaires  de  les  at- 
tendre en  cette  pofl-ure  à  la  porte  de  leur 
hermitage.  Nos  chiens  éîoient  derrière 
a  une  portée  de  rnonfquet ,  tenus  par  des 
efclaves.  Aux  premiers  raions  du  Soleil 
la  bête  fe  dcrerre  ,  n-iontrc  Ton  nez  ;  &  qui- 
te  la  retraite.  Alors  un  Sauvage  faute  fur 
la  tanière  ,  la  bouc'ne,  apelle  les  chiens, 
tout  cela  fe  fait  en  un  in  fiant.  Nous  eû- 
mes le  platlir  d'en  voir  fortir  deux  en  mê- 
ma-tems.  C'eroient  des  braves;  nos  Brj- 
faursavec  toutes  leurs d?nts  héroïques  trou- 
vèrent à  qui  parier  ;  le  combat  dura  pl.iis 
d'une  demi  heure  ,  &:  tel  de  nos  afTaillans  , 
avec  l'oreille  feignante  ,  ^  la  feiïe  déchirée 
commençoic  à  fe  rebuter  :  m..îs  entîn,  i^^' 
fallut  céder  à  la  force;  les  deux  vaillans  ' 
champions  furent  érrar.gl  2  quoi  qu'ils  mé- 
ritaffent  de  finir  par  une  b'elTure  plus  ho- 
norable, tant  cil  grande  finjudicedu  fort. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  la  mé- 
moire des  défunts,  c'eft  que  le  Carcajoux  ■ 
n''eft  pas  un  Sanglier  pour  fe  défendre  fi 
bien;  figurez -vous  un  double  Blércau  , 
c'efl:  l'image  la  plus  reffemblante  qu?  je  puif- 
fe  VOU5  donner  de  cet  animal.  Nos  chiens 
triomphans  coni'ervcrcnt  bien  peu  le  hiflre 
d^leur  viâ:oire.  Dès  k  lendemain ,  ils  ecr- 
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rentlabonte^de  n*a^voir  ofé  mordre.  Côm^ 
>  we  nous  avions  toujours  l'œil  au  guet  en 
marchant,  nous  découvrîmes  un  Porc -épi 
qui  fe  repofoit  à  Ton  aifë  entre  les  branches 
d'un  petit  aibre.  Nous  eûmes  la  malice  de 
mettre  le  fauteuil  &  le  Seigneur  par  terre  ; 
trois  ou  qi,a(re  coups  de  hache  bien  afTonez 
contre  KarbrifTeau  en  firenr  Talfaire.  C'é- 
toit  quelque  cbofe  d'sfE^eux  de  voir  alors 
la  béte  hériflée.  Devenue  furieufe  par  fa 
chute  ,  &  crnimc  G  elle  en  eut  reflenti  tout 
l'p.ilroiu  >  elle  dardoit Tes  poils  jufqu'à  trois 
.  &  quatre  pas  ;  il  lembloit  qu'elle  voulût 
nous  larder  de  poinçons  aigus  ,  je  vous 
avoue  qu'elle  faifoit  horreur.  Aufîi  nos 
chiens  n'eurent- ils  pas  Taudace  d'apro- 
chcr  ;  ils  japérent  de  toute  leur  force  ,  5c 
du  refte,  i.'s  eurent  un  profond  refpeél  pour 
la  fourure  inabordable  de  l'animal.  Nous 
jugeâmes  â  propos  d'imiter  leur  prudence, 
êc  pas  un  de  nous  n'eut  la  hardiefie  d'a- 
vancer jufqu'à  la  portée  des  traits.  Tout 
ce  que  nous  pûmes  obtenir  de  nôtre  coura- 
ge ,  ce  fut  de  nous  battre  à  coup-(ûr,  de 
par  la  régie  démonflrative  dix  Bourgeois 
Gentilhomme,  tuer  fans  pouvoir  être  tué. 
En  un  n^-ot  ,  nous  fîmes  la  proiieiTe.  d'af^ 
fommer  la  béte,  de  loin  Quand  nous  fû- 
mes bien  adûrez  de  fa  mort,  on  en  vint  à 
l'abordage  ,  &  nous  rendîmes  à  Ton  corps 
les  mêmes  devoiri  funèbres  que  l'on,  rend 
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â"  un  Don  Pourceau.  Gn  biûla  toutes  les 
armes  du  vaincu  ,  on  lui  unit  fa  peau,  on 
rêvent ra  ;  puis ,  au  lieu  du  faloir  on  lemft 
à  la  broche,  &  nous  en  fîmes  un  bon  repas. 
Je  ne  trouvai  pourtant  pas  ce  que  je  m'é- 
îois  promis,  &  il  s'en  fallut  beaucoup  que 
cette  viande  me  fembiât  auiTî  bonne  que  nos 
chaiTenrs  me  ravoùnr  fait  cfpérer. 

Après  la  moilTon  des  tourterelles,  c'cfl- 
à- dire  ,  après  le  padage  de  ces  Oifeaux, 
imes   Sauvages  me  firent    un   compliment 
tres-contorme  à  mon  intention.  Ils  me  df- 
rent  que  m'ctant  dégoûté  Tannée  dernière 
de  la^  cliaiTe  des  Orignaux  par  le  froid  ex- 
ccfîjf  qu'il  y  faut  endurer ,  ils  auroient  foin 
de  me  renvoicr  en  cinot  aux    habitations^ 
^vant  les  glaces  ;  ma,s.  que  comme  j'avois 
encore  un^mois  à  rcfler  9.vcc  eux,  ils  voii- 
loi?nî  me  faire  bien   prJcr  mon  tems,  Sc 
nre  n^ontrer  de  noui^èlles  chaOes   qui  me 
feroient  oublier  ks  prcccdenres.  Vous  ju- 
gez bien  que  j^  taupai  de  bon  coeur  à  tou- 
tes les  deux  propoiitions  ;  mais  ne  voulant 
pjs  me  laiiTer  conduire  à  Taveugle,  je  leur 
demand.ti  où  ils  avoient  defkin  de  me  me- 
ner. Prendre  des  Loutres  à  quinze  ou  (d^ 
X'eÎRues  d'ici  ;  répondirent-ils;  Toccupa- 
rion  eft  très -diverti  (Tante  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  c'efi:  qu'elle  n'eil  pas  moins  pro-^ 
itabîe^:  fi  la  chaiTe  eft  heureufe  nous  pou- 
Yens  faire  un.  amas --coniid  érable  de  peaux»^ 
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5' un  Don  Pourceau.  Gh  brûla  toutes  les 
armes  du  vaincu  ,  on  lui  unit  fa  peau ,  oa 
Tcventra  ;  puis ,  au  Jieu  du  faloir  on  le  mit 
à  la  broche,  &  nous  en  fîmes  un  bon  repas. 
Je  ne  trouvai  pourtant  pas  ce  que  je  m'é- 
îois  promis,  &  il  s'en  fallut  beaucoup  que 
cette  viande  me  femblât  auflî  bonne  que  nos 
chafTeurs  me  ravoicnrfait  cfpérer. 

Après  la  moilTon  des  tourterelles,  c'efl- 
à- dire  ,  après  le  pallage  de  ces  Oifeaux, 
mes   SaiivagLS   me  firent    un   compliment 
trcs-conforme  à  mon  intention.  Ils  me  df- 
rehî  que  m'ctant  dégoûté  Tannée  dernière 
de  la  chaife  des  Orignaux  par  Je  froid  ex- 
ccffif  qu'il  y  faut  endurer ,  ils  auroient  foiîi 
de  me  rcnvoier  en  cinot  aux    habitation^'  ' 
avant  les  glaces  ;  maiS  que  comme  j'avois    ' 
encore  urrrnois  à  rcfler  avec  eux,  ils  vou- 
loi-nt  me  faire  bien   p^fTcr  mon  tems,  ê^  - 
m:e  montrer  de  nouvelles  ehaOcs    qui  me   ~ 
feroient  oublier  les  prcccdc^nres.  Vous  ju- 
gez bien  que  je  taupai  de  bon  coeur  à  tou- 
tes les  deux  prop^îlitions  ;  mais  ne  voulant   ^ 
p.iS  me  laiiTer  conduire  à  Taveugle,  je  leur 
demarid.ù  où  ils  a^'oient  deflein  de  me  me-^ 
ner.  Prendre  des  Loutres  à  quinze  ou  id^  •- 
^'eîieues  d'ici  *  répondirent-ils;  l'occupa-    ' 
non  efl  très-divertiiïante  ,  &  ce  qu'il  y  a  d©;''' 
meilleur,  c'eft  qu'elle  n'eft  pas  moins  pro—   • 
itable  ;  Ci  la  chaffe  eil  heureufe  nous  pou- 
yonsfâire  un.  ama§-€oni]dérable  de  peaux^-   • 
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Moi  encore  plus  content  du  deflein  ,  il  ne 
fut  plus  quelVion  »  pour  Texécuter  ,  que  de 
partir  du  camp  des  tourterelles.  Nous  pliâ- 
mes donc  bagage  ,  &  nous  étant  rembar« 
quez  ,  nous  remontâmes  contre  le  courant 
de  la  Rivière  ,  jufques  dans  un  petit  Lac  de 
deux  lieuè's  de  circuit,  au  bout  duquel  il 
s'en  trouve  un  autre  plus  grand  ,  TépareE 
l'un  de  l'autre  par  un  Iftme  de  i  50.  pas^ 
Ce  fut  à  une  lieue  delà  que  nous  débar- 
quâmes, &rque  nous  fixâmes  nôtre  féjouro 
Après  avoir  élevé  nos  maifons  portatives > 
quelques  Sauvages  fe  mirent  à  pêcher  des 
Truites  ;  mais  le  plus  grand  nombre  pafia 
le  tems  à  drcfl'er  des  pièges  ou  trapes  pour 
prendre  des  Loutres  fur  les  bords  de  ce  LaCo 
Cette  trape  fe  fait  avec  des  piquets  en  for- 
me d'un  petit  parc  quarré  ;  iJ  y  a  su  milieu 
une  cfpécç  de  porte  iurpenduë  par  le  moieri 
d'une  corde.  paOée  dsns  une  fourche  ,  à 
laquelle  on  lie  une  Truite  bien  ferré.  Lorf- 
que  le  Loutre  vient  à  terre  &  qu'il  voit  ce 
f  ia;}d  morceau  ,  il  entre  plus  de  la  moitié 
du  corps,  dans  cette. cage  fatale  ^  pour  ava- 
ler le  poiHon  ^:  mais  à  peine  y  louche-t'îî 
que  le  piquer. qui. foûtient  la  porte  attiré  par 
la  petite  corde. .qui  tient  l'apàs  ,  venant  à 
tomber  ,  ..-cette  porte  chargée  de. bois  ,  & 
conrfquemnient  fort  pefante  ,  lui  tombe 
fur  les  rc'ins  &  l'écrafe.  Q^nd  ce5_  picges 
iontainfi  tendus,  les  Sauvages  ne  fe  doiir 


Baron  de  Lahontan.    107 
nent  pins  aucun  mouvement  de  chafTe  ;  ils 
en  donnent  la  diredion  aux  efclaves  qui 
vifîtent  \cs  trapes  tous  les  matins,  qui  re- 
mettent un  nouvel  apas  ,  &  qui  raporient 
h  capture.  Vous  ne  croiriez  pas   combien 
elle  cil:  copicufe  cette  capture  |  on  ne  refta 
que  quelques  jours  en  cet  endroit- là  ,  & 
cependant  on  prit  deux  cens  cinquante  Lou- 
tres.   La  peau  en  e{\  beaucoup  plus  belle 
en  Canada  qu'en  Mofcovie  ,  ni  qu'en  Sué- 
de. On  ne  la  vend  néanmoins  ici  que  deux 
éciis  ;  mais  vous  fçavcz  qu'en  France  elle 
en  coûte  quatre,  fix,  &  même  jufqu'à  dix, 
lorfqu'clles   font   noires   &    bien   fournies 
de  poil.    A  la  challe  des  Loutres  iuccedâ 
Colle    des    Cerfs.    Nr.s    Sauvages    m'aiant 
conduii  vers<ct  îRme  que  je  vous  ai  mar- 
qué ,  .je  fus  furpris  d'y  von*  un  Parc  fait 
svec  des  arbres  abattus  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ^.c  entrelaiïc?.  de  branches  &  de  brouA 
failles  ;  on  y  entroit  par  un  qusrré  de  pieu?i 
dont  l'ouverture   étoit  allez  étroite.  Leur 
siant  demandé  fufage  de  cet  artifice»  ils  me 
dirent  que  c'étoit  pour  prendre  des  Cerfs , 
&  que  je  ferçis  bien -roc  témoin  de  cette 
vérité.  Un  effet  ,  après  avoir  un  peu   ra- 
commode  cet  ouvrage  ,  ils  fe  mirent  en  de- 
voir de  me   tenir  parole.    D'abord    nous 
nous  tranfponâmes  à  trois  lieues  delà  ,  mar- 
chant toujours  entre  des  Etangs  5v'  des  Mar 
raiso  Après  avoir  fait  ce  chemin,  les  chaf- 
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feurs  fe  débandèrent  ;  ils  alloient  dïCpêYÛz 
fà&*  là  chacun   efcorté  de  Ion  chien.  Je 
reftai  avec  un  feul  Sauvage  ,  &  nous  avions 
fort  peu  marché   lorfque  je  vis  un  grand 
nombre  de  Gcrfs  ;  ils  couroient  les  uns  à   , 
l'opolue  des  autres  ,.  tous    également  ef^V 
fraiez  ,  de  cherchant  par  la  vuefTe  de  leurs  - 
jambe    à  fe  mettre  en  (ûreté.    Il  s'en  pre^ 
fcnta  devant  nous  plus  de  dix.  d'une  feule    - 
troupe,  mais  qui  rcbroullerent  chemin  pour   r- 
ne  pas  s^cmbourber  dans  le  Marais  ,  d'oà'  ^ 
efF.élivernçnt  ils  ne  feîXDieni:  jamais   fortis,    . 
^ion  compagnon  me  félicitoit  de  m'avoir, 
&  m'affùroir  que  nous  lerions  les  fenis  qui    , 
n'aurions  point  de  grande  Fatigue  à  efluier, 
parce  qu'il  avoit  cnoiii  le  chemin  le  pîu5    . 
<iroit  ,  &  le  plus  court.  Enfin  après  avoir    - 
marché  à  grand'pats,   &  couru  de  tems  en    r 
tems  ,    not;5  arrivâmes  à  notre  Parc  ,  aux   - 
«nviropi,  duquel  pi ulieurs  Sauvages  ètoiens    ,. 
coych-.z  V€;>}reà  terre,  pour  feriîïerla  por* 
îc  du  quai  ré  de  pieux  lorfque  les  Cerfs  y    ■ 
feroiçnt  entrez.  Nous  y  en  trouvâmes  tren- 
îe-cinq.,  -6cfi  k  Parc  eût  été  mieux  fermé  ^  ;• 
nous  en  tenions  plus  de  ioixame.^  car  les 
plus  légers  fautèrent   par-deiFus,  au   îiea    . 
d'entrer  dans  le  réduit.    On  Ht  main  bàfTs 
fur  ces  malheureux  prifonniers  5  maison  liî 
grâce  aux  femelles  plemes ,  cc  leur  fëcon* 
dite  leur  fauva  la  vie.  Je  demancai  ies  lan^ 
j;,u«^-  cî  h  mof  lie  des  m  o-ns ,  ^-  k.s  vàin^ 


Baron  î5e  L  ah  ont  an.     îo^ 

^ueiirs  fe  firenr  un  phifir  de  m*accorder 
ces  dépouilles  de  maiTacre.  Au  refle  ,  le 
Cerf  eft  ici  fort  gra^  5  mais  la  viande  n'ea 
çft  délicate  que  vers  les  côtes.  Ce  ne  fût 
pas  la  feule  cliafTe  que  nous  fîmes  j  car  deux 
jours  après  nous  allâmes  à  celle  des  Ours  ^ 
Ôc  comment  ces  peupks  palTent  les  trois 
quarts  delà  vie  à  chp-ffer  dans  les  bois,  ilsonS 
un  talent  merveilleux  pour  cet  exercice  là, 
particulièrement  celui  de,  connoître  les 
troncs  d'arbiesoù^  CCS  animaux  fe  nichenL. 
Je^  ne  pou  vois  me  lafTer  d'admirer  cette 
icience  ,  loiiqu'en  marchant  dans  les  fo^ 
rets  à  cent  pas  les. uns  des  autres,  j\nten- 
dis  un  Sau-vnge  qui  cricit,  voicr  un  Ours; 
Je  leut  demandai  à  quoi  il  connoiiloit  qu'il 
y  eut  un  Ours  d:dis  l'arbre  ,  au  pied  duquel 
il  donnoit  des  coups  de  hache ,  ils  me  ré- 
pondirent tous  ,  que  cela  étoic  aufîi  facile 
a  découvrir  que  la  pïilc  d'un  Orignal  fur  la. 
neige.  Ils  ne  fe^trompcrent  prelque  point 
încinq  ou  nx-  chalTeb  que  nous  fîmes,  car 
après  avoir  doriné-qu-clque  coup  aux  arbres 
oii  ils  s'arrê' oient,  f  AniiPial  fortant  de  foii 
îrou  fe  voioit  en  rrême  teins  crible  de  toups 
de  fulîl.  LeS'Ours  de  Canada  ioui  extrêr 
mement  noirs  ^  peu  dangereux  ,  ils  n'atta^ 
quent  jamais,  à  moins  qu'on  ne  tire  deifus 
&  qu'on  ne  les  biefle.  Ils  font  ii  gras ,  par^ 
îiculiercment  dans  f  Automne  ,  qu'à  peine 
«iU-xis  lâibixe  de  maichers  ceux  que  nou§. 
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prîmes  l'étoient  extraordinairement  ,  maïs 
cette  grailTe  n'eft  bonne  quà  brûler  ,  au 
]ieu  que  la  viande,  &  fur  tout  les  pieds^î> 
font  d'un  goût  exquis.  Les  Sauvages  foû- 
tiennent  ,  que  c'eft  la  chair  la  plus  délica- 
'îe  qu'on  putiTe  manger.  Pour  moi  j'avoiie 
qu'ils  ont  railon.  Nous  eûmes  le  plaifir  err 
cherchant  des  Ours  de  voir  des  martres  Se 
des  chats  fauvages  lur  des  branches  ,  aux- 
quels Animaux  ils  tirèrent  à  la  tête  pour 
conferver  la  peau.  Mais  ce  .que  je  trouvai 
de  plus  plaifant  fut  la  ftiipiditë  des  Gtlïnoter 
de  bois  ,  qui  étant  perchées  à  troupes  fur 
îcs  arbres  fe  laifloient  tuer  les  unes  après, 
les  autres  à  coups  de  fufil  fans  branler  ;  les 
Sauvages  les  abattent  ordinairement  à  coups 
de-liéches  >  ils  difent  qu'elles  ne  valent  pas 
lîne  charge  de  poudre  qui -peut  arrêter  un 
Orignal  ou  un  Cerfo  J'ai  fait  cette  chaiïe 
pendant  Thiver  autour  des  habitations ,  ufant 
d'une  forte  de  chien  qui  les  fentant  du  pied 
de  l'arbre  fe  met  à  japer  :  alors  je  m'apro- 
chois  &  regardnnî  fur  ks  bi  anches  .  j'y  dé= 
couvrois  ces  Oifeaux.  Le  dégel  étant  lur- 
venu  ,  je  fis  une  partie  avec  quelques  Ca- 
nadiens pour  aller  à  devrx  ou  trois  lieues 
avant  d^ns  le  Lac  exprciîément  pour  le  ieu! 
plaifir  à:  les  voir  battre  des  ailes  Je  vous. 
aiïîire  que  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
cuFieufe,  car  on  entend  de  tous  cotez  un 
bruit  à  peu  près  comme  celui  d'untaoïboui" 
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qm  dure  une,  minute  ou  environ  On  eft 
cnfuite  un  demi  quart  d'heure  fans  rien  en- 
tendre ,  pendant  quon  s'aproche  vers  le 
lieti ,  d'oij  le  bruit  eft  venu  ,  &  ce  même 
bruit  recommençant  on  avance  toujours  en 
s'arrêtant  de  tems  en  îems  ,  jufques  à  ce 
qu'enfin  on  découvre  fur  un  srbre  abatu 
pourri  &  couvert  de  moufTe  la  malheUreufe 
Gelinote  ,  qui  apelie  Ion  Mâle  ,  en  battant 
fi  fort  les  aï  es  Tune  contre  l'autre  qu'on  en- 
tend ce  bourdonnement  d'un  demi  quart  de 
lieuë.  Cela  ne  dure  que  les  mois  d'Avril  3 
Mai  3  Septembre  Se  0<5i:obre.  Il  faut  remar- 
quer que  c'efl:  toujours  fur  le  même  arbre 
qu'elles  battent  conllamment  fans  changer  y 
commençant  le  mann  à  la  pointe  du  jour  j 
&  ne  fiuiflanî  qu'à-  neuf  heures ,  &  le  foir 
une  heure  devant  le  coucher  du  Soleil  jus- 
qu'à la  nuit.  Je  vous  avoue  que  je  me  fuis 
Contenté  de  voir  &  d'admirer  plufieurs  fois 
ce  battement  d^aïies,  fans  vouloir  tirer  def- 
fus.  Enfin  ,  Mo.-'licur  ,  outre  le  plaifir  de 
tant  de  chalTes  diiïerentes  ,  j'ai  encore  eu 
ceUiide  m^entretenir  a-u  milieu  des  bois  avec 
les  honnêtes  gens  des  lléclcs  paifez  :  le  bon 
homme  Homère  .,l'â\mMe  Ananeon  &  mon 
cher  Lucien  n'ont  jamais  voulu  me  quittera 
Arifiote  mouron  à'^nvic  de  mQ  luivre,  mais 
mon  canot  n'étant  pas  afîez  grand  pour  le 
contenir  avec  fbn  équipage  de  Sillogifmes 
Peripatetlciens  j  il  fut  con irai îit  de  retourner 
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chez  lés  Jefuites  qui  l'entretiennent  fort  ^é- 
néreufement.  Je  me  défis  de  ce  grand  Phi- 
iofbphe  arvtc  beaucoup  de  raifon  ;  car  ii 
n'auroit  pas  manqué  d'tiFraier  mes  Sauva- 
ges par  Ton  jargon  ridicule  &  fes  termes  vui- 
des  de  fcns.  Adieu  ,  Monlieur  ,  je  luis  au 
bout  de  mes  chaiFes  de  de  ma  lettre  ;je  n'sf 
pas  encore  reçu  de  nouvelles  de  ^^wf-^^r^ 
où  Ton  continue  à  faire  de  grands  prépara-^ 
îifs  pour  quelque  enireprile  conndcrable; 
Le  tems  nous  aprendra  b:en  des  choies  don? 
je  vous  informerai  par  \z  voie  des  derniers 
Vûiffeaux  qui  partiront  à  g  Queue  c  à  la  fin  ds 
l'Automne.  Jciinis  par  le  corapiimenc  or-- 
d inaire  de 

'  :    \         '  Votre,  Ôcc^  \ 

Â  Boueh^rvîlle  :e  i^.  Mai  i62j. 


LE  TTRE   XIL 

Arrwée  de  Mr.  le  chevalier  du  Ymârcml 
en  Canada  avec  des  trouves.  On  afiemhlè 
à  Sainte  Hekne  toutes  les  forces  pur^tlUf 
sonîïe  Us  Loquois. 


Mo 
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Pour  cette  fois^-d ,  j'efplre  voua  donaer 
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contentement.  Je  fuis  tout  plein  de  nou- 
velles ,  '5c  (i  quelque  chofe  m'embarrafTe  , 
cc(ï  le  choix  du  dcbiit.  On  me  mande  da 
Bureau  de  Mr.  d^  S egne lai  que  nôtre  Gou^ 
verneur  aordrede  m'accorderun  voiage  de 
France.  Ma  famille  a  comme  extorqué 
cette  grâce  ,  tant  on  a  eu  de  peine  à  Tobte- 
nir.  Mes  parens  m'écrivent  de  venir  au 
p'ûtôr,  &  que  mes  affaires  domestiques  font 
preiTantes  ;  mais  Mr.  de  Benonvills  pronon- 
ça hier  un  arrêt  contradiïftoire  ;  il  me  dé- 
clara en  bonne  compagnie  que  je  ne  pou»< 
vois  partir  pour  Paris  qu'après  la  Campa- 
gne. ^ 

Suivant  toutes  les  aparences  qWq  {"eî^. 
chaude  cette  Campagne.  Nous  en  voulons 
aux  Iroquois  :  Mr.  de  Dcmnville  2  rélolu  de 
les  exterminer  ,  mais  ris  font  gens  à  ven- 
dre chèrement  le  terrain.  Jugez  de  là  fi  je 
fuis  fort  aifuréde  vous  revoir  ;  au  lieu  du 
Congé  que  j'attens  du  Gouverneur,  quel- 
que Iroquois  pourroir  bien  m'en  faire  pre*« 
fent  d'un,  paur  l'autre  Monde.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  on  fe  donne  ici  de  grands  mouve^ 
mens  ,  (k-  tout  s'y  difpofe  pour  cette  expé- 
dition. Mr.-  de  Bemnvïlle  avoit  pris  fes 
melures  pour  cela  dès  l'an  pafle.  On  dit 
qu'il  envoia  chez  les  Sauvages  nos  Allies 
qui  habitent  le  long  des  Lacs  &  aux  envi-* 
rons  ,  des  Emill'aircs  qui  ont  du  crédit  ches"..  :. 
ces.  Peuples  pour  les  attirer  dans  le  delleiîi  ^ 
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qu'il  â  d'anéantir  les  Iroquois.  Je  ne  fçai  Ci 
ce  manège  aura  Ton  effet  ;  l'affirmative  eft 
fort  probable  ;  c'cft  prendre  nos  Sauvages^^ 
par  l'endroit  favori  ,&  je  croi  qu'ils  fe  join-  ■ 
dront  à  nous ,  plus  pour  contenter  la  haine 
mortelle  qu'ils  ont  pour  la  Nation  mqueU 
fe,  que  pour  fatisfairc  aux  devoirs  de  i'Al- 
Jiance.  De  plus  ,  nôtre  Gouverneur  a  eu 
foin  pendant  l'hiver  de  faire  remplir  les  Ma- 
gafins  ;  il  a  envoie  des  vivres  au  Fort  de 
^rontennc  ^  &  il  a  fait  conflruire  une  grande 
quantité  de  ces  bateaux  dont  je  vous  ai  par- 
lé ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  dans  ma  quatrième 
Lettre.  Nos  Troupes  (ont  piétés  ,&:  cam- 
pent déjà  dans  cette  lile  de  Mùnreal  :  Mr, 
de  Denonzille\QS  y  amena  il  y  a  quatre  jours. 
Elles  confiftent  en  vingt  Compagnies  de 
Marine  ,  en  Milices,  de  en  Sauvages  Chré- 
îïens  ,  le  tout  fe  monte  à  deux  mille  hom- 
nies.  Cette  Armée  ,  pour  contenir  trois 
diffcrentes  Clafle^  de  Soldats ,  n'eft  elle  pas 
nombreufe  ?  Ne  vous  en  moquez  point, 
nous  prétendons  bien.concre  balancer  par 
nocre  valeur  la  copieule  foldatefque  de  vô- 
tre Monde,  &  à  voir  nôtre  air  menaçant, 
on  nous  prendroit  pour  des  Phalanges  Ma- 
cédoniennes. Pendant  noire  voiage  douz  e 
Compagnies  de  Marine  nouvellement  dé- 
barquées à  Québec  garderont  la  Colonie  s 
Ehes  font  venues  de  France  fur  une  Efca- 
ire  de  Cx  Vaiffeaux  du  fécond  rang  corn- 
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mandée   par  Mr.    à' Amhlmont  ;  il  s'étoit 
embarqué  à  la  Rochelle  ,  &  il  a  fait  le  tra- 
jet eu  vingt-huit  jours,  peut-on  paflerplus 
rapidement  de  l'ancien  Monde  au  nouvesul  "' 
Mr.  le  Chevalier  àeV^udreuil  a  été  de  cette 
heureufe  traverfe  :  c'cft  lui  qui  doit  com- 
mandernos  Troupes  ,  &  il  a  le  courage  de.. 
ne  vouloir  pas  que  les  fatigues  qu'il  vienî 
d'efîuier  fur  la  Merledifpenfent  de  fa  fon- 
ction. Le  Gouverneur  de  Monnd  t^  aufîî 
de  la  partie.  Mr.  â^   champgîù  ql  pris  les 
devants  ,  &  doit  nous  attendre  au  fort  dft 
Irontenac.  Enfin  ,  nôtre  groiTe  &  formida- 
ble Armée  fe  mettra  en  marche  après  de* 
main  fous  la  conduite  de  Mr.  de  Denonville. 
Il  mène  avec  lui  un  maître  Iroquois  ;  ceù. 
îe  héros  des  cinq  Villages ,  mais  Ton  hifloi* 
re  me  méneroit  trop  loin.  Au  refte  ,  les 
plus  fenfez  n'one  pas  bonne  opinion  de  cet- 
te entreprife ,  6z  la  nomment  une  levée  de 
bouclier.  Pour  moi  ,  fans  m'ériger  en  Pro- 
phète ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  aura  le  mê- 
me fort  que  réchaufourée  de  Mr.  de  la  Barre.  . 
Je  pofe  pour  un  principe  inconteftable  que 
nous  ne  fçaurions  détruire  h%  Iroquois  pat: 
nous-mêmes.  Mais  d'ailleurs  pourquoi  s'a- 
heurter  à  la  rui'ne  d'une  Nation  qui  nous  . 
îailTe  en  repos  ?  Tel  efl  le   bon  plaifir  de, 
certains  efprits  turbulens  qui  trouvent  leur  - 
compte  dans  le  defordre  au  préjudice  des   , 
véritables  intérêts  du  Prince  ^  &  aux  dépens  ., 


de  la  tranquillité  publique.  Nous  verrons 
Je  fruit  de  ces  hautes  efpéranccs ,  garreTac- 
couchement  de  la  Montagne.  Je  ne  man- 
querai pas  à  nôtre  retour  de  vous  envoier 
une  relation  exaâ:e  de  nos  exploits.  J'ai- 
merois  mieux  vous  la  porter  moi-même  y 
quoiqu'il  arrive  ,  croiez-mai  toujours , 

Monfîeur,  vôtre,  &Co 

A  rijle  Sainte  Hïlem  vis-à-vis  duManud 
le  S,  fuin  1687. 


LETTRE   XIII. 

Mauvaife  reiijjîte  de  la  CttntfÂgm  contre  îet 
Iroquois.  Emhufcade.  Ordre  à  l'Auteur  de 
partir  pour  les  grands  Lacs  avec  un  dùachf* 
mmt  de^  Troupes,       .  , 


Mo 
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Si  jamais  homme  a  pefté  contre  fa  ma!- 
heureufe  deHinée  ,  c'eft  moi.  Il  y  a  deux 
mois  que  je  me  repais  de  la  douce  idée  du 
voiagc  de  France.  Figurez- vous  avec  quel- 
le impatience  j'attendois  mon  départ.  Ja>- 
m^is  Amant  tranfî  n'a  mieux- trouve  les  mo- 
snens  des  jours  ,  &  les  jours  des  années* 


^  Baron  de  ^Lakoi^tai^.  ii^ 
Terminer  des  affaires  importantes ,  travail- 
ler à  ma  fortune  ,  voir  ma  famille,  mes 
a^is ,  &  vous  ,  fur  tout  ,  Monfieur ,  qui 
m'êtesil  cher  ,  toutes  ces  penfées  mecha- 
touilloient  vivement  rimaginacion  ,&  l'A- 
mant le  plus  paffionné  ne  p  ut  fe  reprefen- 
terune  jouiffance  avec  plus  de  plaifir.  Mais 
hélas  !  cesbellesefpérances  font  évanouies, 
:c'eft  comme  fi  j'avois  fait  un  agréable  rê- 
ve ,  &  mon  bifarre  deftin  ,  au  lieu  de  me 
laiffer  embarquer  pour  la  Pvochelle  ,  mz 
xdance  au  bout  du  Monde.  Avant  que 
d'expliquer  fénigme  ,  je  veux  vous  tenir 
parole  ,  &  vous  rendre  compte  de  notre 
glorieufe  Campagne,  préparez- vous  à  écou- 
ter de  merveilleux  évenemens, 

Mr.i^  Champ}grA ouvrit  h  Scène  par  une 
belle  &  vaillante  proiieiTe,  voici  ce  que  c'ç[l 
Vous^n 'aurez  pas  fans  doute  ,  oublié  que  ce 

Monfieurrintendantavoit  précédé  de  quel- 
ques jours  la  marche  de  nôtre  armée.  En 
eftet ,  il  fit  le  voiage  en  canot  à  fabri  d  une 
bonne  cfcorte  ,  8cil  arriva  au  Fort  de  Fw;- 
tenac  dix  jours  avant  les  troupes.  Pour  ne 
pomt  perdre  de  tems  ,  Mr.  de  Champtmi 
annonça  la  rupture  parure  barbare  hoftilité. 
11  envoia  trois  cens  Canadiens  pour  enlever 
deux  Viliages  d'Iroquois  ,  Villages  fîtucz  à 
iept  ou  huit  lieues  du  Fort.  L^s  conquerans 
-meurent  bien-tôc  expédié  l'affaire.  Etant  arH- 
y^z  vers  le  foar  ^  ils  Ji'eurent  que kpeinedc 


IfîS  T  0  !    A   G   1   S     ^  li 

fejettcrfurleshabitans ,  &ces  pauvresSau- 
Vâges  qui  ne  le  défioient  dericn  fe  virent  eis 
même-tems  entourez  ,  failis  &  liez.  Dan^ 
ce  trifte  équipage  on  les  conduifit  à  Fionte- 

^'»4f.*L'Intendani  leur  y  Ht  une  driagréable 
réception  :  il  oi  donna  qu'ils  fuflent  attachez 
de  file  à  des  piquets  par  le  col ,  par  les  mains 
&  par  les  pieds.  Cependant  nous  partîmes 
de  l'ifle  Sî,  Hélène  le  i  o.  de'Juin  &  nousar- 
rivâmesle  i.de  Juillet  à  Fr(?«f^w^f.   C'étoit 

-déjà  pour  nous  un  grand  pas  de  franchi* 
Nous  nous  trouvions  délivrez  de  ces  Sauts, 
de  ces  Catarades  ,  de  ces  rapides,  &  de  ces 
courans  dont  je  croi  vous  avoir  parlé  dans 
Tentreprife  de  Mr.  âe  U  Barre  ,  &  nous 
nous  fçavions  très-bon  gré  d'avoir  fini  cette 

-pénible  &  dangereufe  route.  Nous  avions 
même  fatigué   au  double  de  l'autre   fois-| 

^car  il  ne  s'agifToit  plus  d'un  portage  de  ca- 
notsi  c^étoient  des  bateaux  palans  qu'il  fal- 
îoit  haler  à  force  d'hommes  &  d'amarres,, 
qu'il  falloit  tirer  à  force  de  bras  par^ces 
chemins  prefque  infurmontables.  A  notre 
débarquemcut  nous  aprîmes  la  gloricufe 
expédition  des 'Soldatsde  Mr.  de  champi- 

^i  ,  &  l'arrêt  édifiant  de  ce  Msgiftrat.  Ne 
pouvant  croire  une  li  grande  injuftice,  je 
me  hâte  d'entrer  dansle  Fort.  J'y  vis,  ert 
effet  ,  ces  enfilades  d'lr<?^«o?^atachezcom^ 
meje  vous  l'ai  marqué.  Ce  fpedacle  m'a- 
endrit  ,  ^  me  cauia^dc  i'indignation.Ce 
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■  qui  me  furprit  le  plus  ,  ce  fut  de  trouver 
ces  prifonniers  tous  chantsns.  Je  crus  dV 

■  bord  que  c'étoit  ou  ftupidité  ,  ouPhilofo- 
phie  naturelle  ;  mais  on  me  dit  quec'étoic 
une  coutume  établie  chez  tous  les  Peuples 
du  Canada  ;  lorfqu'ils  iont  prifonniers  de 
guerre  ,  c'efl  par  le  chant  qu'ils  expriment 
leurs  plaintes  &:  leurs  regrets.  Cette  mélo- 
die dure  nuit  &  jour ,  &  leurs  airs  font  des 

■tn  prmptu  compofez  fur  le  champ  par  la 
nature  ou  plutôt  par  la  douleur.  Toute  la 
lettre  de  leur  Mufique  me  paroifïoit  fort 
fenfée  ,  &  j'aurois  bien  déEéMr. notre în- 
tendantde pouvoir  y  répondre  folidemenr. 
/Jugez-en  vous-même  ,  Moniieur,  voiciles 
paroles  que  ces  infortunez  répétoicnt  le  plus 
Souvent  ,  vous  les  feicz  noter  par  tel  Mu- 
iîcien  qu'il  vous  plaira;  pour Jes bien  com- 
prendre ,  il  faut  fçavoir  que  les  Conqué- 
rans  des  deux  ^Villages  avoient  égorgé  les 
■Vieillards  ,  cette  circonftance  m'étoitécha- 
pée.  "Quelle  ingratitude.]  quelle  fceîe- « 
ratefle  /  quelle  cruauté  I  s'écrioient-ils ,  ««^ 
dans  leurs  lugubres  &  difcordans  con»*^ 
cens.  Nousnavons  cefïé  depuis  la  Paix  <« 
de  pourvoira  la  fubiiftance  de  ce  Fort  *^ 
par  nôtre  péthe  ,  ^  par  nôtre  chaiîe.  *^ 
Nous  avons  enrichi  les  François  de  nos  *^ 
■Cafîors,  &  de  nos  autres  Pelleteries,  &*< 
pour  récompenfe  ,  on  vient  traîtreufg-^^^ 
icenc    dans    nos    Villages  ;  on  mafiaciê  <-* 
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nos  Pères  &  nos  Vieillards  ;  on  nousfaR 
"■Efclaves  ,  &  l'on  nous  tient  dans  une 
"oofture  où  l'on  ne  peut  fe  détendre  des 
"moucherons  .  ni  par  conféquem  attraper 

le  fomraeil.  On  nous  a  fast  fouffnr  tml- 
"le  morts  quand  on  a  verfé  devant  nos 
'  yeu'' le  lang  de  nos  pères,  &fi  Ion  nous 

^.^onferre  U%ie  ,  c'cft  pour  nous  la  ren- 
dre plus  afFreule   que   la ,  mort    même. 
''■Eft-cedonclà  cette  Nation  dont  les  Je- 
"  fuites  prônent  fi  fort  la  droiture  &  la 
"bonne   foi  ?  Mais  les  cinq  Villages  au- 
''ront  foin  de    nôtre  vengeance,,   &  nos 
Compatriotes  n'oublieront  jamais  Ihor- 
"  ribie  violence  qu'on  nous  fait.  '   ^  elt 
Ufubftancede  ce  qu  ils  chantoient ,  car  vous 
vous  doutez  bien  que  je  n  ai  pas  traduit 
leur  Opéra  mot-à-mot.  Comme  je  paffois 
ces  pauvres  fouffrans  en  revûë  ,  j  en  apet- 
Ss'^mdemaconnoiflTance  .   c  etoit   ua 
Lmmede  cinquante  cinq  ans.&quima- 
vok  fouvent  régalé    dans  fa  Cabane  pen- 
S  les  fis  femaines  de  fervice  que  je  fis 
au  Fort  de  Frontenac  lors  de  l'entrepnle  oe 
ïïonfxeur   d.  /-*  &*'■«.  Mon  ami  liroquo,^ 
fcavoit  VAlgcnkm.  M'en  étant  donc  apro- 
, clfj,  je  lut  fis  connoître   en  cette  langue 
auefon  malheur  metouchoulenfibleraent; 
-Sffns  de  plus  à  le  faire  bien  ^nounr 
nTquil  refteroitauFort    &  àluidonner 
ïes  Uttres  de  recommandation  pour^ 
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amis  de  Momed  quand  on  y  rranfporteroie 
les  prilonniers.  Ma  compaAion  le  toucha- 
&  il  me  dit  qu'il  voioic  bien  qmq  la  plûpar-c 
de  nos  gens  détertoient  la  manière  très- in- 
lîumaine  dont  on  les  traitoic  ;   nix^is  \\  me 
remercia  d^  n:ies  oiîres  ,  &  me  déclara  qu^ii 
vouloit  partager  en  toute  égalité  la  mau  v-ai- 
ie^fortune  avec  Tes  compagnons.    Tour  I^ 
iouk^ement  qu'il  voulue  de  moi  .  ce  fuc 
que  j'écoutaile   le   récit  de  leur  avanture 
Alors  il  me  Ht  cette  hiftoire  parlant  de  touc 
ion  cœur,  comme  vous  pouvez^ bien  vous 
imaginer,  ^  difant  les  choies  avec  une  naï- 
veté tour-à-fait  touchante.  Mais  fur  tout 
lorfqu'il  vint  à  toucher  l'endroit  du  mafi 
facre  des  Vieillards  ,  il  avoit  peine  à  s'ex^ 
primer  ,  tant  fa  douleur  le  pénétroit.  Tes 
paroles  étoient  entrecoupées  de  foûpirs  ôc 
de  fanglots  :  il  infifta  auffi  beaucoup   fur 
î©us  les  fervices  qu^il  avoit  rendus  aux  Fran- 
;çois,  &  il  ne  fe  laiToit  point  de  demander 
il  des  hommes    étoient   capables  d'une  fi 
honteufe  méconnoifTance.  Enf^In  une  abon- 
dance de  larmes  l'obligea  de  finira  Qu^n^^. 
pteft  narrât ,    repbmt   uhïma  .  fl^r    U 
ne  pouvois  condamner  afTez  en 'moi  même 
ia  dureté  dont  on   ufoit  envers  ces  inno- 
ce^s     mais  le  zélé  de  la  jaflice  m'emporta 
trop  loin  ,  &  peu  s'en   fallut  que  je  n/eii 
tuiie  le  martir.   Comme    j'avois   aétuelle* 
ment  i  efprit  occupé  du  déplorable  fort  àt 
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ces  Iroquois  ,  je  vis  quelques-uns  de  nos 
:3eunes  Sauva^es  qui,  pour  Ce  divertir  leur 
brûloient  les  doigts  avec  des  pipes  ahumeeu 
^e  vous  avoue  que  cette  térocité  me  ht  per- 
dre patience  ;  je  donnai  iur  ces  coquins  a 
grands  coups  de  canne  ,  &  li  l'on  m  avoit 
kiffé  faire,  3e  crois  que-je  les  aurois  aliom- 
.niez.    Les  -Supérieurs    informez  de   mc.n 
incartade  me  tarent  apeller  ,  &  après  m  a- 
voir  réprimend^  des  groffes  dents  on  m  en- 
-Yoia  dans   ma  tente   en    arrêt.  Cependant 
hs  Sauvages  éioient  enimeure  ;  ils  deman- 
doient  ma  mort  avec  menace  de  retourner 
th-2  eux  fi  on  leur   refufoit  :Cette  i/tista- 
^dion.    L'affiire  éroit  délicate  ,  &  1  on  ae 
pouvoit  fe  pafler  d^  leur  fecours.  Ce  qu  li 
y  avoit  de  pis  pour  moi,  c'cft  qu  ils  vou- 
loient  être  Parties ,  Juges ,  Bourreaux  ;  en- 
tamer  &  finir  le  procès  à  coup  de  iulil.  A 
'    vous  dire  le  vrai  ,  pendant  tout  ce  fracas 
je  me  ferois  voulu  d^uneiquite  plus  tran- 
quille &  moins  entreprenante.   Mais  enhn 
Ton  apaifa  ces  Meilleurs  les  Sauvages.  On 
ieuf  fie  accroire  que  favois  bu,  &  quil  J 
avoit  une  défenfe  expreiTe  de  me  donner 
'.aucune    bo^llon    enivrante.    Vous   remar^ 
flaerez,  Monfieur,  que  l'ivrefle  eft  mno^ 
Inte  chc2   CCS   peuples  ;   ils  la  regardent 
^omme  un  accès  de  phrénéfie  ,  &  ils  Ce  mo- 
quent  de  nous  de  punir  comme  un  cnrae^ 
^e  qui  s^efifaic  ians  uiage  m  de  raifon,  M 
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de  volonté.  Pour  mieux  calmer  la  fureur 
de  ces  Sauvages,  on   kur  pomit  de  me 
mettre  en  prifon  au  retour  de  ia  campagne  ^» 
ils  prirent  le  tout  pour  argent  comptant^ 
&  j'en  fus  quitte  pour  cinq  jours  d'arrêt! 
On  a  mené  les  prifonniers  à  Qj^ek^  ,  <î^  Toa* 
dit  qu'ils  feront  tranfporte?  en  France  pour 
fervir  dans   les  Galères.  Je  reprens  le  fil 
de  ma  relation.  Le  Sieur  de  la  Forcfi  OÇR^ 
€ier  de  Monûeuv  de  la  Salie,  arriva  au  Fort 
dans  un  grand  canot  conduitpar  huit  ou  dix 
coureurs  de  bois.   Il  aprit  à  Monfieur  de 
Denoftvtïleqn  un  p^niâ'llmois  de  dOumamii 
aiant  attendu  les  aurons  &  ks  Outaouas  an 
Lac  de  Ste,  ciaire  s'étoient  joints  à  eux ,  & 
înarchoient  vers  la  Rivière  des  tfonontouans-^ 
ou  Ion  avoit  marqué  Je  rendez-vou^  eéné- 
ral.  Mr.  de  ïa  Fvrefi  raporta"  aulTx  x^ue  Mr, 
^J  U  Diirantaïs  avoir  furpris  avec  le  fecours 
des  Sauvages  une  petite   Flote  de  Caaots 
AngIoîs,quialloit{ous  la  conduite  de  quel- 
ques Iroquois,  trafiquer  avec  les  Nations 
des  Lacs  des  Marchandifes  donr  qWq  étok 
chargée  ,  &  kfquelies  fe  moncoieiu  bien  à 
cmquante   milk  écus.   II  dit  de  plus  que 
Mr.  Dulhut  ailifté  de  coureurs  de  bois  & 
Sauvages,  avoit  aufTi  attrapé  une  autre  trou, 
pe d'Angîois  &  dlroquois  qui  portoient  des 
Marchandifes  à  MiJfiltmaKinai ,  que  ks  pre- 
neurs  avoknt  partagé  la  capture  entr'eux, 
&  retenu  h%  Iroguois  prifonniers  avec  kur 
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.Chef  nommé  Major  Gregori,  EnBn  ,  Mon- 
iKm  de  la  For^fi  prc([2L  iiôtre  départ,  Ôc  dit 
au  Gouverneur  Général  qu'il  n'y  avoit  point 
de  tenis  à  perdre  fi  nous  voulions  Joindre 
ie  fecours  desLacs  au  rendez- vous, com- 
mun. Dès  le  lendejiiain^t-roiiiémc  de  Juil- 
let toutes  les  troupes  furent  embarquée^, 
i^onfieur  de  U  Foreft  qui  fe  remit  en  canou 
au^ême^teras  que  nous ,, prit  par  leNor4 
du  Uc  la  route  de  i^i^gdu  où  il  devoit  at- 
tendre ce  redoutable   renfort.   Nous, alla- 
ites à  l'opofîre  ,   &  notre  navigation   fut 
fort  tranquille  à  la  faveur  des  calmes  qui 
refînent  prefque  toujours  pcndaot.cettejai- 
ion.   La  rencontre  ne  pouyoit  guère  être 
.plusJieureuie;  à  une  heure  près,  Nous  ^ 
nos   Alliez   ferions  arrivez    enfemble  a  la 
ifliviere   des   ifonontouans.    Les    Sauvages 
n'avoient  garde  de  ne  pas  tirer  un  bon  au- 
gure de  citte  heurei^fe  rencontre  ;  ils  ont 
rame  tout-à-fait  tournée  à  la  fu perdition, 
&  une  bagatelle  fuffit  pour  exercer  leur  gé- 
nie prophétique  :  ils  prédirent  donc  de  i.ô- 
tre  îavanture  la  ruïne  entière  de  la  NatioQ 
Iroquoife  ,  les  fuites  vous  feront  voir  la  ju-- 
{leffe   du   pronoftic.  Dès  le  foir  même  de 
nôtre  débarquement  on  tirade  feau  toutes 
les  voitures  ,  ce  que  1  on  fit  à  fabri  d  un 
bon  corps  de  garde.    A    ce  premier  tra- 
vail  fuccedâ    la   conftri'.aion   d  un    hortc 
JL,'ouvrage  p'étoit  pas  d'une  grande. defenr 
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fe  ,  ce  n'étoieiK  que  des  pieux  ;  mais  cela 
valoit  mieux  que  rien  pour  enfermer  les 
canots,  les  bateaux  &  les  bigages,  &  d'ail- 
leurs on  détacha  quatre  cens  hommes  fous 
le  commandement  du  Sieur  Vorz'ilîers  pour 
Veiller  à  la  garde  de  cette  importante  For- 
rcreffe.  Le  jour  fuivant  on  fit  une  cxéca- 
tion  qui  n^écoit  afïûrémcnt  point  propret." 
a- tirer  la  bénédiction  du  Ciel  fur  l'entre- 
prife,  on  fuiilla  trêsinjuftement  un  jiune 
Canadien.  Tout  Ton  crime  étoit  d'avoir 
fervi  de  guide  à  l'une  de  ces  d'eux  troupes 
Ahgloife  qui  allcit  trafiquer.  Non-feule- 
lïient  il  n'y  avoit  rien-ià  de  capital ,  mais 
la  chofe  étoit  même  fort  innocente.  Noiis 
étions  en  pnix'avec  TAngleterre,  &  par  con- 
féquent  ce  Canadien  qui  n'étoit  point  ei- 
dave  a  voit  la  liberté  de  vivre  avec  les  Aà- 
glois  :  d'ailleurs  ceux-ci  ont  des  prétentions 
'  i\iv  les  Lacs  du  Canada.  Mais  ce  qui  de- 
voit  fufHre  pour  fauver  la  vie  à  ce  malheu- 
reux, c'efl  qu^'après  avoir  rendu  de, grands 
icrvices  nu  Koi ,  par  une  parfaite  connoif- 
' ùnc^  des  PaiV  &  des  langues  de  ce  conti- 
nent, un  Gouverneur  General  eut  la  dure- 
té de  lui  refufer  la  permilîion  de  continuer 
.  tes  courles  pour  foii  petit  commerce  ,  ce 
qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  la  Nouz elle  Art' 
gletene  ,  ou  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
coniidération  ,  &  comme  un  homme  fort 
.    utik;  on  n  eue  aucun  égard  à  cette  jurifpru- 
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dence  équitable,  ôc  Tinnocent  Canadien  fut 
traité  en  de{brteur  ,  il  Te  nommoit  la  Fo««- 
Saine  Marton.  Après  ce  facrifice  de  mau- 
vaife  odeur  ,  on  difpofa  tout  pour  aller  le 
lendemain   au   grand   Yil'age   des   Tfonort" 
tcudns.  Le  portage  des  vivres  &  des  pro- 
YiiKjns  ne  caufa  point  d'embarras;  chacun 
étoit  muni  de  les  dix  gaietés,  c'étoit  toute 
notre   cuilkie.  ÎJ  e fi;  vrai  que^  la  traite  ne- 
devoit  être  ni  longue  ,  ni  difficile  ,  nous 
n'avions  que  f  pt  lieues,  le  terrain  étoit  uni 
èc  toujours  dans   un  bois  de  haute  futaie, 
L'Armée  fe  mit  donc  en  mouvement.  Sui- 
vant Tordre  de  la  marche  les  coureurs  de 
bois   foûtenus   d'une  partie  des  Sauvages 
formoient    Trivant' garde  :  Les  troupes  & 
les  milices  étoient  comme  le  corps  de  ba- 
taille ,    &  le  rtile  des  Sauvages  étoit  à  la 
qucr.ë  ^  &  faifoit  l'arricre-garde.  Le  pre- 
mier jour  oii  ne  ht- que  quatre   lieues,   & 
on  les  ht  fans  rien  découvrir.    Le  fécond 
jour  nos  découvreurs  aiant  encore  pris  les 
devans  poufTércnt  jtifques  aux  champs  du 
Village,  &:  ne  rencontrèrent  pas  une  ame, 
vous  concevez  bien  qu'ils  revinrent  prom- 
ptemcni  nous  annoncer  cette  bonne  nouvel- 
le ;,ils  en  étoient  H^ts  &  glorieux  à  propor- 
tion qu'ils  s'imaginoicnt  nous  faire  plaihr,. 
En  effet  ,  fur  cet  agréable  raport  nous  ne 
doutâmes  point  que  l'ennemi  n'eût  pris  la 
âiiie  ,  6c  nous  flâtant  d'aîtraper  au  moins 
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les  femmes,  &c  les  enfans,  ôc  les  vieillardsg- 
nous  marchâmes  fans  ordre,  &  avec  beau- 
coup  de  précipitation  ,  on  nous  eut  pris  pour 
des  chafîeurs  qui  courent  après  un  gibier 
abatu.  Nous  avançâmes  ainli  leflemcnt 
jufques  à  un  quart  de  lieuë  du  Village  5 
mais  lorlque  nous  padions  au  pié  d'un 
coteau  nous  ouïmes  d'horribles  cris  qui  fu- 
rent accompagnez  de  plufieurs  décharge?' 
de  moufqueterie.  C'étoient  environ  cinq 
cens  Tfonontouanf  qui  s'étoient  mis  en  em- 
bufcade  fur  ce  coteau  ,  nos  coureurs  de 
bois  a  voient  pcAlé  ^<  îepr.fu;  à  une  portée  de 
pidolec  ;  miis  ils  n'avoicnt  point  aperça 
ces  Iroquois  qui  étoicrtt  couchez  ventre  con- 
tre terre,  &  qui  n'avoient  fa'.î  aucun  mou- 
vement. Ce  danger  imprévu  Ru  un  cc.ip 
de  foudre  pour  nos  troupes.  Toute  l'ar- 
mée perdit  la  tramontaiic  ;  on  ne  voioin 
p-Ujs  que  des  hommes  faifis  de  frâieur  .>  <'k 
qui  couroienr  çà  &  H  entre  de  gros  arbres  ^ 
fans  fçavoir  oîj.  H  nV  avoic  pas  la  moin- 
dre ombre  de  compagnie  ,  de  bataillon  , 
ni  d^aucun  autre  rang  militaire.  Nous  ti- 
rions au  hafard  ,  &  plus  fouvcnt  contre  nos 
gens  que  contre  l'ennemi.  On  avoit  beau 
crier  ,  à  moi  Soldats  d'un  tel  B^UÏUon^  point 
de  réponfe  ,  &  Tobrcuriré  étoit  fi  grande 
qu'à  peine  fe  pou  voir-on  diftinguer  de  tren- 
te pas.  Ce  fut  alors  que  rentreprife  me 
f?arut  dans  tout  Ton  imjollible  ;  je  conçus 
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que  la  nature  a  voit  donné  aux  Iroqiioîs  \Sn 
rcî  m  richement  inabordable,  &  qui  les  met* 
toit  à  couvert  de  nous  autres  Européens, 
^'îous  éiions  donc  dans  un  fort  mauvais 
pas  ,  grâces  à  Melîîeurs  nos- Maîtres  ,  h^ 
enrjemis  venoicnt  déjà  fondre  fur  nous  la 
mafTuë  à  la  main  ,  gc  fui  vaut  toutes  les  apa- 
renccs  ils  alloient  être  nos  Hercules.  Heii- 
jeufement  que  nos  Sauvages  plus  accouru- 
mc2  que  les  Fiançois  à  ces  fortes  de  bou- 
jafqucs.fe  rallièrent;  ils  font  tête  aux  îro- 
quois;  ceux-ci,  qui  ne  s'attendoient  point 
à.  une  telle  réfAnnce,  plient,  &  courent  â 
toutes  jambes  vers  leur<;  Villages  ,  fans  f« 
ioucier  ni  de  l'ordre  ,  ni  de  la  beauté  de  k 
retraite,  Mais  nos  AUÏlZ  ,  qui  connoilTent 
je  terrain  ,  fe  mettent  à  leurs  trouffcs  ,  3c 
les  pourfuivcnt  de  fi  près  qu'ils  en  tuérer^t 
qu.^rc-vingt  :j-îous  vîmes  revenir  ces  bra- 
ves poitant  en  trophée  quatre -vingt  têtes 
d  Iroquois.  Cette  métode  efl;  barbare  ,  ôc 
d'gne  de  ceux  qui  robfervcnt  ;  mais  au 
fond  le  moien  cÛ  infaidlible  pour  démêler 
Je  courage  ,  &  pour  fça voir  au  jufte  le  non>~- 
brc  des  morts.  Nôtre  perte  palîa  celle  des. 
Iroquois  ;  cerbt  de  nos  François ,  &  dix  SiUr 
vages  repèrent  fur  la  place.  Nous  eûmes 
aulîi  une  vingtaine  de  bleffez  :  de  tQU§  ceux^ 
là  aucun  ne  me  fit  plus  de  pitié  que  le  bon 
Père  Angcleran  Jefuite;  il  eût -Je  m,aiheur 
4-C  recevoir  un  coup  de  fufii  d^OSt  fa  v.if.ilitt  : 
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Ile  SaiiU  homme  reçût  cela  comme  une 
£iveur  du  Ci.l  ^il  b  ^Sà  h  iiiain  qui  Je  faifoiç 
Eunuque  ,  &  i'e  crût  plus  privilégié  dans 
ibii  Apoflolat  que  S.iint  Paul,  puiiqii'on  îe 
délivroit  de  Técharde. 

Les  vainqueurs  ilrcnt  prefentà  ^^îonfleur 
4/^i)^^♦£);/•^////£'  de  leur  atf;  t-ux  butin.  Cet  amas 
detêccs  d'hommes  faiioic  horreur,  6c  infpî- 
roit  de  l'indignation   contre  nôtre  efpéce. 
Ko.-.  Suîva^e^  en  il-iiTant  cctie  belle  offran- 
ce  au  Gouvcrnei:r  lui  dem:îndcrent  pour- 
quoi il  n'a.vançoit  pas.  Moniîeur  de  Denofi' 
ville  répondit  qu'il  écoit  obligé  de  lui  pendre 
ù  marche  pour  donner  aux  Chirurgiens  îè 
tems   de  penilr  les  bleiTez.    Vous    perdez 
poUr  trop  peu  de  choie  un  tems  fi  précieux, 
repîiqucrcnr-iis,  faires  faire  des  brancards 
pour  traiiiporter  vos  blcfiez  jufqu'au  Villa- 
ge ,  le  chemin  n'cft  pas  long.  Nôtre  Gé- 
néral re^etta  le  confeii  ,  &  lâcha  de  les  ame- 
ner à  (ou.  fentnnent  ,   mais  il  n'y  eut  paî 
môien  ,  &  pour  roiit  ce  qu^on  pût  leur  di- 
re ,  ils  ne  voulurent  jamais  tn  démordre,- 
T^nt  s'en"  faut.    S'érant  aiTemblez,- quoi- 
que de  plus  de  dix  Nations  différentes,  ils 
délibérèrent    fur   le  parti   qu'ils  avoient  3 
p.endie,  èi  la  réioiution  fut  qu'ils  iroifnr 
feuls  achever  Texécution  du  defiein.   Ge$ 
fuiards,  difoient-iis ,  n'auront  ofé  nous  at- 
tendre ,  &:  nous  enlèverons  au  moins,  l?s 
Tieillards  ,    les    femmes ,    cv*    les   enfan:^- 
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Comme  ils  partoient  dans  cette  bonne  dif- 
polltion  ,  Mr.  de  Denonvïlk.  rompit  le  coup,.. 

II  les  fit  prier ,  par  interprête ,  de  ne  le  point 
quitter ,  de  ne  point  s'cioigner  de  Ton  camp  5- 
il  les  fit  exhorter  de  vouloir  bien  feulement 
fe  rcpofer  ce  jour- là  ,  donnant  fa  parolc: 
que  dès  le  lendemain  il  iroit  avec  eux  por- 
te le  fer  &  le  feu  chez  les  ennemis.  La 
propofition  qui  d'elle- même  ,  étoit  afTeZ' 
raifonnable  ne  plût  point  du  tout  aux  Sau- 
vages ;^  la  plupart  s'en  retournèrent  chez 
eux  j&difoient  pour  juftifier  leur  conduite.,. 
3,  que  les  François  n'alloient  point  ronde- 
3i  ment  en  bciognc  ,.  qu'ils  ne  vouloient 
3).  joint  la  guerre  de  bonne  fiDi ,  &  qu'ils 
5>  fcmbloient  avoir  plus  d'envie  d'éprouver 
33  les  Iroquois  que  de  Jes  combattre ,  puis- 
se qu'ils  perdoieat  v-olonrairement  les  plus 
3,  belles  occnfions  ;  que  quand  l'intention 
3,  des  François  feroit  droite,  ils  prenoient 
3î  1  aiJarme.  trop  vite  »  &  qtie  leur  courage 
5î  ne  durojt  pas  plus  qu'un  feu  de  paille  ; 
3,  qu'on  faifoit  un  grand  honneur  à  eux 
^,  Guerriers  Sâuvaj;es  de  les  apeller  de 
3> toutes  pans  pour  briller  des  Cabanes  d'é- 
j,  corce  qui  ctoient  des  ouvrages  de  trois 
„  ou  quatre,  jours  ;  Qi]e  les-  h=abitans  de 
jji:^.  Village  x^e  fouciéroient  fort  qu'on  ra- 
5,  v.igeâç  leurs  moiiïons  ,  comme  fi  la  Na- 
55  tion  Iroquoife  n'avoit  pas  afifez  de  bled 
,.>  d'iade  pour  ks  faire  iubûfter  ;  qu'enfin 
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c'étoit  pour  la  féconde  fois  que  le  Goii- " 
verneur  de  Canada  leur  donnoit  la  pei- ** 
ne  de  le  venir  joindre  inutilement  ,  que*^ 
déformais  il  n'y  auroit  ni  promeiTes  ,  ni'® 
proteftations  qui  pufRnt  les  tirer  de  chez  ^^ 
eux.   Voilà  l'honnêre  adieu  que  nos  AU  '^ 
Jiez  nous  firent  en  prenant  congé  de  nous» 
Les  fentimens  furent  partagez  lur  cette  af- 
faire.   Lès  uns  cond-imnoient    le   procédé 
du  Général  ,  de  difoi^nt  que  la  raifon  des 
bkfiéz    n'étoit   point     valable  :     d'autres 
ic-'ii^ient  la  fermeté  de  Monfieur  de  Denon-^ 
ville  ^   &  la   foiuenoicnt   très- raiibnnablco 
Pour  moi ,  je  me  raporte  ,  &  j'opine  des 
deux  oreilles  ;  je  fçai  que  ceux  qui  tiennent 
le  timon  font  les  plus  embaraffcz  ,  Sr  content 
d'avenir  raporte  le  fait  tel  qu'il  efî:  ,  je  ne 
m'embarque  point  dans  la  queftion  de  droic- 
Le  jour  fuivant  on  tint  parole  aux  Sauva- 
ges qui  ctoient  reliiez  ;  on  mit  les  bleiïcz  ' 
fur  des  brancards  ,  toute  'a  grande  armée 
décampa  ,  &  nous  marchâmes  droit  au  Vil- 
lage. Nous  n'y  trouvâmes  d'animaux  tua- 
bles  que  des  chevaux  ,  des  bœufs  ,  de  la 
volaille,  &  quantité  de  cochons,  m^is  point 
d'hommes  ,  les  fages  ïroquoi-s  avoitnt  eiï 
la  précaution  de  mettre  le  feu  à  leurs  Ca- 
banes ,  &  de  fe  retirer.  On  fe  repentit  alors'' 
de  n'avoir  pas  crû  les  Alliez,  mais  les  bon-- 
ries  âmes  volant  que  c'étoit  autant  de  tuë- 
lie  épargnée  en  avoient  de  la  joie.   Les 
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plus  fâchez  paflércnt  leur  mauvaife  humeur 
fur  le  bled  d'Inde  ;■  on  vous  le  renverfoic 
à  grands  coups  d'épée  ,  nous  emploiâmes 
cinq  ou  fix  jours  à  cette,  vigoureufe  occu* 
pation.  Comme  nous- ne  failîons  que  nous 
animer  par  cette  fureur  majtiaîej  nousavau- 
-^âmes  juf-ques  à  trois -lieues  toujours  bat- 
tant nôtre  ennemi  le  bled  d'Inde.  Nous 
trouvâmes  la.  deux  petits  Villages  abandon* 
nez  de  la  même  manière  que  le-.préccdcnr  j 
'8l  il  ne  tint  qu'à  nous  d'y  faire  une  groiTs 
provilion  de  cendres.  Au  refte ,  nous  avions 
le  plaifir  de  voir-  un  beau  Pars  ;  rien  n'étoie 
plus  agréa<blc  qu<?!a  Campagne,  &  les  Bois 
étoient  tout  plantes  de  Chênes ,  de  Noicrs  < 
&  de  Ghâtaigners  fauvages.  Couverts  âs> 
lauriers  poudreux  d'avoir  fait  ainlî  fumeî^ 
trois  Habitations  au  feul  bruit  déîjos  ap- 
proches ,  nous  traversons -ces  charmantes 
lolitudes  comme  en  triomphe-,  c^  accom» 
pagnez  de  nos  bêtes  prifonniércs  ,iLir  t:<^U2- 
de  tant  dé  cochons  ,  nous  regagnâmes  le 
bord  du  Lac,  Après  deux  jours  d  un  re* 
■pos  lî  bien  mérité  nous  nous  embarquâmes. 
four. Niagara.,  h  Navigation  étoit-de  trente 
îïenè's  ,  &  nous  la  fîmes  en  quatre  jours,* 
On  n'en  mit  que  trois  aufli  toc  après  nôtrei'^ 
débarquement  à  conftru ire  un  Fort  depi-eu» 
à  quatre  baftions.  Il  eft  ikué  au  Sud  fur  ur^ 
coteau  au  pied  duquel  le  Lac  Emé  (q  âé-*^, 
«harge  dmiklM  de  ^mmetiAi*  On  dôià 
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le  pourvoir  de  vivres^  de  munitions  pouf 
huit  mois  r  il  feradéfendu  par  cent  vingt 
foldats  ,  &  Mr.  des  Bergères  les  comman- 
dera fous  les  ordres  de  Mr,  de  Troyes.  Cet 
ouvrage.1  fort  édifié. nos  bons  amis  les  Sau* 
vâges  :  ils  en  marquèrent  hier  lour  réconr 
noTlTanee   à  Mi\  de  Denon^i/ills} -en  prenant 
congédie  lui.  Ce  fut  le  texte  de  leur  ha«r 
rangue  V  car   jamais  ils  n'arrivent;  ni   ne 
s'en  vcrnt  que  la  h.irazïgne  à  la  bouche.  Ils. 
dirent  donc  à  M:\  le  Gou.v^crncur  qu'étsnS 
obligez  de  fc  iéparer,-ils  étoient  ravis  ds 
laillcT  à  llî^gitra  line    ForterciTe   placée  fi 
avar.r^ge^-feîr.cnt ,  &  fi  propre  à  leur  ierviï 
de  retraite  dans  leurs  courfes  contre  les  Iro- 
quois.  '' Tu  nous  a  prom-is  ,  ajoutèrent- 
ils  ,  de  ne  finir  la  guerre  qu'après  avoir '^ 
exterminé  les  cinq  Nations,. ou  du  m^oins  ^^ 
qu'après  les  avoir  contraintes  de  fe-  reti-  ^^ 
■rer  ailleurs  ;  nous  nous  répofons  fur  ton  *^ 
engagsmsnr.,  c\:  nous  efpérons   que   tu** 
tiendras  psrcle  en  honame  de  bien.  Tu  ^^ 
ne    pourrois-  conclure   un    accommode-*^ 
ment  avec  nos  ennemis  communs,  (ans" 
déshonorer  ta  Nation  ,  ccTans  cau&r  la^^* 
luïne  de  f;s  fidèles  Alliez.   Mr.  de  De-'^ 
mnvtlle  n^avou  garde  de  ne  les  pas  fortifier. 
•  dans  ces  douces  eipérances.  Il  afiura  ce^ 
;  Siuvages  qu^ils  ne  venoient  de  voir  qu'une 
petit  efTai  de  fes  projets  contre  la  Nation% 
lroquoife.5  &L  qu'il  kiir  gardoïc  bien  d'aiL-?- 
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très  proîiefles  ;  qu'enfin  il  avoir  juré  la  perte^ 
ëe  cette  barbare  Nation  ,  &  que  malgré 
toute  la  réfiitance  qu'elle  pourroit  faire  , 
elle  feroit  noiée  dans  Ton  propre  fang  ,  ou 
contrainte  de  fe  retirer  du  coté  de  la  Men 
Avec  ces  belles  paroles  les  bonnes  gens 
s'en  allèrent  les  plus  contens  du  monde  , 
&  ils  chantoient  déjà  l'épitaphe  du.  dernier 
Iroquois. 

A  peine  les  Sauvages  furent-ils  parti? 
que  notre  Général  me  fit  apeîler  :  je  crus 
qu'il  vouloir  m'entretenir  fur  mon  prochain 
voiage  de  France  ,  mais  j'étois  bien  la  du- 
pe de  mon  fouhair.  Il  me  dit  que  comme 
je  parlois  bon  Sauvage  ,  il  avoit  jette  les 
yeux  fur  moi  pour  commander  un  déta- 
chement que  nos  Alliez  avoient  demandé 
pour  couvrir  leur  Païs ,  dz  que  quant  à  for- 
ire  qu'il  avoit  reçu  de  m'accorder  un  con- 
gé ,  cecoit  fon  afaire  ,  ôc  qu'il  fe  chirgcoic 
de  s'en  dilculper  à  la  Cour.  Je  reliai  im- 
mobile comme  une  flatuë  à  ce  compli- 
ment dont  j' et  ois  fort  éloigné  de  me  défier  : 
il  fallut  dire  oiii  néanmoins ,  &  c'eft  ce  que 
je  fis  en  enrageant  de  la  meilleure  grâce  qu'il 
me  fut  poifiblc.  En  effet  ,  je  me  prépare 
à  faire  ce  voiago  fi  différent  pour  mes  inté- 
rêts,  &  pour  mon  plaifir  ,  du  voiage  de 
France.  Je  fais  aduellement  mes  adieux  , 
&  mes  amis  s'empreflant  à  me  confoler  de 
ce  coiure-tems»  Les  uns  me  procurent  de 
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bons  foldats  ;  les  autres  me  donnent  des 
hardes ,  des  livres ,  du  tabac  &  cent  autres 
menues  ncceffitez  qu'ils  peuvent  recouvrer 
aifémènt  à  la  Colonie.  Je  me.  fuis  heureu- 
fement  garni  de  mon  Aftrolabe  en  partant 
de  Monnaie  avec  lequel  je  pourrai  prendre 
les  hauteurs  de  ce  Lac.  Il  ne  me  ifera  pas 
moins  utile  dans  mon  voiage  ,  qui  fera  de 
deux  ans  ou  environ  félon  toutes  les  aparen- 
ces.  Les  foldats  qu'on  me  donne  font  vigou- 
reux &  de  bonne  taille  ,  &  mes  car.ots  font 
grands  &  neufs.  Je  dois  aller  en  compagnie 
ds  Mr.  Dw/Ziz/iT Gentilhomme  F.ionnois ,  qui 
a  beaucoup  de  mérite  &  de.  capacité  ,  &  qui 
a  rendu  des  fervices  très-coufiderables  au 
Roi  &  au  PaVs.  Mr.  de  Tontï  doit  être  au(îi 
de  la  partie  ;  Il  y  a  une  trouoe  de  Sauvages 
qui  font  prêts  à  nous  fuivre.  Mr.  de  Denont 
'vUle  partira  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
s'en  retourner  a  la  Colonie  par  le  Nord  du 
Lac  de  Frontenac  II  doit  LuiTer  en  palTant 
au  Fort  du  même  nom  ^  autant  d'hommes 
&  de  munitions  qu'en  celui-ci.  Je  vous  en- 
voie quelques  lettre,  par  mes  parens ,  à  qui 
je  vous  prie  de  les  faire  tenir  jurement.  Je 
vous  écrirai  l'année  prochaine  j  i\  j'en  trou- 
ve l'occafion  en  vous  envoiant  la  relation* 
de  mon  voiage. 

Je  fuis,  Monfieur  votre,  &c, 

\4  Niagara /g  2.  Août  1687. 
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LETTRE   XIV- 

Jù^art  6f<?  Niagara.  Rencontre  des  Iroqiiois 
an-  bout  du  portMgCé  Suite  du  vouge,  Btié^ 
z/e  defiription  des  Pais  Jituez,  fur  U  route». 
Arrivée  de  l' Auteur  au- Fort  Snnt  ToicpK 
à  l' em!>ouchûre  du  Lac  des  Hurons.  Arri- 
%ée  d'un  parti  des  Hiirons  a  ce  Fort.  L^ 
soup  qu'Hs  firent,  leur  départ  fvur  MiiVili- 
makinnc.  'Ren<ontre  du  frère  de  Monfictit. 
d€  la  Si  Ile  nùraculeufement  aonduit»  Def^ 
çriptian  de  ^iîdiiimakinac. 
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La  méchante  nouvelle  que  vous  m'aiî* 
noncez.ne.mc  ftirprend  point  du  tout,  J'a- 
vois  bien-prtvû  que  la  chofe  tourner  oit  de 
même  ,  &  prc'voianî  la  perte  de  mon  bien 
iPifaillibie  ,  jw  ne  comptois  plus  qu£  fur  la 
Cappe  &  i'£pec»  J*ai  reçu  ce.  revers  d'à f- 
(ez  bonne  grâce.  Ne  m'en  faites' pas  un 
grand  mente  ;  il  y  a  daas.ma  PhiloPophie 
pour  ie  moins  autant  de  matière  que  die 
raifonnement.  Je  ne  laiffe  pas  de  luivre  vo- 
tre ayis^;  ii>me  paroit  fort  bon  Je  fais  donc 
une  tentative  à  la  Cour  ,  f  écris  en  ce  Païs- 
lâ  j  mais  à  vous  dire  îé  vraije  n'efpére  rien  ^ 
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€e  feroit  une  efpéce  de  miracle  ii  !e  bon 
droit  y  triomphoit  de  la  faveur.  Cependant 
je  ne  veux  pas  que  mon  malheur  vous  fcC- 
iërien  perdre  :firone[l  iijjufteà  mon  cgard, 
je  ne  dois  pas  pour  cda  vous  manquer  de 
parole.  Je  vous  ai  promis  une  relation  de 
mes  courfes,  je  vais  m^aquiter,  tcnC2-vcus 
bien  en  garde  contre  le  fommeil. 

Je  m'embarquai  à  IS^i^igara  le  troillcrrve 
jour  d'Août.  Le  VailTcau  Amiral  de  m.a 
Flote  que  je  mioniois  ,-  comme  de  raifon  , 
é-coit  un  vafte  canot  ,  huit  Soldats  du  dé- 
tachement en  faifoicnt  tout  Tcquipage  ,  dc 
toute  la  manœuvre.' Audi  ner  fur  mon  fra- 
gile bord  ,  qu'un  DogcdeVenife  fur  Ion 
Buccntaure.  J  ordonnai  dès  le  miême  jour 
qu'on  fie  rame  ,  6c  Ton  remonta  trois  lieuss 
contre  le  courant  du  Détroit  -,  ce  fut  nôtre 
première  &  unique  Navigation,  Le  premier 
objet  que  je  vis  à  r.otre  defccnte.  Ce  fut 
Mr.  Grilolon  de  h  Tourete  frerc  de  Mr. 
Diilhut.  Le  Sr.  Grifolon  fut  plus  heureux 
quefage,  il-ctoit  venu-là  de  MAJfiUnuikitLU 
cicorté  du  feul  canot  qui  le  poitoit  ,  & 
dans  le  deiTsin  de  joindre^rarmée  ,  Dieu  lui 
fit  une  belle  grâce  de  ne  point  rencontrer 
les  L-oquois  ,  Ton  c>3nQt  métoit-il  pasapen?- 
dable  à  une  Chapelle  miraculeufe.  Le  len- 
demain fut  peur  nous  une  rude  journées  .: 
i'  r.ous  faîut  ufer  de  reconnoiffance  envers 
Tsjos  canots  ,  leur,  rendre. .le  bon  ofice.qus  ~ 
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nous  en  avions  reçu  ,  en  un  mot  charger 
navire  &  fret  fur  nos  épaules.Cette  fatiguan- 
te Caravanne  éroit  de  deux  mortelles  beuës 
une  &  demie  au  deflns  du  Saut  de  Niagara-y 
&  demie  au  deffîjî,  cela  fe nomme  le  Grand 
Portage  du  Sud.  O  le  maudit  portage  !  Ima- 
ginez-vous, Monficur,  que  d'abord, &  com- 
me pour  fe  dégourdir  les  jambes  ,  il  faut 
grimper  fur  trois  montagnes.  Il  eft  vrai 
qu'après  cela  on  refpire  dans  un  chemin 
uni  eft  battu  ,  mais  il  efl  fort  ennuieux-  r 
à  tout  m.oment  on  fe  croit  à  la  merci  des 
Iroquoi"?,  &ce^  vilains  Melîîeurs  fe  (eroient 
fait  un  amufement  de  nous  aiïommer  à 
coup  de  pierres.  Nons  volions  donc  fur 
les  ailes  de  la  peur.  Je  n'ajouterai  pas  néan- 
moins j  &  fans  regarder  derrière  nous; car 
les  allarmes  étoient  fréquentes  ,  la  crainte 
les  multiplioit,  de  Ton  ne  pouvoit  veilier 
trop  exa&ment.  Lorfque  nous  étions  dans- 
fes  tranfes,  quelques-uns  de  nos  Coureurs 
vinrent  tous  hors  d'haleine  nous  avertir 
qu'ils  avoient  découvert  environ  un  millier 
d'ennemis.  Quel  coup  d'érerons,  fans  déli- 
bérer ,  fans  même  réfi-echir  ,  il  fut  Lonchi 
à  la  pluralité  des  voix  que  la  vie  étoit  plus 
noble  que  le  bagage  ,  nous  abandonnâmes 
plus  de  la  moitié  de  notre  charge  pour  nous 
tirer  au  plus  vue  d'un  Ci  mauvais  pas.  Il  ne 
s'en  fallut  pourtant  guère  que  nous  n'y  re- 
ftaiîionb.   Le  péril  ctoit  commun  à  tout  le. 
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détachement  ;  mais  quatre  Sauvages  &  moi, 
nous  en  eûmes  bien  la  [meilleure  part.  Je 
în'éiois  écarté  avec  eux  environ  de  cent 
pas  du  chemin  ,  pour  voirie  Saut  de N/^- 
gdra.  Pure  gafconnade  vous  écrierez-vous, 
eft-il  temsd'être  curieux  quand  il  eft  que- 
ûion  de  fauver  fa  vie.  Je  vous  permets  d'en 
croire  ce  qu'ils  vous  plaira.  Ce  que  je  vous- 
donne  pour  certaiUjC'eft  qu'un  quart-d'heii=« 
re  après  que  je  me  fus  détaché  de  la  trou- 
pe ,  je  vis  accourir  nos  découvreurs  qui  m'a- 
prircnt  que  les  Iroquois  aprochoient.  Jug^z 
ii  je  perdis  le  goût  de  la  curiofité  :  nous  ré- 
joignî-mes  promptement  le  gros.  On  n'eûc 
que  le  tcms  de  fe  rembarquer  ,  &:  à  peine 
étions  nous  hors  de  la  portée  des  armes  que 
nous  vîmes  paroître  ces  mille  Sauvages  lûr 
le  bord  du  Détroit.  Je  vous  avoue  que  je 
me  fus  fort  bon  gré  de  nôtre  diligence.  Si 
fétois  tombé  entre  les  mains  des  Iroquois  cc^ 
Ja^m'auroit  chagriné  tout  de  bon.  Ce  font 
des  Maures  tout  à-fait  incommode;  le  pre- 
mier ordre  qu'ils  vous  donnent  c'efi;  de  vous 
JaiflTer  rôtir  à  petit  feu.  On  peut  dire  à  la 
jettre  de  ces  bourreaux  ce  qu'un  Italien  di- 
foit  joliment  de  l'amour, paiïe  pour  mourir  , 
Il  moitié  n'eft  qu'une  négative;  mais  être  brû- 
lé vif  ,c'eil  trop  ;  //  ^norir  e  niente  ^  ma  il  vive- 
rebr^gLindo  ,  e  troppo.  Je  frémis  quand  j'y. 
penfe  ,  &:  fortons  bien  vite  de  la  cuifinc 
des  Iroquois,  Il  vaut  mieux  vous  donner  une. 
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defcription  du  Saut  cleN/^^^r^.  Ce  Catara- 
ûe  d\  d'un  afped:  cf\  aïanu  Figurez- vous  fur 
une  hauteur  defept  ou  huit  cens  pieds  une 
nape  ,  ou  une  eau  de  demi  lieuë  de  lar- 
geur. Vers  le  bord  de  ce  fommet  liquide 
s'élévG  une  Iflj  penchante  ,  &  que  Ton  croi- 
roit  à  l'œil  pfêre  à  culbuter  juiqu'au  pk-d 
delà  montagne  :  Cette  Ifb  eft  environnée 
de  courant  qui  (ant  d'une  rapidité  extra- 
ordinaire. Les  animaux  terrefires  6c  Icspoif- 
fons  j  font  iouvent  atrapez;car  de? qu'ils  ont 
feulement  traverfé  un  demi-quart  de  lieiirë 
au-dciïhs  du  Saut,  ces  mêmes  courans  les  en- 
îrainenr  &  les  Font  tomber.  La  chute  de  ces 
pauvres  bctes  cf^-  une  bcmne  manne  pour 
les  îroquots  ;  il  y -en  a  toujours  une  cinquan- 
taine à  deux  lieucsde-Iâ, qui  viennent  en  ca- 
not tirer  les  poiflbns  &  les  animaux  qui  fc 
font  tuez  en  tombant.  II  y  a  de  plus  en  cet 
endroit-là  une  fingularité  bien  remarqua- 
blé  ,  c'eftque  trois  hommes  peuvent  aifé- 
ment  paiïer  de  front  entre  la  cafcade&Ie 
pied  du  rocher  ,  fans  recevoir  que  quelques 
goûtes  d'eau.  Je  reviens  à  nôtre  voiage. 

La  proximatéde  ce  Bataillon  Sauvage 
que  j'ai  laiffé  fur  le  bord  du  Détroit  opé- 
roit  fur  nos  bras  une  vigueur  merveille iJ- 
fe  :  on.  rama  toute  la  nuit  mais  d*une  gran- 
de force ,  &  il  n'y  avoit  perfonne  dans  nôtre 
troupe  qui  n'eut  fouhaitéêtre  un  de  ces  fa^ 
Bieux  Géants  à  cent  bras.  Le  matin  nci^s 
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eadroir  eft  rapide  ,  mais  la  joie  que  nous 
avions  de  nous  trou  ver-là  ,  ne  nou^  permet- 
toit  pas  d'y  faire  réflexion.  D'où  veiioit 
cette  joie?  direz- vous  C'eft  que  quand  nous 
fûmes-là  ,  nous  n'avions  plus  rien  à  cram- 
dredes  Iroquois,  Leurs  canots  ne  font  pas 
.propres  pour  naviguer  dans  ces  Lacs  ;  com- 
me ils  les  conftruifentd'écorce  d'ormeau  , 
ils  n'aprochent  pas  de  la  légèreté  ni  de  la 
vîtelTe  des  nôtres  qui  font  d'écorce  de  bou- 
leau. D'ailleurs  les  canots  à  l'Iroquoife  font 
d;une  figure  extravagante,  ils  ont  beaucoup 
de  largeur  ;  trente  hommes  y  peuvent  ra- 
rcer  tout  à  ia  fois,  aiCs,  ou  debout ,  quinze 
à. chaque ^i-ang  ;  mais  le  bord  du  canot  efl 
Il  bas  qu'un  peu  de  vent  fufEroit  pour  le 
rçnverfer  ,  &  voilà  ce  qui  rend  au.x  Iroquois 
la^  navigation  des  Lacs  impoiTible,  Nous 
cptoiâmes  donc  le  Nord  du  Lac  Errie  à 
Ja  faveur  des  Calmes  qui  régnent  ordinai- 
rem.ent  en  Eté  ,  principalement  dans  les  en^ 
droits  Méridionaux.  Nous  pafEons  k  tems 
]e  long  cette  Côte  à  la  pêche  ,  mais  nous 
y  eûmes  encore  un  autre  divertifTemcnt, 
Cftoit  de  voir  des  troupeaux  de  cinquan- 
te à  foixante  Coc-d'lnde  exercer  leurs  jam- 
bes, &  courir  d'une  vîtcfTe  incroiable  fur 
le  Rivage.  Nos  Sauvages  empcchoient  biea 
que  tous  ces  Jéfuites  ne  d'échantafTcnt 
Srop  à  Ja  çourfe  5  ils  en  tuoient  allez  chp- 
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min  faifant  pour  nous  en  régaler  ,  Zc  em 
«change  nous  leur  faifions  part  de  notre 
poiiïon.  Nous  continuâmes  ainfi  notre  rou- 
te julqu'i  une  longue  pointe  qui  avance 
<]Uatorze  ou  quinze  lieues  dans  le  Lac.  Gn 
y  mouilla  l'ancre  k  vingt-cinq  d'Août ,  (  je 
me  fers  de  cette  -Phrafe  Manne  pour  faire 
honneur  à  nôcre  navigation.  )  La  rencon- 
tre de  cePromontoire  nous  Jcttoit  dans  une 
fâcheufe  alternative.il  falloit  fe  réioudre  ou 
à  faire  un  portage,  ou  à  côtoïer  fur  trente- 
cinq  lieues  d'eau  -:  le  portage  eft  tuant ,  mais 
celui-ci  n'étoit  que  de  deux  cens  pas  ,  fi 
bien  qu'il  fut  préféré  à  la  navigation  ,  non- 
feulement  pour-gagner  du  tems,  maisbeaii- 
coup  plus,  parce  que  c'étoit  autant  de  dimi- 
nution (ur  la  chaleur  qui  étoic  alors  brûlante* 
Je  ne  fuis  pas  un  Journaiifte  fort  favant 
comme  vous  avez  bien  pu  vous  en  aperce- 
voir ,  &  vous  devez  me  favoir  gré  de  ce 
que  je  vous  épargne  un  calcul  ftérile  & 
cnnuieux.  Paflons-donc  du  vingt- cinqué- 
me  d'Août  m  (ixiéme  de  Septembre.  Ce 
fut  ce  jour-là  que  nous  entrâmes  dans  le 
Détroit  du  LacHuron  :  ce  Détroit  eft  un 
courant  aifez  foible  ,  &  qui  n  a  guère  plus 
d'une  demi-lieue  de  largeur  ;  nous  le  re- 
montâmes Jufqu'au  Lac  de  Sainte  Claire 
qui  a  douze  licuè's  de  circuit. 

Nous  côtoïâmes  ce  Lac   d'un    bout  à 
l'autre  j  après-quoi  on  rentra  dans  le  Dé- 
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't?oit,oii  nous  refoulâmes  ùx  lieues  pour 
;gagner  l'entrée  du  L^c  Huron.  La  Flote  ar- 
riva le  quatorze  à  ce  Port,  &:  dès  le  même 
jour  fe  fît  lé  débarquement.  Au  refte  ,  pour 
vous  récompenfer  de  tant  de  jours  que  j'ai 
fuprimez  dans  la  Rélaiion  dr  mon  voiage  , 
&:  pour  mettre  quelque  chofe  dans  ce  vui- 
de,  il  faut  vous  aprendre  ce  que  c'ell:  que 
le  Détroit  du  Lac  Huron.  Rien  n'eft  plus 
agréable  aux  yeux  que  la  rive  ,  ôi  que  le 
bordage  de  cette  eau  ;  iî  vous  aimez  le  Phé- 
bus  ce  PaVfage  eft  un  vrai  jardin  planté  par 
les  mains  de  la  nature  ;  attendez  s'il  vous 
|)Iaît  ,  le  terme  de  fjrdm  eft  inconnu  ,  ce- 
lui de  Verger  eft  plus  propre;  car -ce  font 
des  arbres  fruitiers  de  toutes  les  efpéces  :  il 
eft  vrai  que  ces  fruits  n'étant  point  cultivez 
font  plus  de  plaifîr  à  la  vue  qu'au  goût; 
;mais  la  prodigieufe  quantité  qu'il  y  en  a 
fait  un  très-bel  effet.  Les  Cerfs  &  les  Che- 
vreuils fe  donnent  cariere  fur  ces  Rivages; 
on  voit  ces  animaux  iimboliques  àss  bons 
ou  malheureux  Mads  s'y  promènera  grof. 
fes  bandes.  Cojnme  ils  font  leur  domicile 
-&  leur  chez  foi  de  piuiieurs  petites  Iflesfi- 
îuées  fur  cette  eau  ,  nous  avions  l'honnêteté 
de  nous  ancrer  en  paiîant  pour  leur  rendre 
vifite  ,  nous  frapions  à  leur  portes  ,  ou  c-e 
qui  revient  au  même  ,  nous  bâtions  Tille, 
mais  ces  Infulaires  peu  polis  ,  &  qui  ne  con- 
iioiSent  point  i'hofpitalité^ouqui  peut-être. 
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■Se  non  fans  fondement,  nous  prenoient  pouf 
des  hôiesàla  dragonne,  defertoientdechez 
eux,  5c^e  iançoient  à  T^au  pour  traverler 
à  la  nageen  terre  ferme  ;  mais  nos  canoteurs 
difperfez  çà  ôc  ià  au  tour  dei'lfle  .  les  aflafli- 
noientde  guetapant  dans  le  trajet. 

Après  avoir  mis  pied  à  terre  nous  alla* 
îTîes  à  ce  Fort  où  je  devois  établir  le  Siège 
de  mon.Empire.  Mefîiiurs  Dulhut  &  Ton- 
ti  me  déclarèrent  en  arrivant  qu'ils  préten- 
doient  fe  repofer  quelques  jours;  les  Sau- 
vages qui  nous  avoient  accompagnez  en  di- 
rent autant  ,  &  vous  concevez  bien  que  je 
ne  m'y  opofai  pas.  Mondeur  Dulhut  avoit 
de  grands  droits  fur  ce  Pofle  ;  il  Tavoit 
fait  élever  ,  &  les  coureurs  de  bois  qu'il  y 
avoit  mis  le  gardoient  à  fes  dépens.  Cette 
Garnifon  Sauvage  eut  bien  de  la  joie  de 
notre  arrivée  :  des  coureurs  de  profefîîon 
être  enfermez  ?  cela  nequadroit  point,  aulïi 
cédérent-ils  de  bon  cœur  la  Place  au  dé- 
tachement 5  on  leur  perinit  donc  d'aller 
oiibon  leurfembleroit,  de  ils  partirent  avec 
nos  Siuvages  pour  fe  mettre  en  courfe , 
chacun  du  côté  qu'il  croiroit  le  meilleur. 
Je  pris  cette  occafion  pour  remplir  mon 
Magafin  de  bled  d'Inde*  cen'ef}  pas  queles 
coureurs  n'en  eulfent  femé  ,mais  quoique 
Tefpérance  delà  récolte  fut  très-belle  ,  ce- 
k  ne  devoit  fuftiretout  au  plus  que  pour  le 
40urant.  Je  réfolus  donc  de  faire  partir 

deux 
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deux  canots  fous  la  conduite  dv;  quelques 
foidats  ;  mais  comme  j'étois  en  peine  quel- 
le Marchandife  Je  devois  cnvoicr  pour  Té*. 
change ,  Monfieur  Dulhut  me  confeilJa  d'en- 
voier  du  Tabac  deBi-efil ,  comme  étant  une 
denrée  fort  bonne  pour  la  troque  ,  &  il 
m'en  donne  le  plus  obligeamment  du  mon- 
de un  rouleau  de  deux  quintaux ,  je  le  coa- 
iàai  à  mes  (oidats  pour  le  trafiquer.  J'au- 
rai toute  ma  vie  beaucoup)  de  reconno  (Te 
pour  cette  généroiité  deMoniieur  Dulhut, 
te  d'autant  plus  que  je  crains  fort  que  le 
Tréforier  de  Marine  ,  ne  le  rembour- 
fant  pas ,  ne  lui  laifl'c  tout  le  prix  d  une  fi 
belle  adlion  ;  ce  ne  feroit  pas  le  premier 
prêta  ne  jamais  rendre  que  ce  galant  hom-= 
me  auroit  fait  au  lloi.  Mes  foidats  négo- 
cians  revinrent  vers  la  fin  de  Novembre; 
outre  la  Marchandife  qu'ils  avoient  ordre 
d'aporter  ,  ils  en  voituroient  une  que  je 
cj'attendois  pas  ,  c'étoit  un  Jefuite  nommé 
le  'Révérend  Veu  Aven  au.  Il  nous  prêch* 
le  Carême  ,  mais  ni  lui ,  ni  nous  n'avions 
pas  befoin  de  morale  pour  pratiquer  l'ab- 
ftinencc  ,  nous  étions  dans  une  diferie  de 
vivres  qui  nous  fa ifoit -jeûner  à  la  Thcbaide^ 
Pour  conibUtion  ,  mes  nouveaux  revenus 
m'annoncèrent  la  proch^iue  arrivée  d'usi 
parti  de  nos  boiis  amis  les  Murons  :  ces  braves 
quiroient  leurs  Villages  pour  aller  traverfer 
les  ïroquois  dans  la  chade  aux  Cafcors,  §^ 
Tme    L  G 
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ilsavoicnt  rcfolu  de  faire  quelque  réjour â 
.  notre  Fort  pour  le  repofer.  Cependant  nous 
^manquions  de  tout  excepté  du  mauvais 
pain.  Moniiçur  de  Denonzille  m'avoit  pro- 
mis quelques  chaiTeurs  ,  le  nommé  Turcet 
célèbre  coureur  ce  bois  devoit  auflï  arri- 
ver au  commencement  de  Décembre  avec, 
quatre  de  Tes  camarades ,  mais  p^s  un  de 
tous  ces  exterminateurs  de  bêtes  ne  paruto 
AinO  nous  étions  en  mauvaiie  pofturc  ,  ôc 
nos  entrailles  auroicnt  crié  long- tems  fa- 
mine, fi  quatre  Canadiens  jeunes  &c  adicits 
ne  s'ftoient  chargez  de  la  provifion  ;  ils 
voulurent  bien  palier  THiver  avec  moi  » 
&  nous  profitâmes  .gralTement  de  leur 
chaiTc. 

Enfin  nos  hôtes  les  Murons  nous  tombè- 
rent fur  les  bras ,  de  firent  comme  vous  pou- 
vez croire  un  gr^nd  ravage  fur  nos  cro- 
^chets:  le  parti  croît  nombreux  ,  j'ai  oublié 
combien  ilsétoient  ,  mais  je  me  fouvicns 
que  leur  Chef  de  guerre  fe  nommoit  Ssent- 
fonan.  Comme  c'étoit  au  mois  de  Décem- 
bre ,  &  que  les  glaces  commen^oienr  à 
rendre  la  navigation  impraticable,  ce  Con> 
mandant  me  laiiïa  les  canots,  &  le  bagage 
pour  les  garder  jufqu'au  retour.  Cet  cl- 
,fain  d'avanturiers  préféra  donc  là  route  de 
terre ,  &:  partit  pour  le  Fort  de  Niagara .  où 
ils  dévoient  prendre  langue  avant  qn^  d'al- 
Jei:  chercher  i'eanerai.  Depuis  kax.  départ 
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de  K^agam  ils  marchèrent  cinquante  lieues 
vers  les  habitations  ïroquoircs  fans  rien  dé- 
couvrir; pour  fçavoir  !a  di(cipîine  mUitaire 
des  Huïêns,  vous  nôeerez,  s'il  vous  phît, 
Monfieur  ,  que  cinquante  lieuè's  de  marche 
font  chez  eux  dix  journées  de  guerrier.  Car 
les  bonnes  gens  font  £xqz  à  cinq  lieuè's  par 
jour,  &iln'yauroit  qu'une  inévitable  né- 
-ceiïité  qui  leur  feroit  faire  plus  ou  moins 
du  chemin.  Vers  la  fin  du  dixième  jour 
les  coureurs  du  bataillon  aperçurent  des 
traces  de  chaffeurs;  on  pouvoit  les  remar- 
quer d'autant  plus  aifément  qu'il  }>  avoic 
Un  pied  de  neige  fur  la  terre.  Ces  décou- 
vreurs bien  contens  ne  manquèrent  pas  à 
fuivre  les  traces ,  &  après  avoir  marché  tou- 
te la  nuit,  ils  abordèrent  à  un  petit  Hameau 
de  fix  Cabanes,  dont  chaque  pouvoit  con- 
tenir dix  hommes.  Ils  révinrent  en  toute 
diligence  faire  part  de  cette  bonne  nouvel- 
le à  leurs  gens.  Alors  tout  le  parti  fit  hal- 
te :  ils  fe  barbouillèrent  le  vifage  ,  cérémo- 
nie d'une  merveilleufe  influence  pour  vain- 
cre i  ils  mettent  leurs  armes  en  état  &  ils 
tiennent  chapitre  fur  la  manière  dont  on 
doit  s'y  prendre  pour  rcuiFir  dans  cette  glo- 
rieufe  expédition*  Le  rèfultat  du  Confel! 
■fut  qu'on  empécheroit  les  Jr^^^z/o/i- de  fortir 
de  leurs  Cabanes,  &  que  pour  cd?L  chaque 
porte  feroic  gardée  par  un  'Enron ,  qui  la 
mairuë  à  la  main  ,  afTommeroit  ceux  qui 

G  â 


>5  4^  V   O   I    A   G   E    s      D-U 

vvoLidroient  fortir  ;  que  cependant  le  refle 
..ci 11  parti  feroit. un  feu  continuel.  Ce  projet 
■•fut  exécuté  fort  lieu  reufementiOn  cribloit 
4  coups  de  fulil  ces  Cabanes  ,  qui  ne  font 
^'quc  d'ccorce  ;  ces  nùi^ér^hlQS -Iroquois  en 
/^toient  tuez  oubleïïez  ,  &  s'ils  tachoient  de 
,<*re  fauve r  ,  ils  trouvoient  à  la  porte  une 
,fnort  inrfaiîlible.  Le  carnage  fut  grand  ;  qua- 
,Vante-huit  îuquois  rcflérent  fur  la  place  ,,^ 
.-n'en  reftoit  plus  que  feize  dont  quatorze 
^^urent  faits  prifonniers  avçc-quatrefemn^es-i 
ies  deux  autres  sVnfuVrcnt  ,  mais  n'aiant 
,^.^as  eu^le  tems  de  faire  aucune  provifioFL, 
,j)as  mêmedes^habiîier  ,  leur  fort  étoit  plus 
./ïrifte  que  cejui  des  morts  j  on  ne  doute 
.point  qu'ils  n'aient  été  déchirez  des  bêtes, 
ou  qu^il  n'aient  péri  de  mifere  d^ns  les 
ijois.  Nos  H«ro  /  ne  perdirc-nt  -que  trois 
Sommes.  "Vous  ne  doutez  pas  que  ces  vain- 
.queurs.  ne  fulTent  ^bien  fi-rs  de  ce  noble 
,)exploir:  fur  leurs  principes  de  barbarie,  iiS 
j^imaginoiefit  avoir  fait  la  plus  belle  prolief- 
■fe  du  .monde  ;  mais  comme  -ils  crai- 
.-gneient  que  quelque  parti  Iroquois  plus  for-C 
,que^e  leur  ne  vjnr  gâter  leur  viéloire^  ils  (g 
fiîâtéient  de  revenir  a  !.6trc  Fort. 

parmi  ces  quatorze  efchves  ou  prifon- 
.niers,  (car  ce  font  termes  -Synonimeschez 
;ks  Sauvages)  que  nos  Murons  avoient  fait, 
W  s'en  trouva  tiois  qui  étoient  du  nombre 
diQ  ces  mille  Iroquois  qui  nous  firent  tant 
i^cjunr  de  peur  au  grand  portage  de  Niagara.» 
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Je  leur  demandai  des  nouvelles  du  PaVs ,  Su 
ils  m'aprircnt  que  huit  cens  hommes  de  leuif 
Nation  bîoquoient  le  Fort  de  Niagara^  ^^ 
que  cette  troupe  avoit  deiTcin  de  venir  en* 
fuite  me  bloquer  aufli.  Cela  ne  me  fit  poin?,' 
du  tout  de  plaifir.  Ce  n^eft  pas  que  je  crai- 
gniiïe  d'être  attaqué  ;  les  Sauvages  ne  font 
nullement  dangereux  de  ce  coté- là.  ITne 
guerre  ouverte  n'eft  point  leur  fait ,  en« 
core  moins  un  Siège  ;  ils  ne  feroient  pas  gens 
2  s'opiniâtrer  devant  une  Contrefcarpe  ^ 
non  pas  même  à  faper  une  paliflade  :  ain^t 
j'étois  fort  en  repos  fur  la-  confervation  de 
mon  pofte.  Mais  je  craignois  d  être  affamé  ; 
naturellement  je  n'aime  pas  le  jeûne,  &  h- 
bonne  chère  &  moi  fomTn es  d'une  fort  gran- 
de intelligence.  J'avbis  donc  peur  que  cef 
înquois  n'empêchaffênt  nos  chaiTeurs  de  for- 
tir  ,  auquel  cas  il  eut  falu  fe  réduire  à  h 
petite  portion,  encore  n*eût-clle  duré  que 
trop  peu.  Toute  la  précaution  que  )^  pus 
prendre  dans  une  conjondure  fi  fâcheufe^ 
fut  d'engager  mes  hôtes  les  Buvons  à  f^ 
joindre  avec  nos  chaiïeurs  ;  ils  le  firent  d'aC 
fez  bonne  grâce  pendant  les  quinze  jours 
qu'ils  rcftércnt  au  Fort ,  &  par  ce  moien« 
Jà  je  fis  une  petite  provifion  de  vivres  bou- 
canées. Après  cela  comriîe  le  danger  apro*' 
choit  ,  il  falloit  fe  tenir  fur  fes  gardes.  La 
chafTe  finit  &  nous  nous  renfermâmes  dan^ 
Tintérieur  de  nôtre-  foible  Citadelle.   C§- 
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pendant  je  voiois  avec  chagrin  nos  vîvres-. 
diminuer,    j'apréhendois  que  la  ncceffité 
De  nous  forçât  à  déloger  de   nôtre  pcftco 
Après  avoir  bien  rêvé  aux  moiens  d'évirer 
ce  malheur,  je  ne  trouvai  point  d'autre  ex- 
pédient que  celui  de  hafarder  un  voiagel 
Mijfilimakjna^y  pour  acheter  des  bleds  chea  - 
les  Hurons  &  les  Ouumas  ?  Je  réfolus  de  ne 
me  raporter  de  cette  affaire  qu'à  moi  mê- 
me; &  jequitaimon  pofte  quoique  bloqua 
pour  aller  faire  îe   métier   du  Marchand» 
Une  telle  conduite  fèroit  cenfurée  dans  va-»- 
tre  ancien  monde  ,  mais  dans  nôtre  nou- 
veau Ton  ny  regarde  pas  de  fi  près,  &  la 
voix  de  rHéroifmc  y  eft  beaucoup  plus  lar- 
ge.  Je  donnai  donc  mes  ordres,  &  pou^ 
mon  embarquemerit  ,  &  pour  la  garde  du 
Fort,  que  je  confiai  à  quelques  foldats  qui 
fe  confoloient  de  nôtre  départ  par  le  plaifïr 
<de   pouvoir  vivre  un    peu  plus  au  large». 
Les  préparatifs  de  nôtre  voiage  fe  firent  fans 
obftacle ,  c'eft  qu'aparemment  Meffieurs  les . 
Iroquois  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  nous 
bloquer  du  côté  de  Teau  ;  quoiqu'il  en  foie, . 
nous   entrâmes  paifiblement  dans  nos  ca^ 
nots  le  premier  d'Avril ,  &  à  la  faveur  d'un 
petit  vent  de  Sud-Eft ,  nous  traveriâmes, 
mais  lentement  la  Baye  de  Sdguman,  C'efl. 
un  petit  Golfe  qui  a  fix  lieues  de  large. 
Vers  le  milieu  font  deux  petites  Ifles  où 
Ton  peut  fe  mettre  à  Tabri  lorfque  le  vent 
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fè  met  de  maiivaife  humeur.  Toute  la  C6- 
te  que  je  vis  dans  ce  trajet  eft  entremêlée 
de  rochers  &  de  batures ,  entre  lefquelles 
il  y  en  a  une  qui  n'a  guère  moins  que  iîx 
heures  de  traverfe.  De  cette  première  na- 
vigation à  Tendroic  nommé  ÏAnfe  du  Ton- 
7ierre  on  compte  trente  heu  es.  On  les  fait  ' 
aiîez  agréablement ,  la  Cote  étant  faine,  les 
terres  baffes ,  principalement  le  long  de  k 
Rivière  aux  fables  que  Ton  trouve  à  moitié 
chemin.  Depuis  ÏÂnfe  du  Tonnerre  jufqu  a  ■ 
Tembouchûre  du  Lac  des  Ilinois  ,  il  nous 
reftoii  encore  trente  lieues  de  navigation  i 
elle  nous  fembla  beaucoup  plus  longue  que 
la  précédente  j  nous  danilons  violemment 
au  foufle  d'un  vent  d'EiVSiid-Efl  ,  de  les 
vagues  nous  menacèrent  plus  d'une  fois  de 
nous  livrer  aux  poiffons.  Arrivé  pourtant  à 
rembouchûre  du  Lac  des  Imois  ,  nous  y.' 
joignîmes  une  bonne  compagnie;  c'éroicnc 
outre  le  parti  des  Hurons  qui  avoit  détruit 
le  Hameau  de  fix  CabânQSÎroquoifes ,  quatre 
ou  cinq  cens  Qutaouas  qui  avoient  chafïé 
le  Cador  pendant  f Hivjr  ,  qui  retournoient 
à  leurs  Villages  par  la  Rivière  du  Saguïnam 
La  grande  quantité  de  glaces  dont  le  Lac 
étoit  tout  couvert  nous  empêcha  tous  d'a- 
vancer; on  fit  une  dation  de  quatre  jours  $ 
mais  enfin  l'eau  érant  dégagée  on  remit  à 
la  voile,  &  nôtre  nombreule  Flote  travcr- 
faie  Lac  fort  heureul^raent.  Le  î  8.  d'Avril 
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nous  arrivâmes  à  MiJJilimakjnac.  La.  pfev 
îniére  chofe  que  les  Murons  de  nôtre  troupe 
firent,  ce  fut  de  tenir  Confeil  fur  la  (.hM- 
nation  de.  leurs  quatorze  prifonniers  Iroquotsi 
Ils  en  partagèrent  douze  entr'eux-;  ils  firent 
prefcnt  de  6qux  autres  ,  du  treizième  à 
l^lonficur  de  fuchereau  ,  Commandant  du 
lieu  ,  ^  du  dei  nier  aux  Outaouas.  Qtn  vou^ 
donneroit  à  dcvirer,  Monfieur,  qui  de  ces 
deux  efclaves  avoir  eu  le  meilleur  fort , 
voi's  gageriez  cent  contre  un  que  ce  fut 
celui  de  Mr.  de  fuch^reau.  En  effet,  le  bon 
fensdifte  qu^un  Qfïicicr  François  &  Chré- 
tien ,  doit  être  plus  humain  que  des  Sauva* 
ges.  Yous  vous  trompez  fort ,  néanmoinsi. 
Mr,  de  fitcb^reau  n'eut  pas  plutôt  reçâ  Ton 
lYoquois  qu'il  fc  donna  le  joli  divertiflement 
de  le  faii  e  fufîller.,  a^u  lieu  que  les  Outaouas 
accordèrent  là  vie  au  leur.  Il  eft  vrai. que. 
ces  derniers  ne  firent  pas  cette  bonne  œuvre 
par  un  principe  de  gcnérotité;  c'éîoit  piûiot 
par  la  raifon  d'une  fine  &  fecrcte.  politique  ; 
car  afin  que  vous- le  fçachi'ez,  les  Sauvages 
entendent  très-bien  leurs  intciêts,  &  quand 
un  jour  ,  je  vous  les  aurai  fait  connoiuc  à 
fend  ,  vous  tomberez  d'accord  qu'il  y  a 
chez  eux  moins  de  la  bête,  &  beaucoup  plus 
ce  l'homme  qu'on  ne  s'imagine, 

A  mon  arrivée  en  ce  Paï^-ci  j'apris  une 
r.ouvelle  qui  donna  bien  de  l'exercice  à  la 
patience  que  vousrae  conûoifTez.  On  me  dis. 
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ijue  la  récolte  aiani  été  fort  mauvaiie  l'Au* 
tomne  dernière,  le  bled  d'imîe  étoic  rare  j. 
de  que  difficilement  je  pourrois  aller  jurqa'i- 
la  moitié  de  ma  provilion.  Cela  me  jettoit 
dans  un  grand  embarras.  Néanmoins  à  force- 
de  chercher,  j*ai  découvert  que  le  mal  n'é^ 
îoit  pas  fi  grand,  &'' j'efpére  que  les  deux  - 
Villages  me  fourniront  ma  charge;  ou  peu  ^ 
s'en  Faudra.  En  attendant ,  voulez- vous  fçà«  ' 
voir  ce  que  c'tft  quç  Mi IJlUwaktfîuc  ?  C'ef^  - 
lin  Porte  înué  au  quaianic-cinquiéme  degrlé  • 
trente  mintitesde  kritude.  Quant  à  la  lon- 
gitude ,  attendez  fi  vous  plaît  qu^;  Mefiîeurs  •* 
nos  Mathématiciens  en-  aient  découverts  le  ' 
chemin  ;  vous  fçavez- leurs  vains  efforts  pour' 
nous  dontier  des  régies  rixes  la-dtflus;  je-' 
vous   ai  marqué   dans    ma   féconde  letîr'C 
que  je  croiois  la  chofe  imp'oiîibîe ,  &  je  U-  ^' 
mets  en  paralkle  avec  la    pierre  Philofo- 
phile  j   ou  la  tranfmutacion  des  métaux^  -* 
Le  Fort  de  M'^dmakirta^  eft  fitué  à  demi  -^ 
lieuë  de  rembouchûre  du  Lac  des  /i/«o/jr,  ; 
Vous  fçaurcz  ce  que  c\{\  que  ce  Lac  quand ' 
je  vous  enverrai  mes  defcriptions  généra-  ' 
les  de  ce  continent,-  IF  y  a  ici  deux  Vilh-' 
ges;  Tiin  çdâeHuron  ,  <Sc  faùtre  d'O^iV^^/a/;  - 
Comme  ces  deux  peuples  font  amis,  leurs  - 
habitations  ne  font  (é parées  que  par  une 
fimple  pallifTadè,  IlTemble  néanmoins  que 
ces  Sauvages  veullent  fe  brouiller.  Les  Oa^ 
Um4s  QBi  cmrepris  depuis  peu  de  conllrui-  - 
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re  un  Fort  fur  un  côceau  qui  n'çfl:  qu'à 
mille  ou  douze  cens  pas  d'ici.  Si  vous  lou- 
'hairez  en  fçavoir  la  raifon  ,  c'efl  que  quatre  . 
Outaouasa'nm  aflaiîiné  depuis  peu  un  Sa-: 
guimn  ^  un  Huron  uommé  Sanduonires  y  toU" 
te  la  Nation  craint  que  Tautre  Nation  ne 
irédite  quelque  dclTcin  de  vengeance,  &  les  . 
tXutitouas  fe  précautionnent  par  un  retran- 
chement coi  tre  tonte  furprife  de  la  part  des 
Murons.  A  '.oté  du  Village  de  ceux-ci,  & 
dans  un  enclos  de  pallifTades ,  les  Révérends 
Pères  Jefuices  ont  planîé-)à  un  Tabernacle; 
^c'efl  une  figure  d'Eglife  attenante  à  une  eP 
péce  de  Convcnt.  Cette  rcfiden ce  cft  corn-., 
sne  le, centre,  ou  pour  parler  monachale-*  . 
.ment ,  comme  le  Chef-d  Ordre  delEmpi-  . 
je  loyoijfie-  en  ces  PaYs-ci ,  &  tous  les  antres^ 
dcmitiles  que  ces  rufez ,  &  grands  Clercs 
^ont  'établi    pai  mi    les    différentes  Nations  . 
Sauvages    rtirortilTent   à  ce  Sanâ:uâire  de  . 
M '^ (fi limakjnac o Ces  bons  Apôtres  s'incriguent  -■ 
fort  ici  pour  faire  des  converfions  ;  mais  j€ 
vous  aflure,  Monfieur  ,  que  leur  controver-, 
fe  efi:  fore  ftérile  :  ce  font  des  âmes  roides 
6c  ii'fUx'b'es  que  ces  Sauvages ,  il  n'y  a  pas 
.mpien  de  leur  faire  entendre  raifon  fur  far-  . 
îii.le  dp.  mjflére..  Ainfi  prefque  toutes  les 
conqvêtes 4^11  e  les  Jefuites  font  au  Chri- 
fliaiiifme,  ce  font  des  enfansquf  reçoivent 
le  Bapîéme  fans  connoiflance ,  ou  des  vieil- 
laids  deçi.egiis ,  ôc  _des  moribonds  ^ui  ne 
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trouvent  point  d'inconvénient  à  mourir  ba- 
ptifez.  Au  refce,  les  coureurs  de  bois  ont 
ici  un  établiiTement  qui  n'eft  pas  grand  cho- 
fe  en  foi,  mais  qui  efl:  fort  confidérable 
par  raport  au  commerce  :  c'efl:  Tabord  de 
toutes  les  Marchandifes  que  l'on  trafique 
chez  les  Sauvages  du  Sud  &  de  rOiieft,  & 
cet  entrepos  eft  un  pcifTage  inévitable  pour 
aller  chez  les  îl'mois,  Gumamis,  à  la  Baye  des 
Puants,  &  vers  la  Rivière  de  M[(fifip.  C'efè 
à  l'habitation  des  coureurs  de  bois  d'ici  ; 
qu'on  allemble  toutes  les  Pelleteries  qui 
viennent  de  ces  divers  endroits  ,  &  i)  faut 
que  CCS  Marchandifes  y  relient  avant  qu'ors 
les  tranfpcrte  à  la  Colonie.  Cet  entrepôt 
eil:  placé  fort  avant-^igeufement  en  ce  qu'il 
c-ft  hors  de  h  portée  des  îrequoh.  Cette  Na- 
îion  ne  peut  aborder  ici  ni  par  eau  ni  par 
terre.  Leurs  minces  &:  chétifs  canots  fe- 
roicnt  un  mortel  plongeon  fur  le  décrois 
du  L.'C  des  lltnois  y  qui  a  deux  lieucs  de  lar- 
ge, &  la  navigation  du  Lac  des  >^f^^J0«^  eP^ 
auffi  trop  forte  pour  des  voitures  il  fragiles. 
Nous  Mie  craignons  pas  non  plus  que  ks 
Irjquou  nous  viennent  vifiter  par  terre;  ils 
créveroient  de  fatigue  en  chemin  par  h 
quaniiré  des  Marais,  d'Etans,  de  Rivières^ 
qu  ih  auroient  à  franchir,  &d'ailleurs  il  leur 
faudroit  toujours  traverfer  le  détroit.  Re- 
venons à  ïlÙQdeMîffd'makjii^c,  la  pêche  du 
poiUon  bUncveflti-ès-abjuda!)re;  vous  ne. 
'   ■    ■  G  4 


iàuriez  croire  la  quantité  prodigieufequ'oa 
en  prend  à  mi-Gnnal  de  là  Terre  Ferme». 
I,a  nature  a  fait  en  cela  fort  fagement  pour 
les  Oîitaouai  &  pour  les  Humis,  Sans  un  tel 
fecours  Tes  peuples  jeûneroieot  au  pain  &  à.  ; 
Teau.  Leur  umque  refTourceferoit  d'aller  à 
vingt  lieucschaflerles  Orignaux  &  les Orrs'«i 
Or  vous  m  ^vourtz-que  ce  feroit  paier  bien 
cher  un  morceau  de  venaifon.  Cette  péehô  , 
fe  fait  également  au  filet  &  à  j'arrKçon,  on 
la  fait  en  ïîiyer  comme  en  été ,  avec  cette  di« 
fércnce  quen  hirer  on  ouvre  Ja  gîace ,  c£  . 
Ton  y  fait  des  trous  en  forme  de  ligne  pour 
y  pafler  les  rets  avec  des  perches.  lis  fefer»- 
^ent  d'une  forte  de  ligne  extraordinaire  ;  il  ' 
y  a  au  bouc  une  alêne  airacîiée i  du  fil  d'ar^ 
chsl;  on  j.ttc  cet  infcrument  au  fond  du  Lae 
&:  l'on   en    retire  quelquefois  des  Truites 
groïï'es  comme  1^  cuiiTf;  Le  poilTon  des  au* 
îre:>  Lacs  n'a  proche. point  pour  la  bonté  div 
poiiîon  de  ce  canal;  on  prétend  même  qu'il 
iurpaiïe  celui  de  toutes  les  Rivières.  Mais- 
il  e/1:  fingulieren  un  point ,  c'eft  que  toute 
fauce  le  gâte  ,  aaffi'le  mange-t'on  tel  qu'il 
ffi: au  fortir  du  feu,roti ou  boiiilli.S'il  en  étoiî  . 
de  rFièine  deious  les  autres  mets  ,  les  rafi*> 
neurs  de  geule  perdroient  les  deux  tiers  fusT 
ie^plàilîF  de  la  bonne  chère,  mais  peut  êtrô 
auiîi  n  y  auroit-il  pas  tant  de  morts  précoceSr, 
îi  faut  encore  que  je  vous  divertilTe  d'une, 
pauiculadté  JDienxuiieufe.touchanî  ksG©u« 
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?ans  de  ce  Canal.  Premicrement  il  y  a  de 
«es  courans  (î  forts  <]u''ils  entraînent  les  fi^ 
IetS'deuX'&  trois  lieues.  Mais  ce  n'eft  pas 
là  le  plus  remarquable  ;  c'eft  bien  plutôt 
iopo/ition  formelle  &  furprenantc  qui  fe 

■  trouve  dans  ces  courant.:  il  y,  a  certaines 
difpofitions  de  rems  oii  le  même  porte  trois 
jours  à  rEIl,  dcuxà  l'Olieft,  un  au  Sud ,  qua* 

:  tre  au  Nord  ,  quelquefois  plus  &  quelque^ 
*.   fois  moins,  La  chofe  va  bien  plus  loin  ;  car 

le.  même  Jour  ,  êc  dans  un  calmeces  cou- 
.;  rans  portent  de  tous  cotez ,  &  tournent  à 

peu  près  comme  des  Girouetes  qui  d'une 
•  heure  à  l'autrexhaTigmit  de  fituation.  Voilà 
;    de  quoi  fournir  aux  conjeâmres  de  nos  Ph'k- 

-  hfophes.  Ce  Phénomène  mériteroit  bien  ,  ce 

.  me  fembîe  que  ,  Mtilieurs  les  CopemicUfU  ' 
inventaiïem  tout  exprès  quelque  nouvelle 
complication  dans  le  mouvement  de  la  Ter.- 

V  re.   Ce  qui  me  refte  à  vous  dire  des  agré«- 
mens  de  ce  fcjour  ,  c'eftque  la  campagne 
y  <:il  belle  &  propre  à  rAigriculture  :  audi  ■ 
nos  Sauvages  ne  la  lailTent-ils  pas  tomber  eti 
friche.  Ils  ont  graRd  foiu  d'y  lemer  du  bled 

-  d'Inde  y  des  pois  ,^des  fèves ,  des  ci^rouLlles^ 
&  des  melons.  Ne  jugez  pas  de  ces  derniers 

'  par  nos  mêlons  d'Europe  ;  il  va  une  trè&- 
'  .  grande  diférence ,  ^  je  vous  en  ferai  un  jour 

V  tomber  d'accord.  Les  Hurons  6i  les  GutnoUAS 

>  vendent  beaucoup  de  bled  d'Inde,  mais  ils  le. 

■  mettent  quelquefois  à  £  haut  prix ,  funouâ  - 
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lorique  la  chaiïe  des  Caftors  a  été  malheu- 
reufe,  qu'ils  (e  dédommagent  abondamment 
en  ce  tems-là  de  la  valeur  cxceflive  à  la- 
quelle nous  leur  taxons  nos  Narchandifes, 
Le  Sieur  C^tvi/r^r,  qu'aparemment  bien 
vous  connoiffcz  t arriva  ici  le  (ixiéme  de  Mai 
accompagn^é  de  fon  neveu  ,  du  R.  P.  Anaf. 
txft  Recolet ,  d'ian  Pilote  ^.d'un  SaiLvage ,  hc 
de  quelques  François  ,  jugez  i\  Ton  n'au- 
roit  pas  dit  qu\uie  compagnie  fi  bigarce 
fbrtoir  de  l'Arche  de  Noc.  Ces  François 
fonr  du  nombre  de  ceux  qui  fous  la  con- 
duite de  Mr.  de  î.t  Salle  ^  ont  couru  à  la  dé- 
couvette' du  ikf^/////7fi   A   les  en   croire  ce 
Découvreur  eft  bien  vivant ,  &  c'eft  par  [on 
ordre  qu'ils  vont  s'embarquer  à  ,^f^fi^  pour 
porter  Tes  dépêches  à  la  Cour  ;  mais  on  prend 
cela  pour  un  panneau  ,  &  les  mélians  foup-^ 
çonnent  que  Mr.  de  la  Salir  ç^  mon  ^  puis  ^ 
qu'il  ne  paroit  point.  Ne  trouvez  pas  mau- 
vais Monfieur  ,  que  je  ne  vous  dife  rien  de^ 
'.leur  erand  voiaiie  ;  ce  feroit  rentrer  dans 
une  cari  ère  plus  longue  que  celle  dont  je 
vais  rortir,&  puisque  je  ne  doute  pasqu^on 
n'en  donne  des  relations  publiques  ;  tout  ce 
que  je  vous  aprcndrai  en  paflant ,  c'efb  que 
®es  chercheurs  de  fortune  ont  fait  par  terre  ^  ^ 
à  ce  qu'ils  difenî  ,  un  pèlerinage  de  huit 
S'ens  lieues- 

N'efl  11  pas  tems  d'en  venir  à  {'Amm^Vi"  - 
niiions  i  donc.  Je  refterai  ici  jufqu'à  ce  que 
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j'aie  cinquante  facs  de  bled  d'Inde  de  cin- 
quante livres,  chacun.  Après  cette  emptets 
je  mènerai  mon  Détachement  feul  au  Fort 
de  Sainte  Marie  :  Là  je  tâcherai  de  négocier, 
une  jonéèion  dts  Sauteurs  -avec  une  poi- 
gnée à'Oataouas ,  pour  venir  marauder  avec 
2noi  3  en  tout  bien  en  tout  honneur  s'en» 
tend  ,  fur  les  terres  des  îroqtiois.  Il  fe  forme 
outre  cela  contre  ct.s  derniers  une  efcouads 
de  cent  H//W7J,  C'eft  le  nommé  Adario  la 
grand  Coq  du  Village,  &  que  les  François 
ont  lionoré  du  Sobriquet  de  Rat ,  qui  doit 
commander  ce  parti ,  mais  noys  n'irons  pas 
le  même  chemin.  Tféve  de  plume  avec 
vous  jufqu'à  mon  retour  de  cette  courfe  ^ 
encore  faut-il  fupofer  qu'alors  il  fe  préfen- 
îera  quelque  cccafion.  Peut-être  les  bons 
Pères  Jefuites ,  eux  qui  ne  cherchent  qu''à 
faire  plaillr  au  Genre-humain  5  auront-ils 
bien  la  bonté  de  m'envoier  vos  Lettres  avec 
celles  de  Mr,  de  Demnzi lie  ^  à  mon  Hermi- 
îage  du  Fort  St,  fo/^p^.  J'aurai- là  tout  le 
îems  de  m^ennuicr  à:  de  foûpirer  après  vos 
chères  nouvelles.  Cependant  vaici  une  Let- 
tre pour  Monfîeur  de  Seignelai  ;  je  fuis  bien 
aife  que  vous  la  lifiez  ,  &  li  vous  la  trou- 
vez dans  les  formes,  obligez -moi  de  la 
faire  tenir.  Je"  fuis  parfaitement» 

Monfieur,  votre  ,  &C. 


f^3'         V  O  I    A  CES      »  y- 

Lettre  à  Mr.  de  SeignelaU- 


M 


ON  SEIGNEUR, 


fe  fuis  fils  (fun  Genttlhdmnie  ,  qui  a  d/pen^ 
[é trois  cens  mille  écus  ptir groJfiY  les  Eaux  der 
deux  Gaves  Beaniois  ;  îla  eu  le  bonheur  de 
ï/ii/prddns  cet  Ouvrage  ^  en  fat fanr  entrer  quan-^ 
îitéde  rutjfeaux  dans  ces  deux  Rivières  ;  le  cou- 
rant de  l'Adour  en  a  été' tellement  renforcf  qui 
grojfijfant  la  Barre  de.  BayonnCy  un  Vaïffeau  de< 
cinquante  Canons  y  peut  entrer  avac  plus  dé 
fuîitîé ,  que  ne  f ai  foi  t  auparavant  une  Vregate 
de  dix.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  grand  &  heu^ 
feux  travail  y  que  le  Roi ,  four  récomf  enfer  mça- 
père  ,  lui  accorda^  commi  au  fi' a  fes  dcfcen^ 
dans  a  perpétuité  ^  certains  Droits  &  profits  y 
le  tout  montant  a  la  v^tleur  de  trois  mille  li^i. 
zres  par  an^^  ce  qui  fe  vérifie  par  le  commence-^ 
ment  d'un  Arrêt  donné  m  Csnfeil  dEtat  ,  U 
neuvième  jour  de  fanvier  i  6  5  ^*  fig'f'J'i  Bof- 
f'uet  5  &  colUtioné  ,  &§,■  La  féconde  uttUté 
que  le  Roi  &  la  Province  retirent  des  travaux  - 
de  mon  père  j  confifie  en  U  dcfcente  des  Mats 
&  des  Vergues  des  Pirenéss  que  vmI  autre  que 
lui  n'auraient  jamais  entupris  ,  &  qm  aur-ok 
infaîlliblement  échoué  ^  fi  par  [es  joins  &  par 
des  fotnmcs   immïnfes   il    neût    doublement 
groji  Us   E4HX    dn^    QAve    d'Obroth    Afrés-.^ 
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Jd  mon  ces  Droits  à'  profits  qu'il  obtint  ave$ 
tant  de  ]ufiice  pur  lui  ,  fcs  Hoirs  ,  &  aiant 
Caufe  a  perpétuité,  ccférentaujfi-tôt  ;& pou? 
(omble  de  difgrdce ,  je  perdis  encore  fes  Charger 
de  ConfeiUer  Honoraire  du  Parlement  de  Pau& 
de  Réformateur  du  Domaine  des  Eaux  &  F(j- 
rets  de  Bearn^ont  je  dévots  légitimement  hériter* 
Ces  pertes  font  fui^ies  aujourd'hui  d'une  Saijtê 
que  des  Créanciers  mal-fondezj^ontfàit  de  la 
Baronie  de  Lahontan  ,  d'une  autre  Terre  conti^ 
gu'é &  d' une fomme  de  cent  mille  livres  dont] l» 
Maifon  de  Ville  de  Baycnne  m'eft  redcvjible. 
Ces  gens  de  mauvaife  fd  ne  m^wtentent  d€S 
Procès^  que  parce  que  je  fuis  au  bout  dumen* 
de ,  qu'ils  fontrichcs,  qu'ils  ont  du  crédit  &  de  la 
protcWon  au  Parlement  de  Paris  ^  ou  ils  efpé- 
refit:  en  mon  abfence  venir  k  bout  de  leurs  in» 
juftes  prétentions,  f'az  ois  obtenu  la  liberté  de. 
repaffer  en  France  l'année  dernière  pour  y  meSr 
tre  ordre ,  mais  Mr  de  Denonvd.e  me  donna  un 
détachement .  &  m-cmoia  fur  ces  Lacs  ,  d'où  je 
fupl;e  très  humblcmerj  Votre  Grandeur  de  vou-^ 
loir  bien  m'accord^r  unCoiigép^nr  l'année  prochain 
ne,  cr  de  m  honorer  en  même  lems  defaprDter 
cijort,fe  fuis  avec  Jjieri  du  rcfpM, 

■i  Monfeigneur  ,  vôxre,&c. 

^.sMiffilimakinac ,  ce  s  7 .  M^i.  i- 6  S-g^*.^ 
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LETTRE  XV. 

Mefcripitan  du  Saut  Sainte  Marie,  L'Auteur 
y  ^fig^g^  le^  Sauteurs  a.  fe  joindre  a  lui  g 
pour  aller  conjointement  avec  les  Outaouas 
en  parti  contre  les  Iroquois.  Son  départ \, 
les  avantures  de  fin  -volage.  ^  &,fon^  rs-^ 
tour  à  Miililimakinac. 


Mon 


SI  EU  m 


N'avez- vous  point  eu  peur  que  jene  ref- 
tafTs  chez  les  Iroquois  ?  Ce  font  en  t^Qt 
de  mauvais  hôtes  ,  &  tous  ceux  qui  les  vont 
voir  n'ont  pas  le  bonheur  d'en  revenir.  Me 
voici  pourtant  de  ïqiowy  z  MijfUiniMktnac^-. 
Vous  voulez  bien  que  je  me  delalle  avec  vous 
de  ma  courfe  ,  c'eft  ce  que  je  vais  faire  en 
vous  rendant  compte  de  mon  voisge.  Vous 
pouvez  vous  fouvenir  que  je  quitai  le  Fort 
S^fofcpb  par  une  force  majeure  ;  ainfi  je 
commencerai  ma  narration  par  mon  départ 
d'ici-  Nous  nous  embarquâmes  le  deuxié- 
me  de  Juin  pour  le  Saut  Sainte  Marie  ,  de 
nous  y  arrivâmes  fans  infortune  ni  malencon- 
tre.Pour  le  Saut  Sainte  Marie  vous  devez  vous 
figurer  une  Cafcade  plutôt  qu'un  Cararaéle; 
il  cft  long  de  deuxlieuè's,  3c  cen'eft  propre- 
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LETTRE  XV. 

Mefcripmn  du  Saut  Sainte  Marie,  V Auteur 
y  engage  les  Sauteurs  a.  Ce  joindre  a  lui  3 
four  aller  conjointement  avec  les  Outaouas 
en  parti  contre  les  Iroquois.  Son  départ , 
les  avantures  de  [on  volage:  ^  &,fon.  rs- 
tour  a.  MiiTilimakinac, 


M 


O  NSI  EU  m, 


N'avez- vous  point  eu  peur  que  je  ne  ref- 
taiïe  chez  les  Iroquots  ?  Ce  font  en  effet 
de  mauvais  hôres  ,  &  tous  ceux  qui  les  vont 
voir  n'ont  pas  le  bonheur  d'en  revenir.  Me 
voici  pourtant  de  retour  à  Mrjfilimakina:-^^ 
Vous  voulez  bien  que  je  me  délallc  avec  vous 
de  ma  courfe  ,  c'efl:  ce  que  je  vais  faire  en 
vous  rendant  compte  de  mon  voisge.  Vous 
pouvez  vous  fouvenn*  que  je  quitai  le  Fort 
S^fofeph  par  une  force  majeure  ;  ainfi  je 
commencerai  ma  narration  par  mon  départ 
d'ici.  Nous  nous  embarquâmes  le  deuxiè- 
me de  Juin  pour  le  Saut  Sainte  Marie  ,  & 
nous  y  arrivâmes  fans  infortune  ni  malencon- 
tre.Pour  le  Saut  Sainte  Marie  vous  devez  vous 
iîgurerune  Cafcade  plutôt  qu'un  Cararaéle; 
il  cil  long  de  deux  lieues,  &  cen'efî;  propre- 
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»î€nî  qu  une  déch^rgQ  du  Lac  S upeVtcur,  Les 
Outchipouts  ou  Sauteurs,  ont  une  habitation; 
au  bas  de  cette  chûre  d'eau,  &  les  Jcfuites  on? 
suffi  une  maifon  aiTez  près  delà.  Cet  endroit 
efl:  un  grand  pafTage;  les  coureurs  de  bois  qui 
trafiquent  avec  le's  Nations  du  Nord  y  abor- 
dent en  grand  nombre  pendant  l'Eté.  Le  lieu 
de  foi-même  n'eft  pas  néanmoins  fort  atti- 
rant. Il  ne  tiendroit  pas  à  la  nature  du  Ter- 
roir qu'on  n'y  mourut  de  faim  :  c'eft  un  fond 
pareffcux ,  &  qui  ne  voudroit  pas  fe  donmer 
la  peine  de  faire  germer  un  pauvre  grain  de 
bled  d'Inde.  On  attribue  cette  ftérilité  aux 
brouillards  continuels  qui  s'élèvent  du  I^^ 
Supérieur  ,  &.  qui  aparemment  empichent 
toutes  les  bonnes  intentions  du  Soleil.  Audi 
ne  fîmes  nous  pis  long  fcjour  dans  une  li 
méchante  auberge.  J'emploiai  la  Réthoriquc 
laplusénergique  qu'il  me  fut  poffible  pour 
perfuader  à  quarante  jeunes  Guerriers  de  fa 
joindre  à  nous ,  &  à  ces  Ouuouas  ,  dont  je 
vous  parlai  dans  ma  dernière  ,  &  je  n'eus  pas 
plutôt  fait  cette  acquiiltion  que  je  me  hâtai 
très-fort  de  partir.  G'cft  ce  que  je  fis  le  trei- 
zième du  même  mois  de  Juin.  Ma  recrue  de. . 
^/^^/■^«rx  s'embarqua  ,  huit  hommes  dans  ^ 
chaque  canot  ,  &  le  mien  vogantà  la  tête., 
comme  TAmiral, notre  Efcadre  étoitcom- 
pofée  de  fîx  fragiles  bâtimens. 

Le  troifiéme  jour  de  notre  Navigatioa.. 
aaus  armlme:»  à  Vlû^  du  De/w  1  c'étoil,;: 
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là  que  mon  détachement  &  mes  Outdouas 
m'attendoknî.  Ces  derniers  reçurent  les 
Sauteurs-  avec  toute  la  eourtoiiie  Sauva- 
ge. On  fêta  le  premier  jour  le  Feftin  de 
Guerre  ,  la  Danfe  ,  la  Mufique  ,  mais  la 
Mufique  plutôt  hurlante  que  cadencée,tout: 
en  fût  ,  &  ce<;  deux  Nations  obrervérenc 
cxadtement- la  coutume  pour  fe  témoigner 
leur  joie,  rédproque.  Ce  lendemain  le  fit 
l'embarquement  généraf,  &  dès  le  même 
jour  on  ibrtit  du  Port.  Après  avoir  tra- 
verfé  plufieurs  Ifles  peu  conndérables ,  nous 
en  trouvâmes  le  quatrième  jour  une  fa- 
meufe  nommée  Tlile  de  Man'ttoualin  ;  elle 
a  vingt -cinq  lieues  de  long  fur  fept  ouhuit 
de  large.  Les  Outaouas  du  Talon  ,  apellcz 
Outontagans ,  habitoient  autrefois  cette  Ifle  5 
mais  l^slroquois.,;  vrais  ennemis  du  genre 
humain  ,  peuple  exterminateur  ,  &  qui  a 
ruïné  tant  de  Nations,  contraignirent paj?^' 
leurs  progrès  ces  mafheureux  O//f(?40tf4^d*a*. 
bandonner  leur  demeure  ,  Ôide  fe  retirer 
ici.  Nous  navigâmes  tout  un  jour  à  côte 
de  cette  Ifle  ,  &  après  en  avoir  paiTé  piu« 
fïeurs  autres  à  la  faveur  des  calmes  ,  nous 
nous  trouvâmes  enfin  a  la  Côte  Orientale 
du  Lac.  Avant  que  d'erre  là  il  faihit  eP. 
fuier  dc%  traverfes  longues.  îl  y  en  eut 
une  entr*'autres  de  fix  lieues;  pour  celle  la 
nos  canoteurs  qui  ne  font  pas  accoutumez 
ï-  tant  de  fatigue  u*en  pouvoicnc  plus  56c 
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ils  peitoient   en  gens  île  probiic  contre  k 
longueur  du  trajet.  Il-eft  vrai  que  les  Sau- 
vages de  nôtre    troupe  s'opoférent    forte- 
ment au  dellein  tdehafarder  cette  traverfe, 
îls  nepou^oicnt  fe  réfoudre  à  mettre  i.n  (î 
grand  efpace  d'eau  entre  eux  &  la  tei  re  , 
é:  ils  opinoient  tous  à  faire  plutôt  un  dé- 
tour» de  cinquante   lieuës.  Mas  je    parai 
adroitement   le    coup.    Leur    étalant  ^^ne 
-Science  queje  n'ai  point ,  je  leur  parlai  des 
tempêtes^  des  vents  plutôt  en  Nécroman- 
cien   qu'en    Aftroluguc.    Mon  galimatias 
les  étourdit  ;  ils  crurent  que  je  ne  me  rif- 
quois  que  fur  une  certitude   de  l'avenir  s 
<:ette  perfuafion  diflipa  toutes  leurs  fraïeurs, 
•&:  ils  n'eurent  plus  aucune  répugnance  à  fc 
rifquer  aivffi.  Ne  douiez  pas  que  la  confor- 
mité du  fuccès  avec  mon  préfage  n'ait  don- 
né à  ces  bonnes  gens  une  baut^  idé^  de  mon 
favoir.   Pourquoi  ces  Peuples  fercient^ils 
plus  éclairez  que  ceux  de  vôtre  Europe  ,  oii 
.  un  peu  de  hardiefie  Ôc  de  bon  heur  fait  tout 
4e  mérite  des  Aftrologues  ,  des  Magiciens, 
'&.   des  Charlatans.  Nous  eûmes  donc  une 
continuation  de  calme  ,  de  beau  tems-ju^f. 
^ques  au  vmgt-cinq  ,  que  nous  entrâmes  dnns 
h  Rivière  de  TheononîAU.  Dès  le  lendemain 
-il  s'éleva  un  vcntaOUcll;  Sud-Oiicft ,  qtii 
.nous  fit  faire -là  une  paufe  de  cmq  jours. 
.:On  auroitpris  patience  s'il  n'y  avoit  eu  que 
lii  j^' en t  contraire  s  mais  pour  furcxoix  de. 
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malheur  la  pluie  qui  romboit  copieufemenf 
'  nous  rendoit  la  cbafîe  impoflible  .  êc  ce  n'é- 
toit  pas  une  Petite  morriiication  pour  des 
voiageurs  afFamez.  Jeus  donc  tout  le  loi- 
'iir  pendant  cette  flation  de  m'inftruire  avec 
nos  Sauvages  de  ce  que  c'cft  que  ce  Païs- 
'là.  Ilsm'aprirentque  les  H  tirons  qh  étoicnt 
autrefois  les  polTelTeurs  &  leshabitans.  C'eft 
ce  qu'on  me  fit  remarquer  par  le  nom  de 
IheenontAteronms  quj'ls  portent  encore  ,  & 
'  qui  fignifie  en  leur  langue  Bahitâns  deTheo- 
nontaté,    Lorfque  cette  bonne   Nation  ne 
pcnfoit  qu'à  vivre  paifiUement  chez  foi  ^ces 
^<leftrud;eurs  d'iroquois  lui  tombèrent  fur  les 
-bras  :  cette  guerre  fut  longue-^&  fanglante  ^ 
mais  les  AgrefTeurs  aiant  eu  prefque  toû- 
' jours  le  deffus  ,  les  Butons  fe  trouvèrent 
réduits  à  un  fi  petit  nombre ,  que  pour  évi- 
ter d'être  tuez  ou  pris  comme  leurs  Com- 
patriotes ,  ils  réfolurent  d^allcr  planter  le 
Tabernacle  autre  part.  Le  vingt-neuf  on  fe 
remit  en  route  ,  Ôc  le  premier  de  Juillet  on 
mit  pied  à  terre  au  Fort  S.  fofeph  ,  ce  qui 
fit  grand  plaifir  aux  Soldats  que  j'y  avois 
JaifTez.  On   fe  repofa  le  jour  fuivant  ,  ou 
plutôt  il  fut  emploie  à  décharger   le  bled 
dlnde^  Pour  ne  point  perdre  de  tems  on 
fe  rembarqua  dès  le  lendemain,  &  nous  fî- 
mes toute  la  diligence  poffible  ,  afin  de  ne 
pas  arriver  trop  tard  au  Païs  des  Jroquois* 
Si  fcmbloit  que  le  Ciel  favori  fat  notre  im- 
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patience ,  nousNavigions  du  plus  beau  tems 
du  monde  ;  en  quartorze  jours  nous  defcen- 
dimes  le  Détroit  ,  nous  rangeâmes  la  Côte 
Méridionale  du  Lac  £m/,  ÔJ  nous  arrivât 
mes  les  dix-ftpt  à  la  Rivieie  de  Cendé,  H 
faudroitdoncm'aprendrc  pîu^  prcciicmt.nt, 
direz-vous  ,  la  longueur  de  cette  Naviga- 
tion 5  &  m'en  déterminer  les  licuës  ,  j'en 
conviens  ,  mais  je  ne  les  fai  point  ;  je  mi- 
magine  que  ce  n'efl:  pas- là  le  feul  pcché 
domilTion  que  vous  remarquez  dans  mes 
lettres*  Quand  à  la  Rivière  de  CoMVje  vous 
en  ferai  la  defcription  quand  je  vous  écrirai, 
féparément  des  Lacs  du  -Canada.  Ce  fût 
donc  en  cet  endroit  que  je  terminai  nôtre 
"Navigationo  Si- tôt  qù^on  fût  à  terre  ,  nos 
•Sauvages  s'^armérent  de  haches  ,  &c  firent  un 
grand  malTacre  d'arbres.  Donnans  fans  pi- 
tié fur  les  cadavres  ,  &  les  mettant  en  mor- 
ceaux 5  ils  en  firent  des  pieux  ,  &  de  ces 
pieux  ils  en  conftruifirent  une  Redoute. 
Cette  fiDibleFortereffe  étoitdéllinéeà  deux 
iifages  pour  mettre  à  couvert  le  bagage  & 
les  canots;  &  pour  fervir  de  retraite  &  de 
-Place  d'armes  ,  en  cas  qu'on  fût  pourfuivi. 
Je  pris  fort  bien  poiTcifion  du  Fort  avec  mon 
détachement,  Ôc  je  rae  repofai  fur  nos  Sau- 
vages de  la  fatigue  de  du  danger  de  l'ex- 
pédition. 

Le  vingt  ,  ils  prirent  congé  de  nous    tc 
partirent  pour  chercher  fortune.  Ce  Ba- 
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taillon  marchoic  légèrement. ,  Ôc  h  péfati- 
teurdes  fardeaux  ne  rempéchoit  point  dV 
vancer.  Chaque  "Siuvage  avoir  pour  toute 
charge  une  légère  couverture  ,  un  arc  avec 
des  flèche  ,  ou  un  fufîl  avecplonab  i^  pou- 
dre ,-&  dix  livrées  de  'farine  de  bk^d<llridc 
dans  un  petit  fac.   K'étoient-ce  pas- là  d{i$ 
'Soldats  de  la  Providence  f  N'aiant  pas  ju- 
gé à  propos  de  s'engager  dans  les  bois ,  ils 
allèrent  le  iong  du  "Fleuve.  î-euri)ut  étoit , 
d'attraper  quelques  Goj/ogoans ,  qui  ne  man- 
quent guère  à  venir  pêcher  des  Eturgeons 
pendant  cette  ^aifon  là.  Vous  faurcz  ,  par 
parenthèfe  /quecePoilTon  n'eil  pas  fi  gros 
ici  qu'en  France  ,  &  qu'il  ne  paiîe  point  la 
longueur  de  fîx  pieds  ;  on  en  prend  en  Eté, 
parce  que  durant  la  chaleur  il  fort  des  Lacs 
pour  iremonter  dans  les*  'Rivières.  N'allez 
pourtant  pas  vous  imaginer,  Monfieur  ,  que 
nos  braves    fe   bornaffent  à  la    capture  de 
quelques  pêcheurs;  ils  avoiem  un  defîern 
î)ien  plus  relevé,  c^ètoit  de  poulîer  jufqu'aa 
premier  Village  des  Gojogoans  ,  fc  d'y  faire 
lin  coup  de  leur  métier  ,  c'eft  à  dire  une 
conquête  à  la  dérobée  ,  car  leur  courage 
s'entend  parfaitement  à  cela  5  &il  n'y  apoinc 
de  voleur  de  grand  chemin  qui  les  lurpafle, 
'Comme  nos  Sauvages  n'étoient  pas  témé- 
.raires  ,  ils  ne  prirent  une  fi  belle  réfolution 
qu^en  fupofant  les  chemins  libres  ,  mais  ils 
îiejfurentpas  à  la  peine  d'exécuter  leur  prcj- 

jet« 
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jeto  Au  troifiéme  jour  de  marche  les  dé- 
couvreurs aperçurent  une  troupe  d'îrojuoh. 
laquelle  ils  reconnurent,  aparemment  avec 
les  yeux  très-groQiilantsde  h  peur ,  erre  de 
trois  cens  hommes.  Les  pis  de  i'afEiire  pour 
nos  coureurs  ,  c'eft  qu'ils  furent  audi  dé- 
couverts ,  du  moins  en  alTurent-ii  le  gros 
du  parti  qu'ils  vinrent  rejoindre  à  toutes 
jambes,  &  auquel  ils  déclarent,  pouvant  à 
peine  parler,  tant  ils  étoient  échaufF.z,  dc 
hors  d'haleine,  qu'ils  étoient  tous  perdus* 
A  cette  terrible  nouvelle,  le  corps  d'armée 
eft  faifî  de  fraieur ,  &  renvoiant  le  Confeil 
de  guerre  à  un  tems  plus  propre,  elle  s'en- 
fuit de  toute  fa  force  vers  la  Redoute.  Lorf^ 
que  je  m'attendois  à  rien  moins  qu'à  une 
pareilk  aubade  ,  j'entendis  ce  cri  de  la  [en- 
îinelleau  Fort,  jiux  armes,  ausc  armes ,  fm 
gens  fint  défauts  &  purfu'wis.  Je  lors,  6c 
je  fus  fort  étonne  de  voir  accourir  nos  Sau- 
vages fan$  qu'il  parût  perfonne  à  leurs  trouG- 
fes.  Entrez  dans  la  Rédoute,  ilsfurentbien^ 
fuivant  leur  coutume  Philofophique  >  une 
bonne  demi-heure  à  rapeller  leurs  elprits, 
&  à  reprendre  haleine,  jugez  fi  nature  pa- 
ti.^roir  chez  moi ,  je  pétillois  d'impatience» 
Enfin  le  Chef  fe  trouvant  affelz  recueilli 
rompit  le  filence,  &  me  rendit  compta  àm 
ce  qui  s'étoit  paiïé.  Je  crus  d'abord  que  1©S 
Découvreurs  s'étoienc  trompez  t^ut  a» 
moins  touchant  le  nombre  des  Iroqogh^  ^ 
Tome  I.  M 


que  la  Crainte  leur  avoir  faic  compter  Je5 
ombres  pour  des   corps.  Ce  qui  fortiEoic 
^maconjcclare ,  c'tft  que  hs  Otitaouas  lonc 
en  réputation  de  n'avoir  pas  l'cime  bâtante, 
êc  d'être  plus  piêrs  â  montrer  les  talons  que 
levilage.  Mais  je  faifois  inji;flice  aux  cou- 
vreurs, car  Tennemi  parût  le  lendemain  à  fa 
.  vûë  de  la  Redoute  ,  .&  nous  ne  le  jugeâmes 
^  pas  moins  fort  qu'ils  nous  l'avoient  fait.  Ils 
en  avoient  m.éme  dit  trop  peu ^  Un  chxom- 
.non  qui  s'étant  heureufement  échapé  des 
mains  dQSlroqu&ls  ,   qui  l'avoient  fait  pri- 
sonnier, vint  le  réfugier  d.^ns  la  Redoute  9 
nous  aîTura  que  ces.  barbares  écoient  envi- 
ron quatre  cens,  Se  que  de  plus  ils  attcn- 
"  dorent  au  premier  jour  un  renfort  de  foixan-= 
te  des  leurs  ,  qui  rcvenoiert  du  Pais  des 
-Oumamis  ^  ou  ils  croient  allez  depuis  queL 
ques  mois.  Nous  aprimes  audi  par  ce  me- 
\me  efcîave  ,  &  je  ne  puis  vous  dire  d'oii  ii 
fçavoit  cette  nouvelle,  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  -York  avoir  envoie  quel- 
^  ques  Anglo,is  ,  dont  le  Sieur  Àm  croit  le 
■^principal  5  i  Moniieur  de  DenonvtUe  ^  pour 
It  détourner  de  faire  la  Paix  avec  les  cinq 
.Nations. 

Cependant  on  tint  Confeil  de  guerre  d.ins 

-.ili  Redoute  ,  &:  l'eus  Ihonneur  d'y  prélider 

'Comme  Capitaine  Général  de  la Con fédéra- 

eion.  J'oublioisà  vous  dire,  Qi^Qlt^lroqtioïs 

"gvoieat  difgam,, car  vous  ju^ez  bien.  Mon- 
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■  lîeur ,  que  s'ils  fe  fuflent  aprochez  de  nous , 
il  eut  fallu  penfer  à  bien  autre  chofe  qu'a 
délibérer.  Notre  Séance  fut  donc  pailiblcj 
mais  les  fentimens   furent   partagez.   Nos 
'  Sauvages  étoient  d'avis  que  nous  attcndif- 
Cons  un  vent  en  poupe ,  &  leur  raifon  étoic 
aflezfpécieufe-  Voici  comment  ils  prenoienc 
la  chofe.  <^  Puifqu'il  n'y  a  pas  moien  de  rien  «^ 
faire  ici ,  difoicnt-ils ,  allons  au  bout  dti  ^^ 
Lac;  nous  y  trouverons  infailliblement  ces  « 
foixante  Ir(?^«»i^  qui  retournent  de  chez" 
les  Ounumis  ,   &  comme  nous   fommes^^ 
beaucoup  plus  fortsqu'eux, nous  n'aurons  " 
que  la  peine  de  les  tuer,  ou  de  les  ame-  '<^ 
ner  ?  mais  un  tems  de  calme  n'ell  pas  pro-  «^ 
pre  pour   exécuter  ce  defTein.  On  peut  ^^ 
être  furpris  par  un  vent  contraire,  en  cq^^ 
cas-là  on  feroit  obligé  de  gagner  terre  ,  &  " 
il  les  Iroqueis  furviennent ,  ne  ferons- nous" 
pas  tous  égorgez  ?"  Iln'y  eu^pa^  un  Sauva- 
ge qui  n'aplaudît  à  ce  raifonnement ,  &  mes 
foldats  même  le  goûcoient  fort.  Je  n^eus 
pourtant  pas  grand  peine  à  la  renverfer.  Je 
leur  dis  qu'ils  dévoient  fçavoir  mieux  que 
moi,  quelafaifon  étant  {î  avancée,  les  calmes 
lie  dévoient  pas  finir  (i-tôt,  &  qu'il  y  avoic 
s  gagner  cent  contre  un  pour  leur  continua- 
tion. Q^un  tel  tems  étoit  fort  propre  à  U 
rame,  &  qu'en  faifant  boime  diligence  oa 
étoit  fur  de  fe  fauver  ;  qu'au  contraire  le  re- 
larclement  étoit  un  parti  fort  dsngereu^l 

H  i' 
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^'que  l'ennemi  aiant  une  fois  pénétré  nôtre 
dciïein  ,  ne,manquei  oit  pas ,  ou  de  nous  at- 
taquer au  tems  de  irotie  embarqucraenc ,  ou 
•   ^xle  nous  p>ouiTuivre  dans  des  canots  qu'il 
.aura  eu  le  loiiir  de-conftruire  tout  exprès; 
-que  n'y  aiant  .prefque  aucun  lieu  d'efpéreir 
^un  vent  favorable  ,,on  devoit.fe  rembarquer 
-au  plutôt;  qu'au  pis  aller  on  navigeroit  la 
,i]uit ,  de  qu'oafe  caçheroit  îejourâ  l'abrides 
, pointes  de  terre..&  de  rochers  ,quc  par  cette 
nianceuvre  on  dépaîTeroit  les  Iroquois  qui  ae 
.pourroicnt  deviner  fi  nous  aurions  pris  au 
.Sud  ou  au  Nord,  du  Lac.  Cet  avis  ne  fixt 
.pas  tout-à-fait  de  leur  goût;  le  péiilles  te^. 
aïoit  bien  ayant  au  cceur  ^  &  la.prainte  dé- 
jnontoit  tpus.mes  argumens  dans  leur  ef- 
.prit.  Ils  acquielçérent. néanmoins,  iolz  par 
Référence  pour  moi  ,  foit  qu'ils  conçûlTent 
ijaiin  que  ma  propofition  étoit  moins  ha- 
jLardcui'e  que   la   leur, -On  fe  hâta  donc  d^ 
gommer  les  canots  ^  &  nous  4ious  embar- 
quâmes la  nuit  du  vingt-quatre  au  vingt- 
"cinq.  Nous  fortîmes  du  Port  fans  aucune 
^ppofiûon  ;  &  comme, il. pe  j-'agifloit  pas  d$ 
jnoins  que  de  .la  vie  vous  penfez  bien  qu^ 
r.ousne  mtn^.gions  point  nos  bras. ^On  rama* 
toute  la  prerniére  nuit  d'une  vitefie  prodi- 
gieufe  ;  le. matin  nous  promettant  un  fort 
ÎDcau  jour,'  on  rclt/iut  de  pouffer  la  naviga^ 
îjon  jufqu'au  (oir,  ce  qui  fut  exécuté  (ans 
■   prendre    aucun   j-elâche»   Oh /excellente 


Sôurriture  que  la  peur]  elle  donne  courage' 
S:  force  ;  elle  fuplée  à  tous  ks  befoins  de  W 
vie,  &  alors  on  ne  s'aperçoit  point  qu'on  eft" 
homme,  fi  non  par  ce  feu!  endroit  qu'on^ 
craint  de  ne  l'être  plus.  A  Tentrée  de  la  fe-' 
conde  nuit,  &  craignant  d'ailleurs  de  lue- 
fômber  fous  le  travail 5  on  mouilla  l'ancre,  &^ 
nous  nous  repofâmes  trois  ou  quatre  heures^ 
dans  nos  canots.  Vous  croiez  peut-être  que- 
je  badine  quand  je  vous  parle  d'ancres  ?  point' 
du  tout;  chaque  canots  en  a  une  petite  de" 
bois,  &  elle  s'enfonce  afTc-z  bien  pour  Tar- 
rêrer.  Après  cette  première  dation  Ton  re- 
mit à  la  rame,  &  depuis  on  fuivit  fort  exa- 
étement  la  régl&que  j'avois  propofé ,  fçavoir 
de  naviger  la  nuit ,  &  de  fè  cacher  le  jour. 

Le  vingt- huit  fut  un  jour  de  grande  avan- 
tiîre.  Nôtre  légère  Flote  aiicroit  à  fabrf 
d'une  petiteifle,  nous  dormions  du  meilleuîf 
spéà  du  monde 3  &quelq\ies-un  de  nos  Sau- 
vages étoient  même  deiccndus  dans  cette 
ïde  pour  fe  repofer  plus  commodément^ 
Les  trois  fbld.ns  qui  faif bieut  le  quart  (  vous 
n'ignorez  pas  je  croi,  qu'en  ftile  de  Marine 
faire  le  quart,  c'efl:  faire  fentinelle ,  )  ces 
trois  foldats,  dis- je,  aiant  découvert  deu:s 
canots  qui  venoient  à  nous,  donnèrent  Ta- 
Inrme.  A  ce  bruit  chacun  fut  bien-tôt  éveil- 
lé', les  S.îuva^^es  qui  étoient  dans  l'Iilc  fe 
rejettent  dans  leurs  canots,  &  en  moins  de 
auelqAies  minutes  nous  nous  trouvâmes  tou3J 


allertes.  Notre  première  vue  fut  d'avancef? 
vers  les  deux  canots  pour  diftinguer  s'ils  . 
ctoienc  amis  ou  ennemis.  C'eft  ce  que  nous  " 
De  pouvions  difcerner  de  la  pointe  ou  nous 
étions,  il  y  avoit  une  demi-lieuë  de  diftan- 
ce  j  &  d'ailleurs  le  Soleil  donnoit  à  plomb  ; 
fur  le  Lac ,  dont  la  furface  éroit ,  à  caufe  du 
calme  ,  unie  comm^  une  vraie  glace.  Ce- 
pendant nous  payâmes  quelques  momensà 
contempler  ces  csnots  fufpeds ,  &  quand 
nous  lûmes  bien  certains  qu'il  n'y  en  avoil 
que  ccuxy  nous  conclûm.es  que  c'étoient 
infailliblement d es  7ri5^#tfi^j  &  nous  ne  dou- 
tâmes point  que  chaque  c:ii\ot  ne  contint 
au  moins  vingt  guerriers.  Sur  cela  nous 
changeâmes  de  batterie  ,  &  nous  prîmes 
d'autres  mefures.  Les  fauteurs  defcendirenf  ■ 
à  terre  ,  &  marchant  tout  doucement  à  f  en- 
trée du  bois,  ils  voioient  aprocher  l'enne- 
mi fsns  en  être  aperçus.  Quant  ^wxOuîâ^uas y 
&.  à  nous  autres  François ,  le  Chef  des  fau- 
teurs nous  confeiila  de  nous  découvrir  dès 
que  les  deux  canots  feroient  à  la  portée  du 
moufquet  de  la  pointe  de  Tlfle.  Car  ajoiiT 
îoit-ii,  fi  vous  les  îaiiïez  venir  plus  près,  ils 
perdront  refpérance  de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre,  &  alors  ne  confultant  plus  que  leur 
génie,  naturellement  brave,  intrépide,  &: 
lie  fçachant  ce  que  c'eft  que  de  demander 
quartier  ,  ils  fc  battront  en  defefperez ,  ils 
le  feront  plutôt  tuer,  hacher  en  pièces,  )^ 
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fe  noieront  plutôt  que  de  fe  îaifTer  prendre  5  '' 
Or  il  eft  impolTîble  qu'un  coaibat  ii  opiniâ- 
tre ne  vous  coûte  bien  du  monde,  joint  que  ' 
h  fuccès  en  cft  fort  douteux.  Ce  Capiui-  ' 
ne  parioit  en   homme  de  tête  ,  &  la  fuite 
fit  voir  qu'il  a  voit  raifon.    Nous  ne    nous 
fumes  pas  plutôt  montré  aux  Ircquoïs ,  qu'ils 
tournèrent  à  force  de  rame  vers  la  terrCo 
Nous  les   laifiâmes  débarquer    tranquille- 
ment, &  il-,  curent  s'imaginer  en  v«?iant  nô- 
tre Icnreur  que  nous  n'avions  pas   grande 
envie  de  co  inr  après  eux.  Pour  plus  gran- 
de iarcté  néanmoins ,  &  pour  éîre  plus  dif- 
polèz  à  la  fuite  ,  ils  réfolurent  de  fe  déba raf- 
ler de  leurs  prifonniers.  Nous  diftinguions 
fort  bien  ,  quoi  qu'un  peu  éloignez  ,  que  ces 
âmes  inhumaines  &  féroces  fe  préparoienc 
a'msfficrer  ces  pauvres  gens,  &:ceîâ  nous" 
fit  iâter  nôtre  débarquement ,  mais  ces  inno- 
cent auroient  péri  milérablcment ,  s'ils  n'a- 
V oient  pas  eu  d'autres  libérateurs.  Lorfqne 
ces  bourreaux  d'iroquois  avoient  déjà  le  bras 
levé  pour  Fraper,  ils  fe  virent  entourez  par 
nos  fauteurs  :  qui  par  leurs  cris  &  par  leurs 
hurlemens  firent  pour  ainli  parler,  tomber  ' 
les  couteaux.  Cette  avanture  imorévûë  5  jec- 
ta  les  barbares  dans  la  dernière  coniterna- 
tion  ,  &   il  dans  ce  monient   les    fauteurs  '' 
cuffent  fait  main  baiTe  ,  on  auroit  égorgé 
tous  ces  Loqnois  cotr.mc  des  moutons.  Maiè  ' 
où  vouloic  les  avoir  vifs.  A  la  feule  fomv^ 

H- A  ^ 
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Biâîion  qu^on  leur  fit  de  fe  rendre  ,  ils  re- 
prirent ieurs  efprits ,  &  la  captivité  leur  pa* 
roiffant  plus  aifreufe  que  la  mort,  ils  fe  bat^ 
tirent  à  toute  outrance,  en  gens  qui  n'ont 
point  d'autre  rcfTourccqueledcferpoir.  VtJd 
falus  liais  nulUm  fperare  falutcm.  Nous  a'eiV 
mes  aucune  part  au  péril  ni  à  la  gloire  de 
cette  chaude  ad-ion  ;  elle  fe  pafla  pendant 
notre  dcbarqueraenr.  Cependant  la  vidoi- 
re  des  fauteurs  fut  complète  ;  il  eft  vrai 
qu'il  leur  en  ccûra  quatre  hommes  ,  nnais 
en  rc'compenre  ils  tuèrent  trois  luquois  , 
ils  en  bleircTent  cinq  aux  jambes  ,  ils  fi- 
rent quntor2e  prifonniers,  enfin  pas  un  en- 
nemi ne  leur  écha,pa.  Jugez,  Monf]cur,dans 
quels  tranfports  de  joie  dévoient  être  les 
Sauvages,  que  ces  barbares  trainoient  avee 
eux  dans  TcTclavage ,  il  y  a  voit  dix-huit  Ou- 
nhimis ,  mais  qui  auroicnt  été  encore  bien 
plus  contens  s'ils  n'avoient  pas  été  tous  blef- 
fc2.  Sept  femmes  groues  qui  recouvroient 
auili  par- 11  leur  liberté  recevoient  un  con- 
tentement moins  partagé. Ces  cfélivrez-nous 
aprirent  que  Je  relie  du  même  parti  Jroqtiois 
retournoit  par  terre  à  Ton  Village,  &  qu'il 
côtoioit  le  Lac  :  ils  ajoutèrent  qu'il  avoit 
trente-.quatre  prifonniers  tant  hommes  que 
femmes,  &  qu'il  ne  devoit  pas  être  loin. 
Les  OuuouaSy  conformément  à  leur  humeur 
pacifique  ,  &  à  leur  génie  ,  non  batiant  de 
peur  d'être  battu,  vouloient  s'en  tenir  où, 
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Ton  en  étoit  ,  &  n'avoient  point  du  tout 
d'envie  qr/on  troublât  le  pafTage  des  Pèle- 
rins Iroquols,  Ils  alleguoient  pour  raifon  le 
gros  parti  de  quatre  cens  hommes  qu'on 
a  voit  découvert  à  la  Rivière  de  Condé  :  cet* 
te  troupe,  difoient  les  timides  Outaauas,  ne 
manquera  pas  de  venir  à  la  rencontre  de  Tes 
compatriotes,  &  vous  verrez  qu'elle  nou$ 
tombera  fur  les  bras.  Les  iaureurs  écoient 
d'un'  avis  bien  opofé.  Ils  vouloient  qu'on 
rifquât  tout  pour  délivrer  les  pauvres  efcla- 
ves ,  &  pour  enlever  ce  peloton  d'iroquois. 
Ils  dirent  aux  Outaouas ,  il;vous  efl:  libre  de 
vous  retirer ,  mais  nous  nous  garderons  bierî- 
de  fuivre  votre  exemole,  nous  fommesré- 
folus  d'aller  à  l'ennemi  ,  &  de  vaincre  oit 
de  périr.  Je  fus  charmé  dj  U  belle  &  brave 
difpofnion  de  ces  gens-là  ,  &:  je  ne  manquai 
pas  de  ro'cn  fervir  pour  infpirerdu  coura^ 
ge  aux  OiitAouas.  ]q  leur  reprefentai  que 
c'étoit  aux  lauteurs  à  ne  vouloir  point  ha- 
farder  un  fécond  combat,  puifqu'ils  avaient 
acquis  a(Te2  de  glaire  dans  le  premier,  qu'ils 
auroient  raifon  de  prétendre  que  nous  nous 
gxpofailkyns  à  notre  tour  ;  qu'au  lieu  de  ce- 
la néanmoins ,  ils  s'offroient  de  bonne  gra^ 
ce  à  effuier  fculs  ce  nouveau  danger;  que 
nous  ne  pouvions  refufer  de  nous  joiiidrcà 
ÊuxTa-ns  comnaetrre  une  lâcheté  infigne,  & 
faiV:  nous  rendre  méprirablcs  a  tous  les  hon- 
aêies  ^eas  ;  qu'au  reiVj  il  y  avo't  moien  d^ 
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faciliter  la  chofe ,  &  de  la  faire  moins  pé- 
rilleufe  ;  qu'il  ne  falloit  pour  cela  que  cher- 
cher au  ptatôt  quelque  pointe  ou  quelque 
langue  de  terre  ;  que  nous  pourrions  conf« 
îruire-lâ  un  Réduitde  paliflades  pour  enfer- 
mer nos  canot? ,  nos  prifonniers,  &:  nôtre 
bagage,  &  même  pour  nous  y.retirer  en  cas 
de  malheur.  Je  les  ébranlai  un  peu  par  cette 
léthorique,  mais  je  ne  les  perfuadai  points 
ïls.avoicnt  vu  quatre  fauteurs  par  terre,  Ôc 
ce  vilain  fpeâacle  leur  glaçoit  le  cœur.  Ils 
confultérent  entr'eux  ce  qu'ils  feroient.  Se 
après  une  longue  délibération  la  crainte  de 
la  honte  l'emporta  fur  le  defirde  conferver 
fa  vie  6c  fes  membres  ;  devenus  braves 
comme  autant  de  Sofies,  ils  prirent  en  en- 
rageant la  rérokition  d  être  de  la  partico 
Dès-lors,  &  de  peur  d'un  dédit  nous  ne 
perdîmes  point  de  temSo  En  fept  ou  huit 
heures  notre  ForterefTe  fut  fur  pied  ,  ju- 
gez par-îà  de  Çon  importance;  enfuite  nous 
envoiâmcs  de  tous  cotez  à  la  découvertes 
&  chacun  fe  prépara  pour  marcher  au  pre- 
mier avis. 

Le  quatrième  d'Août  fur  les  dix  heures 
du, matin  deux  découvreurs  arrivèrent  :  ils 
raportérent  qu'après. avoir  fait  trois  licuës, 
ilsavoient  enfia  aperçu  l'ennemi ,  ôc  qu'ils 
ctoient  accourus  déroutes  leurs  forces  pour 
venir  en  dire  la  nouvelle.  Hâtons -nous 
s'écnoient-îls;  ils  viennent  juflement  de  no- 
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tre  côté  ,  mais  de  plus,  il  y  a  près  d'un  pe- 
tit ruilieau  un  endroit  qui  iemble  avoir  été 
pratiqué  tout  exprès  pour  leur  dreffcr  une 
enibufcade.  Sur  cela  je  fus  prié  de  garder 
le  Fortin  avec  mes  foldats,  ce  que  j'accep- 
tai fans  faire  trop  de  réfîftince.  Tous  nos 
Siuvages    coururent  vers   îe    ruifTeau  ,  & 
s'emparèrent    du    pofte    avantageux.    Les    ' 
Outaouas  fur  tout  s'y  cachèrent  avec   un  .' 
grand  plaillr,  fe  promettant  bien  de  tuer- ' 
fore  &  ferme  à  coup  lûr,  &  fans  crainte  de    " 
léprefailles  i  mais  ce  furent  eux  qui  gâté-    ' 
rent  tout;  caraiant  fait  leur  décharge  com-  " 
me  des  gens  failis  par  la  peur,  c'eiVà-dire  ''' 
trop  îot ,  &  de  trop  loin,  ils  ne  firent  qu'a- 
vertirles  ryi)^//c/j  du  danger  qu'ils  couroienrj  ^ 
&  ceux-d  proiiunt  de  rav^rtifTement;  s'cn>^  '" 
foiicérent  dans  les  bois  ,  &:  fe  fauvércnt  a 
la  courfe.     Je  vous  laiiTc    à    penfer  fi  les    '' 
vaillants  fauteurs  écoient  fort  en  colère:  ils    ' 
pourfuivirenc  les  îroqucis  il  vi^^ement  qu'ib 
en  aireignirent  dix  ou  douze  dont  ils  nous 
aporrérent  !es  têtes.  L*cnnemi  pour  mieux-' 
fair  laiiTa  fcs  prifonnicrs  ,  &  comme  leur 
délivrance  ètoit  le  piincipal  but  de  l'atta- 
qu- j  cclî   nous   conioh   de   i'évafon  des    ' 
î-YGq'ioïs,  Aifjz   Concens  donc  denôtre  ex- 
péJicioii  &  ravis   d'avoir  tiré  ces  palivres    ' 
efclaves  des  miins  de  leurs  tigres  de  Maî-"'" 
très,  il  hit  quc!."l:;0!i  de  nous   rembarquer- 
aivplus  vîie.  Les  Outiiou^s  principakaie^ni  •■'\ 
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y  travaillèrent  de  tout  leur  cœur ,  ils  s'ima- 
ginoient  à  chaque  inftant  fe  voir  tailler  en 
pièces  par  les  quatre  cens  Iroquois  qui  au- 
roient  en  effet  vangé   cruellement  la  mort 
toute  récente  de  leurs  Compatriotes.  Audi 
mîmes  nous  à  la  rame  avec  une  promptitu* 
de  incroVdblej  &  nous  fîmes  une  manœu- 
vre fi  diligente  que  nous  entrâmes  le  treize 
dans  le  détroit  du  Lac  Huron.  L'on  com- 
mença  pour  lors  à  refpircr.  Vous  n'avts 
pas  oublié  5  Monfieur  ,  qu'en  remontant  CO' 
détroit  on  trouve  plufieurs  Illes  fort  agréa-r 
blés  ;on  en  choifit  une  pour  y  defccndre^ 
&  Ton  Cl  rcpofa  huit  jours.   Nôtre  bonne, 
mère  la  Nature  nous  traita  fpiendidement 
pendant  tout   ce  tems-ià  ,  3c  même  des. 
chevreiiils  dont  ces  liles  font  toutes-  cou'- 
vertes  ,  ^  nous  n'avions  la  peine  que  da 
tuer  j  èk  que  d'aprêter.   Il  ie  trouvoit  en-- 
core  là  de  plufieurs  autre  efpéces  d'ani- 
maux, &  nous  fîmes  boucaner  des  viande,^ 
autant  que  nos  canots  en  pouvoient  porter. 
Qiani  à  M^Hieursles  Çocs- d'Indes  on  étoit 
bbiigé  de  leur  faire  bonne  &  courte  jufticc, 
&  doilçù  manger  furie  champ,  car  la  cha- 
hvr  k's  corrompoit.  A  propos  de  chaleur 
il  y  âvoit-là  copicufement  de  quoi  fe  r^afrai- 
ch'r  ,  des  fruits  d'un  fuc  e-.quis  ,  &  dans 
nue  parfaite  maturité.  Ce  qui  me  fît  le  plus 
de  plaiiir  dans  ce  Paradis  terrcflre,  c'efîque 
mps  JDidres  y  rejCuent.  beaucoup  de  foula- 
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gement ,  on  en  prit  tout  le  foia  poflTible^^  ils 
«coient  penfez  régulièrement  avec  certaines 
racines  que  les  Américains  connoiiïent ,  de 
emploient  pour  les  bleffurcs  ,  &  dont  je- 
vous  écrirai  peut  être  plus  amplement  quel- 
que jour.  On  n'éparg.noit  point  à  ces  ma^- 
lades  les  bouillons  ,  &  les  confumez,  &  1I5 
gueriffoient  à  vue  d'oeil. 

Le  vingt  quatre  au  matin  on  leva  1  ancre  ^^ 
&  des  Je  loir  du  même  jour  nous  arrivâ- 
mes au  Fort  S^int  fofepb.Yy  trouvai  ma- 
garnifon  bien  autrement  forte  que  je  ne 
l'avois  laiUce.  Elle  étoit  grofîie  d'un  ba= 
taillon  de  quatre-vingt  Oumamis  dont  le 
Com manda TiX  fe  i^ommoit  2yliclntonkji^  ces- 
Sauvages  revenoient  de  Niagara  ,  &  n'a- 
voient  point  voulu  pafler  pnr  le  Fort  fans- 
inê  voir,  ce  qui  lesavoit  obligez  d'attendre 
mon  retour.  Si  je  Jus  furpris  de  trouver 
une  auÛi  groiFe  compagnie  dans  ma  place^- 
ces  Sauvages  ne  furent  pas  moins  étonnez 
de  revoir  avec  nous  de^  cr^mpattiotes  qu'ils 
cj-oïoeet  peut  être  déjà  dans  l'Eliomac  des 
lïoqusisi  Une  rencontre  fi  peu  attendue 
leur  caufa  des  tranfports  de  joie  inexpri- 
mables. Us  donnèrent  tout  du  meilleur  en- 
cens à  n-os  Sauteurs  5  &  comme  c'étoit  la 
pnre  Nature  qui  parloit  ,  ceux  ci  me  fem- 
bloient  bien  mieux  louez  que  ne  le  font  nos 
Héros  avec  tout  !e  rafinement  du  ParnaiFe,. 
Ces  Sauvages  étalèrent. ce  jpur-là  toute ieujf. 


Rethorique  :  c'étoient  plus  de  Haranguer , 
e  etoicnt  plus  de  Chanfons  ;  enfin  je  ne  fai 
où  ils  prenoient  tout  ce  qu'ils  difoient ,  & 
je  vous  ibuhaitois^là  Monfîeur ,  pour  avoir 
votre  parc  d'une  huée  fî  plaifante.   Après 
ces  grands  epanchemens  j'eus  la  curiofité 
de  favoir  par  qu'elle  avanture  ces  Oumamis 
fe  trou  voient  au  For?  S.  fofeph»  Micintonké 
le  Commandant  du  Parti  me  donna  fatis- 
fadion  là-defîus.  Il  me  dit  que  Tes  gens  & 
lui  aiant  formé  le  defTeiu  d'aller  faire  une 
expéditiou  chez  les  Tfonontouans  ils  avoient 
palTé  par  le  Fort  de  ^ïagara  C[m  fe  trouvoit 
à-  peu  près  fur  leur  route  ;  qu'étant  arrives 
à  ce  Fore  ils  avoient  été  fort  furpris  de  le 
trouver  prefqae  tout  dépeuplé  par  le  Scor- 
but j  que  ic  Coramat:5dant  en  étoit  mort ,  & 
que  de  'oute  la  Garnifon  ,  ils  n'étoit  refté 
que  douze  Soldais  avec    Mr.    de  bergères 
leur  Officier  ;  que  ces  Rechaper  voulant  fe 
rendre  au  Fort  Ftcmenas  ^Mr.  de  Bergères  y' 
avoit  prié  Michitonkft  de  lui  donner  quelques 
jeunes  Oum/îmispouT  lui  fervir  d'efcorte  j 
ce  qui  ajant  été  accordé  ,  Mr.  de  Bergères 
s'embarqua  avec  fa  troupe  ,  &c  Michitofikj^ 
s'en  alla  par  terre  au  Païs  des  Onmntagues 
où  il  rejoignit  fcs  Oum a-m'i s ;qix' il  avoit  apris 
par  eux  que  le  fcoibat  n'avoit  pas  moins 
fait  de  ravage  durant  l'Hiver  à  Vrontenâ^  qu'à 
Whig.trx),  Si  que  ces  contretems  engageoient 
Mi^  de  D^mnvUWk  penfer  ferieukment  à 
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conclure  la  Paix  avec  les  Iroquo'^s,  Le  Chef 
des  Oumamis  ajoûtoit ,  qu'aiant  pouffé  lui- 
îTîême  juiqu'au  Fort  âo^  Frontenac  y  \c  Com^ 
mandant  de  cette  Place  Tavoit  fortement 
exhorté  de  ne  point  mettre  d'obftacle  à  cet 
accommodement  par  une  nouvelle  enirepri- 
fe;  de  de  s'en  retourner  plûiôt,avec  toue 
fon  monde  en  fon  Pais.  Que  s'étant  rendu  à 
ces  infiances ,  5z  aiant  rebrouffé  chemin  ,  il 
étoit  malheureufement  tombé  dans  un  parti 
de  trois  cens  Onnontagues  qui  l'attaquèrent  » 
S:  contre  lefqueis  ne  pouvant  fe  battre  qu'en 
retraire  à,  caufe  de  leur  fupériorité  ,  ils  lui 
avoient  tué  quatre  hommes.  Ces  nouvel- 
les que  j'a vois  n  peu  prévues  me  cauferent 
-d^rerabaras.  j'étois  incertain  du  parti  que 
je  devois  prendre  dans  une  conjoncture  aflez 
oifiicile.  Comme  je  me  trou  vois  alors  avec 
trois  Nations  Âiliées ,  je  crus  devoir  les  con- 
fulter.  On  tint  donc  une  aiTife  générale  3_ 
&  Ton  y  examina  le  pour  ëc  le  contre  de  la 
circonliance  du  tems  oi^i  je  me  trou  vois. 
Après  une  longue.  &  nTeure  délibération  , 
l'on  en  vint  aux  avis  ,  &  la  Cour  Sauva» 
ge  rendit  cet  arrcu  Quand  vous  me  fcup- 
çonnercz  de  ne  l'avoir  pas  copié  mot-à- 
mot  j  vous  ne  me  ferez  pas  grande  injiif- 
îice  ''  Comme  ainll  foit  qu'il  nous  eft  apa- 
ru  que  Monfîeur  le  Marquis  de  Denonz'il-^^ 
/f  Guiverneur  Général  de  la  Colonie," 
sil'djias  une  bonne  volonté. de  fe  récon-v^ 
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jf  eilier  avec  les  îroqmis  ,  &  d'aqiienr  au 
35  Roi  Ton  Maître  ,  ces  honnêtes  gens  pour 
5,  bons  amis.  Comme  d'ailleurs  il  eft  vifi- 
jjble  &  notoire  que  le  fcorbut  afant  ma- 
,3  lignemerit  renverfé  le   Fort  de  Wagara^ 
jîle  Fort  de  Saint  fo/eflj  n'eft  plus  d'aucu- 
,îne   utilité  ,  nous  jugeons  à  propos  que- 
,île  Sieur  Baron  de  Labontan  quitte  audi 
5?  Ton  porte  ,  de  que  lui  &  Tes  Soldats  par- 
jftent  incelfamment  avec  nous.  Ce  Con- 
jîTeil  nous  paroît  d'autant   mieux  fondé 
3?  que  cet  Officier  n*aiant  des  vivres  ôc  des 
jrprovifions  tour  au  plus  que  pour  deux. 
5îmoî3  ,  il   feroit  toujours  contraint  d'a- 
jrbandonner  le  Fort  Saint  Jofeph  au  bouc 
3,  de  ce  terme  »  ce  qu'il  ne  pourroit  faire 
5,-e.'r  ce  tems-là  fans  eifuier  une  pénible  8c 
très-dangereufe  Navigation.  *'  Cette  S^n» 
tence  m'étoit  trop  avantageufe  pour  n'^ 
pas  aquiefcer.   Mes  foldats  s'y  fourni rc ne 
aufij  de  bon  cœur  ;  ils  craignent  une  abr- 
tinence  encore  plus  rude  que  la  précéden- 
te ,  &  vous  n'igno/ez  pas. que  le  jeûne  & 
le  Gen-d'arme  iont  étrangement  broiiiilez. 
Nôtre  p2uvre  Fort  fut  donc  condamné  à 
être  brûlé  Cm  pied,  c'eil  ce  qui  fut  exécu- 
ta le  vin^t  fcpt ,  &c  le  refped  du  au  grand. 
Saint  fofeph  ne  nous  empêcha  point  de  ré- 
duire Ion.  habitation  çn  cendres.  Inconti- 
nent  après  ce  facrihce  nous  nous  embar- 
quâmes ,  &  rangeant  toujours  là  côte  Mé^ 
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Hdionale  du  Lac  ,  nous  arrivâmes  ici  le 
dixième  de  Septembre.  Peu  de  jours  après 
rotre  débarquement  5  les  Gumumïs  prirent 
congé  de  nous  pour  retourner  par  terre 
chez  eux  ,  &  ils  fe  chargèrent  humaine- 
ment de  tous  ceux-  de  leurs  blcfiez.  qui  fe 
trouYoienc  tant  foit  peu  en  état  de  mar- 
cher. J^ai  rencontré  ici  à  mon  arrivée  un 
Officier  de  nouvelle  date  ;  Il   fe  nomme 
Mr.  de  U  Dttramay  ,  le  Général  Ta  établi 
far  une  commifîion  délivrée  en  bonne  for- 
me,  Commandant  des  coureurs  de  bois  qui 
trafiquent  dtins  retendue  des  Lacs,  &  au- 
tres  Pars  Méridioxiaux   du  CanadA.  Pour 
rroi,  ma  grr.nde  inquiétude  5  efi:  de  favoir 
comjment  je  palîcrai  cet  hiver,    il  td  vrai 
que  j'ai  mon  ordre  pour  retourner  à  la  Co- 
lonie ,  mais  cela  ne  le  peut  avant  le  Prin- 
tems  prochain.  La-  navigation  va  devenir 
effraïante  ,  il-  faudroit  franchir  en  canot  je 
r.e. vfai  combien  de  Sauts ,  de-Cafcades,  &  de 
Cataroétes  ,  de  plus  il  y  a  des  erdroiis  ou 
Ton  eft  oblisi  de  faire  de  longs  ôi  rudes 
portages  ;  -enfin  je  fcrois  le  boureau  de  mies 
Soldats  fi  je  les  expofois  à  tant  de  fatigue 
6:  de  danger.  Ce  ftroic  une.  témérité  pu- 
niiîable  d'entreprendre  un  tel  voiage  ,  &  les. 
François   de  les  Sauvages   en    conviennent- 
é gaiement. x\uiî]  Mr.  de  D^mnv'ille  ne  m'or- 
donne t-il  de  partir  qu'en  cas  que  la  (aifori^ 
&  i'occaiion  le,  Dcrmettenc  ,  &  il  m.e  iaic. 
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Thonneur  de  s'en  raporter  là-defTus  à  ma 
prudence.  Ce  qu'il  y  a  de  conlolant,  c'eft 
queMonîieur  le  Gouverneur  a  eu  foin  de 
nous  ,  de  qu'il  m'a  envolé  en  marchandifes 
de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  cet  hiver.  Je 
renvoie  donc  mon  départ  jufqu'à  celui  des 
François  &  des  Sauvages  qui  doivent  def. 
cendre ,  &  qui  m^ont  promis  de  prendre  un 
de  mes  Soldats  dans  chaque   canot.   N'al- 
lez pourtant  pas  vous  im:iginer  ,  Monfieur, 
que  j'attende  ici  le  retour  de  la  belle  faifon. 
Vous  me  connoifTez  incapable  d'un  iî  long 
repos.   Je  fuis  réiblu  d'avancer  au  midi  de 
cecontinent,&:  j'ai  débauché  quatre  ou  cinq  ' 
bons  chaffeurs  Ontaouas  pour  m'accompa- 
gner  dans  ce  volage.  Il  s'elè  pailé  ici   une 
hiftoire  digne  de  vôtre  curiofité.  Ce  parti 
de  Murons  dont  je  vous  ai  parlé  ,  aiant  fik 
prefent  d'un  efclave  Iroqueis  à  Mr.  de  fu- 
c'ihreau  pour  lors  Commandant    à(ds  Cou- 
reurs de  bois  ,  cet  OfHcier  le  fit  funiier  tout 
^*abord.  Le  rufé  manoeavre  avoit  Ton  but 
dans  cette   cruelle  exécution  ,  il  n'y  a  que 
moi  qui  le  fschejparcequeje  fuis  le  meilleur 
de  fes  amis,  "fe  ne  vous  dévoilerai  point  ici  ce 
miftére,  une  lettre  n'efl  pis  allez  lu re;  mais 
fi  j'ai  le  plaifir  devons  voir  l'année  prochai- 
ne vous  faurez  tout.  Cependant  nôtre  hom- 
me a    fagement  fait  pour  fon  profit  de  ne 
ïi       rendre  le  mal  que  lorfqu'jl  n'y  avoit 
pL..  de:.remede  3  car  il  n'y  a   amitié  qui 


Bah  ON    DE    LA^ÔNTAfî.         ïîf 

tienne,  j'en  aurois  donné  avis  à  Monficur 
de  Dcnom'tlk, 

Vous  m'aprene^  que  le  Roi  a  nomme 
T'Abbc  de  S.  VAÎïeYsÇon  Aumônier  ,  à  TEvê- 
ché  de  Ouchcc,  de  qu'il  a  été  iacré  dans  TE- 
glife  de  S.  Sutfice.  Cette  nouvelle  me  ré- 
jouiroit5s'jlctoit  momB  rigide  que  Mr.  de 
Ldz^al  dont  il  vient  occuper  la  place  ;  mais 
quelle  aparencey  a-t-il  que  ce  nouvel  Eve- 
que  foit  traitable  ;  s'il  eO:  vrai  qu'il  ait  refu- 
le  d'autre  bons  Evêches  ,  il  faut  qu'il  foie 
auâi  fcrupuleux  qae  le  Moine  Df^c$nce  ï 
qui  5.  Axjjamfc  reprcKba  de  n'avoir  pas  ac- 
cepté celui  qu'on  lui  prefcntoit.  Or  s'il  eft 
tel  ,  on  ne  s'accommodera  guércs  de  fa  rigi- 
dité, caroneftdtja  fort  las  des  excommu-» 
lîicadons  de  Ton  Prédéceifsur. 

'      Je  fuis  ,  Monfieur  vôtre,  Sec. 

^Miffilimakinac  ^  c^  1 8 .  Septembre  16884 
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D/pm  de  l'Auteur  de  Miffilimâkirtac.  Df/^ 
cript'toH  de  U  Baie  des  Puants  ,  &  de  fes^ 
Villages,  Ample  defcripmn  des  Cajiors,  fui- 
z/ie  du  volage  remarquable  de  la  Rivière 
Longue  ;  avec  la  Carte  des  Vais  dé  cou  ^ 
verts  ,  cjr  autres,  'Retour  de  l'Auteur  h  Mi^^ 
filimakinac. 


Mo 


N  s  I  E  U  R, 


Je  fuis  revenu  de  ma  courfejDleumer-^ 
ci  ,  èi  vous  connoilîez  fufiîfamment  ma 
main  pour  être  pleinement  convaincu,  que 
je  fuis  encore  au  nombre  des  vivans.  J'ai 
vu  cette  Rivière  nommée  Longue  qui  fe 
décharge  dans  le  Fleuve  de  Mtjfifiph  T'au- 
rois  bien  (ouhaité  pouvoir  iuivre  le  cours  de 
cette  Rivière  juCqu'à  Ton  origine,  mais  il  s  y 
rencontroit  tropd bbftacles,  &  il  a  fallu  que 
la  raifon  l'ait  emporté  en  cela  furie  plaillr» 
Mais  c'eftdéjî  refter  trop  long-tems  fur  le 
général.  En  matière  de  voiage  ,  vous  ai- 
mez les  détails  &  les  journaux,  hé  bien  j'ai 
de  quoi  vous  contenter.  Le  vingt -quatre 
du  mois  de  Septembre  dernier  je  m'ache-- 
minai   avec  mes  Soldats  &  mes  cinq  Cliaf- 
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ïy/pdH  de  l* Auteur  de  MifiTilimâkirtac.  Vep 
cr'fptiôH  de  U  Baie  des  Puants  ,  &  de  [es- 
Villages,  Ample  defcripmn  des  Caftors,  fui- 
vie  du  voiage  remarquable  de  la  Rivier© 
Longue  ,  avec  la  Carte  des  Vais  décou^ 
verts  y  &  autres»  Retour  de  l'Auteur  kMii^^ 
fîiimakinac. 


Mo 


N  s  r  E  u  R , 


Je  fuis  revenu  de  ma  courfe,Dleiimeri' 
ci  ,  ôc  vous  connoifîez  fulïifamment  ma 
main  pour  être  pleinement  convaincu,  que 
je  fuis  encore  au  nombre  des  vivans.  J'ai 
vii  cette  Rivière  nommée  Longue  qui  fe 
décharge  dans  le  Fleuve  de  Mijfifipi,  T'au- 
rois  bien  (ouhaité  pouvoir  fuivre  le  cours  de 
cette  Rivière  jufqu'à  Ton  origine,  mais  il  s'y 
rencontroit  tropd  obftacles,  t<  il  a  fallu  que 
la  raifon  l'ait  emporté  en  cela  furie  plaillr» 
Mais  c'eftdéji  refter  trop  long-tems  fur  le 
général.  En  matière  de  voiage  ,  vous  ai- 
mez les  détails  &  les  journaux,  hé  bien  j'ai 
de  quoi  vous  contenter.  Le  vingt- quatre 
du  mois  de  Septembre  dernier  je  m'ache-- 
minai   avec  mes  Soldats  &  mes  cinq  Cliaf- 


Cnfkn-  Js    zf-  poiit&s  de  lonqnmr 
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%eurs.  "C:s  derniers  étoient  coninne  je  vous 
récrivois  dans  ma  dernière  ,  de  bons  <$v  bra* 
ves  OHtAouas  qin  -m'ont  rendu  tous  les  fer- 
vices  que  je  m'en  érois  promis.  Nos  ca- 
îiois  éroienr  neufs  &  chargez  de  provifions, 
Se  de  marchandifes  propres  à  trafiquer  avec 
les  Siuvaj^es  Méridionaux.  Nous  avions 
le  vent  àicuh-iit  ;  ilétoitNord  ,&  confé- 
iquemment  en  poupe  ;aufii  fîmes  nous  qua- 
rante lieuè's  en  trois  jours.  Ce  fut  pour 
Entrer  dans  la  Baie  dts.  Pouteoatamis  qui  c^ 
à  cette  diftance  de  MiJJilimakjnac,  Plu- 
fiears  Ifies  forment  ,  &  même  ferment  en 
quelque  manière  Tentréede  cette  Baie,  cl- 
ie  a  dix  lieuè's  de  large  ,  6c  vingt-cinq  de 
-profondeur. 

Le  vingt-neuf  nous  entrâmes  dans  une 
petite  Rivière  aflez  profonde  :  elle  fe  dé- 
charge dans  un  certain  endroit  où  Teau  du 
Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  douze  heu- 
res ,  &  décend  tout  autant-  J'eus  le  tems 
de  me  bien  confirmer  dans  la  certitude  de 
ma  remarque  ,  car  je  féjournai-là  tr.iisou 
quatre  jours.  Cette  Rivière  eft  b. idée  de 
Villages  habitez  par  les  Sakts  ,  les  ?9Uîeou4^ 
Umis  ,  &  quelques  Malomms.  A  des  noms 
fi  bifarres  ne  prend  riez-vous  point  ces  gens- 
Jà  pour  des  Bourgeois  du  Roiaume  de  Lu- 
cifer .  mais  non  ,  car  les  Jéfuites  ontaufli 
jà  un  Couvent  ,  &  vous  fayezque  cesRé- 
mïCRds  appartiennent  fort  aux  Rois  de  la 
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'.Terre  ,  6c  qu'ils  font  beaucoup  de  ce  Mon- 
>■  de-ci.  Ces  Sauvages   font  un  grand  coni- 
Vmerce  de  Pelleteries  3t  de  bled  dinde; ils 
'.  *  ne  peuvent  être  mieux  litucz  pour  ce  trafic; 
.car  comme  c'eftlepaOage  le  plus  court ,  & 
le  plus  commode  pour  le  Fleuve  de  Mi^ffl- 
JÎ/;,lescoureusabordent-là  en  grand  nom- 
bre ,  &  enlèvent  les  marchandifes.    D'ail- 
leurs le  terroir  y  efl  admirable  ,  &  d'un 
Il  bon  raport  qu'avec  fort  peu  de  culiure 
il  produit  du  Froment  d'Europe,  des  Pois, 
des  Fèves,  &  quantité  de  fruits  que  l'on  ne 
-  connoît  point  en  France*  -Au  refcc  ,  vous 
allez  voir  que  ces  Villageois  ne    font  pas 
-moins  bons  que  leurs  terres. -Quand  nous 
fûmes  débarquez,  &  lorfqu'à  pemejecom- 
snençois  à  me  repofcr  dans  ma  cabane  y  je 
fus  honore  d\me  magnifique  députation. 
;  C'étoient  les  guerriers  des  Sa^k^h  qui  venoient 
au  nom  de  toute  la  Nation  me  faluer ,  êc 
me  fouhaiter  la  bien   venue'.  fCette  céré- 
monie ne  Te  paiïa  pas  en  belles  harangues  , 
ni   en  complîmens   étudier  ;  les  Sauvages 
aiment  trop  le  folide  pour  u fer  de  ces  vian- 
des creufes  ,  &c  ils  font  trop  les  Partifans 
déclarez   de    la    fincérité  pour  fe  plaire  è 
mentir  avec  éloquence  3c  avec  art.   Sans 
paicr   en  monnoie  de  Singe  ,  ils  s'expri- 
ment par  des  gambades,  &  au  lieu  de  pé- 
riodes arondies ,  quarrées,  ou  tout  cequ'il 
.vous  plaira  ,  ils  nK;ucat  tout  leur  corps  ea 


sâ:îon  &  vous  régalent  de  mouvemens 
non  cadeiîcez.  Apparemment  qu'ils  ont  - 
cboifî  ce  genre  de  lalutation  comme  celui  - 
qui  témoigne  plus  naturellement  l'épan- 
chement  du  coeur.-  Quoiqu'il  en  foit ,  ces 
<juerriers  m'honorèrent  de  deuj^  fortes  de 
danfes  ,  celle  du  Calumet  êc  ffie  du  Ca- 
pitaine. La  première  eft  un  (igné  de  Paix 
&  d'amitié  j  Taucre  marque  Teftime  &  la 
conlidération ,  les  deux  autres  Nations  m'en- 
voiérent  rucce{Iivem.ent  la  même  Ambaf- 
ùdc  ;  on  y  obferva  tout  le  même  cérémo- 
nial ;  ainfi  vous  conceverez  aifémenr  ^  Mon- 
iieur,  que  l'étois rebuté  de  bal,  atout  riîc-^ 
ment  je  m'imaginois  avoir  ces  defagréables 
dan  feu  rs  à  mes  troulTes  ^  ^  j*  ^^  ^^^  P^- 
rais  à  ces  gens  vifs  qui  fouffrent  mort  & 
paflion  lorfqu'ils  font  obligez  d'entendre 
jufques  à  Amet$  l'ennuieufe  &  ailommante 
harangue  d'un  pédant.  Mes  réponfes  fu- 
ient courtes ,  décifives  &  ne  me  fatiguèrent 
pas  tant  le  corps.  Je  répondis  de  la  bour- 
i'e  à  ces  complimens  de  jambe.  Il  m'en 
coûta  quelques  braffes  de  tabac  de  Brefil  , 
ce  qui  efi  un  parfum  excellent  pour  ces 
Sauvages  ,  &  certains  cordons  de  radade  , 
ouconteriede  Veoife  dont  ils  brodent  leurs 
Capots.  Je  croiois  les  danfes  finies  ,  de  je 
me  trouvois  heureux  d'en  erre  quite  à  fi 
bon  marché  ,  maisjeme  mécomptois  très- 
fort.  Le  iendeniam  das  trois  Dépu cations j, 
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dès  le  matin ,  les  SakismQ  firent  inviter  a  uit 
repas.    J'acceptai  l'offre  par  complaifance 
Ôc  par  curioiité.  Je  fis  porter  de  la  vaiiïeU 
le  au  VîHage  ,  vous  faurez  que  c'cfl  la  cou- 
tume ,  &  que  ces  bonnes  gens  ne  pouflenc 
pomt  Ism  horpitalué  jufqu'à  Tuftenlii  ;  fur 
le  midi  je  me  rendis  à  la  (aie  des  banquets, 
c^efl  à-dire  5  enilil.e  Sauvage  ,  darns  une  Ca- 
bane où    le  dénûment  &  la  fimplicité  brïK 
loient  beaucoup.    On  débuta  par  fe  dir-e 
des  honnêtetez  de  part  &  d'autre,après«  quoi 
jemefigurois  bonnement  qu'il  ne  s'agilloit 
plus  que  d'une  fonction  de  mâchoires.  Oii 
étois-jc   ?  Pour  m'éguifer  lappetit  il  me 
falut  s'il  vous  plaît  elTuier  un  Opéra  de 
deux  heures.  Chaque  Guerrier  chanta ,  dan* 
fa  ,  pouffa  des  cris  d'une  joie  enragée  ,  dit 
des  quolibets  un  peu  moins  polis  ^que  ceux 
de  nos  Halles jCnun  motremplitfort exac- 
îcment  toutes  les  diiïbnanccs  de  leur  im- 
pertinente mufique.    Je  ne  defelpere  pas 
jde  vous  la  décrire  un  jour  plus  amplement , 
jBttendezque  je  fois  un  peu  plus  defocc upé^ 
Après  la  fin  de  la  mciodie  les  Efclaves  fi- 
rent la  Scène  que  je  fbuhaitois  ,  ils   apor- 
térent  à  manger.  Nous  étions  tous  dans  la 
poflure  des  Orientaux  ,  ce  qui  ne  m'accom- 
iTîodit  pas  ^beaucoup  ,  de  chacun  avoit  h. 
portion  devant  foi ,  à  peu  près  comme  des 
J^ioines  dans  leurs  Réfedoires. 
^Oo  me  fervit  le  premier  ,  &  vons  aîleX 
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vair  par  le  nombre  de  mets  (î  Tan  ne  me 
croioit  pas  tr^s-bien  partagé  d'c^omac.  Ou- 
tre un  copieux  bouillon  compolé  du  fucde 
pluHeurs  fortes  de  viandes  ^je  pouvois  apai- 
fer  la  fureur  de  ma  faim  lur  trois  plais;  k 
premier  c'étaient  deux  poifTons  blancs  dans 
leur  naturel  ,  de  lans  autre  aiîaiibnncment 
que  d'avoir  été  cuits  a.  f  eau  ,  le  fécond  por- 
toit  une  langue  de  Chévr^^liil  enroarée  de 
cotelétes ,  le  tout  bouilli  ,  deux  Gelinotes 
de  bois  ,  un  pied  d'Ours  de  derrière  ,  êc 
une  queue  de  Caftor  garniiloient  un  leul 
plat  de  rôti.  J'aurois  cédé  tout  au  moins 
deux  de  mes  plats  pour  une  bouteille  de 
bon  vin  ,  mais  cette  ame  du  repas  manquoir» 
En  recompenfe  ils  me  firent  boire  d'un  lirop 
d^érable  batu  avec  de  Teau  :  je  trouvai  cette 
liqueur  déîicieufe  ;  ils  iîî'on:  aprîs  com- 
ment ils  faifoient  ce  firop  ,  peut-être  vou& 
récrirai-je  un  jour.  Le  feftin  dura  autant 
que  la  danfe  ,  deux  heures.  Mais  la  Fét© 
ne  finiflbit  pas  avec  la  table.  Il  falloic  re- 
commencer de  plus  belle  à  chanter  ,  Se  ce 
fâcheux  redoublement  d^  muiique  devois 
•durer  jufqu'à  la  nuit.  Le  pis  de  laÔîjire  , 
"C'eft  que  j'étois  obligé  de  chanter  comme 
les  autres.  Je  vous  avoue  Moniieur  ,  que, 
je  ne  me  fentis  point  afTez  de  patience  pouf 
foûtenir  une  Ci  rude  corvée,  Heureufemen^ 
il  y  avoit  remède-  ïl  m'étoit  libre  de  m^a- 
defler  à  fun  de  ces  chefs  de  la  Nation  qt^i 
Terne  U  l 
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compofoient  la  troupe  lefrinante  ,  8c  de  k 
prier  de  vouloir  bien  tenir  ma  place  fous 
prétexte  que  j'av'OiS  des  affaires.  Cela  fc 
pratique  ^^armi  les  Sauvages  aux  jours  de 
cérémonie  ,  il  emploient  alors  un  fécond 
.fans  que  raflemblée  s'en  formaife.  Je  ne 
manquai  donc  pas  à  ufèr  du  privilège.  Ua 
père  defAmille  confeniit  h  faire  ma  partie, 
;i6c  à  la  bonne  odeur  d*un  morceau  de  ta- 
bac que  je  lui  mis  à  la  main ,  il  accepta  le 
.parti  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  & 
moi  de  me  tirer  au  plus  vire  de  cette  cohuè^ 
Il  me  refl:oit  eocore  aflezà  pâtir  ;  car  je  ne 
pusme  dilpenfer  de  donner  les  deux  jours 
fuivans  aux  deux  autres  Nations,  &  ce  fût 
chez  Tune  ëz  chez  Tautre  toute  la  mènxQ 
ifrairie. 

Je  ne  vis  rien  dans  ces  Villages  qui  foit 
«digne  de  vous  à  rcxceprion  d'une  particula- 
rité.  C'étoicnt  des  Caflors  auflj  domefti- 
xques  &  auffi  familiers  que  des  chiens  :  ils 
vivoient  fur  leur  bonne  foi  tantôt  fur  Teau 
de  la  rivière  ,  ta  mot  dans  la  Cabane ,  allant 
&  venant  de  Tune  à  Tautre  fans  fe  perdre, 
,§<:  même  fans  s'cgarer.  Comme  cela  m'é- 
toit  nouveau  ,  je  voulus  aproioudir  la  cho- 
ie ,  Ôc  je  demandai  aux  Sauvages  fi  le  Cador 
pouvoir  vivre  abfolument  hors  de  l'eau  ;  ils 
itoient  furpris  que  j'en  doutaffe;  le  Caftor 
.peut  vivre  fur  terre  tout  comme  le  chien , 
i^.épundireat-ilsi  nous  eîi  avqn^  re.;?^péri.ence 
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te  nous  avons  vu  de  ces  bêtes   ne  point 
fortir  de  la  Cabane  pendant  une  année,  fî 
ce  n'étoit  pour  courir  dans  le  Village.  Je  ne 
pus  voir  cela  fans  me  chagriner  contre  nos 
Cafuiftes.  Pourquoi  ces  rnefureiirs  de  i  eché 
'nous  dcffcndent-ils  de   manger  aux  jours 
maigres  des  Oyes  ,  des  Canjirds  ,  de  des 
Sircellesî  CesOifcaux  pour  vivre  fur  terre 
n'en  font  pas  moins  amphibies  &  les  natu- 
raliftes  les  mettent  dans  ce   genre -là.  11  j 
avoit  déjà  long-tems  que  quelques  Améri* 
quains  m'avoient  foûtcnu  la  même  affirma- 
tive touchant  les  Caftois,  mais  je  crus  qu'ilc 
n^étoient  pas  bien  inftriiits ,  ou  qu'ils  vou- 
loient   m'en   donner  à  garder.    Peut-être 
aii{îi  entendoient-iJs  les  Caftors  nommes 
Terriens  qui  font  d'une  autre  çfyécc  que 
ceux  que  je  vis  dans  ces  Villages»  Ces  Caf- 
tors  Terriens  ne  font  nullement  amphibies, 
c'cfî:  ce  que  pcrfonne  ne  révoque  en  doute^» 
ils  fe  domicilient  fous   terre  à  la  manière 
des  Renards  ou  des  Lapins ,  &  il  n'y  a  que 
la  foif  qui  les  mène  à  la  Rivière.  Nos  Sau* 
vages  ont  une   plaifante   imagination   tOLî« 
hant  ces  Terriens.  Ils  difent  que  ce  font 
es  lâches ,  des  indolens ,  des  parcfleux  qui 
ne  voulant  rien  faire  font  cliaflez  des  Caba- 
nes par  les  Caftors  de  la  bonne  efpécC.  Si 
vous  me  demandez  Ce  que  c'eft  que  la  Caba- 
ne des  Caftors,  je  vous  dirai  par  provifîonj 
que  c'efl  une  demeure  très-artiîlemcnt  caîi« 
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flnme  par  eux-mêmes  &  laquelle  ed  qii^l- 
iquefoisafrexfpacîeufe  pour  contenir  jufqa-à 
.quatre -vingt  de  ces  induftrieux  animaux 5 
june  autrefois  vous  en  aurez  d^avantage  Jà- 
jdefTus.  Pour  revenir  aux  Terriens  ,  les  San- 
^vages  mettent  entre  ces  Caftors  bâtards,  & 
^ceux  de  la  bonne  ra'ce ,  à  peu  près  la  mèmp 
■■différence  que  c^lle  qu«  nous  mettons  entre 
Jes  GueCpes  ,&  .les  Abeilles.  Les. Caftors 
Jaborieux  ne  peuvent  fouffrir  les  fainéants 
•Terriens  5  ^  ils  s'acharnent  fur  eux  avec 
jant^d'opiniâtretç  que  ceux-ci  font  contraints 
d'abandonner  la  partie ,  &  de  s'éloigner  cii- 
.îierement  des -Etangs  ,  &  des  Lacs ,  de  la 
/nême  manière ,  Si  pour  la  même  raifon  que 
Jes^^GueTpes  font  chafTées  des  ruches.  Quand 
à  la  figure  ,  ces  deux  fortes  de  Cafrors  iont 
tournez  de  même.  Il  eft  vrai  que  les  Ter- 
riens ont  le  poil  plus  court,  &  comme  ron- 
^é  fur  {e  dos  &:,fur  le  ventre  ;  roais  cela  ne 
.vient  pas  de  nature  ;  ces  animaux  gâtent  de 
corrompent  aini]  leur  belle  peau  loifqbi'iis 
entrent  dans  leurs  .Palais  ibus- terrain  ,  ou 
^uand  ils  en  ferrent.  |^ 

Au  refte,  n'en  déplaife  aux  dccouvreurt^ 
.  de  la  nature  ,  aux  chercheurs|de  merveilles 
fie  de  fecrets  fur  les  terres  de  cette  divine 
,  jpuvriere,  iio^eil:  point  vrai  que  les  Caitors  fe 
,  mutilienc ,  &  f e  fjlTenc  eunuques  pour  écha- 
fjQT  à  la  trop  prtfiante  pouriuite  des  chaf- 
jeurs,.    t'iop,  ces  mâles  eftimenc  plus  kiu* 
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fee,  &  font  plusdecàs  que  celadek  pro- 
.pagation  de  leur  rare  cfpéce.  Je  ne  pui^ 
même  concevoir  fur  cjucl  fondernent  oh  a 
bâti  une  fî  grande  chimère.  Premièrement 
la  matière  qu'il  a  plu  à  la  fede  d'Hipocraté 
de  nommer  Cnfiofeùm  y)'c{ï  p2is  renfermée 
dans  ces  précieu les  &  multiplicàntes  parties^ 
elle  ell:  dans  un  réceptacle',  un  v'ehicuîe  ou 
une  manière  de  poche  qui  efl:  finguliere  à  là. 
machine  organique  de  ces  animaux  &  que 
la  nature Tenible  n'avoir  formée  que  pour 
eux.  L'ufagè  que  le  Cafcôr  fait  de  ctiià 
matière,  c'eil:  de  s'en  n"ettoii?f  &  dégager 
les  dents  lorfqu'elîes  font  "  pleines  de  Is 
gomme  de  quelque  arbriileau  dans  lequel 
il  aura  mordu,  îvlais  quand  j'accorderois 
qiie  le  Caftoréum  èftdàns  les  tefticules ,  corn- 
itient  cet  animal  pourroit-iî  les  couper  fans 
fe  déchirer  toU s  les  nerfs  des  aines  aufqucl^ 
ils  font  îîttache^.  près  de  Vos' pubis  (trouvez 
nioi  Officier  H/ir(?«  qui  parle  plus  pertinem- 
ment d'anatomie)  mais  en  me  mettant  fuir 
mesiciiànges  j'ai  perdu  la  conféquence  que 
]d  voulois  tirer  de  ce  déchirement  de  nerf>'a 
N'impprte  jenedérnôrdcrai  pas  pour  cela  de 
mon  fcientihqueraifonncment.  C'étoit  biea 
à  Eiian  &  à  d^autrcs  rêveurs  de  naturali- 
fl:cs  comme  lui  de  nous  venir  parler  de  Is 
chafTe  des  Caftors  !  Avoient-ils  puifé  cette 
connorfTance  dans  les  mèdiraiions  du  cabi- 
net ^  s'ils  avoicnt  cû  la  gloue  de  vivre  coiri- 
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me  moi  parmi  ces  amphibies,  ils  auroient 
fçû  qu'un  Caftor  ne  s'cmbarâiïe  point  du 
tout  du  chaiFeur.  Vous  fçaurez  d'abord  que 
cet  animal ,  a  ia  précaution  de  ne  point 
s'éloigner  du  bord  de  TEiang  où  fa  Cabans 
eftconflruire  ;  de  pius  il  a  toujours  Torcil- 
le  au  guet  ,  &  fj-iot  que  par  le  moindre 
bruit,  il  foupçpnne  qu'on  lui  en  veut,  il 
plonge  s  &  nage  entre  deux  eaux  jufqu'à  ce 
que  n'y  alant  plus  de  danger  ,  il  puille  ren- 
trer (ûrcment:  chcx.  foi.  Si  cette  raifon  ne 
vous  lemble  pas  de  poids  pour  les  CaflorS 
Terriens,  je  vous  renvoie  â  Vos  pubis.  Au- 
tre argurnenc  pérempioire.  Si  k  Caflor  pour 
arrêter  la  pourluite  de  Tennemi  faifoit  la 
fanglante  opération  qu'on  lui  attribue  ,  la 
iiaiure  lui  auroit  donné  en  cela  un  inftinâ: 
fort  imparfait  ;  car  quand  cet  animal  n'au- 
roit  plus  Ton  Caftoreum  on  ne  lui  feroit  pas 
Ja  chade  avec  moins  d'ardeur  :  le  Cafloreum 
tû  le  butin  le  moins  important,  ou  plutôt 
ce  n'efi  rien  en  corn paraiion  de  la  peau; 
celle-ci  eft  la  proie  dominante  &  la  maître  fie 
pièce  de  la  bête;ain(i  ce  pauvre  Caftor  pourj^k 
fé  fauvcr  de  l'avarice  du  chafîeur  devroie^^ 
tout  au  moins  s'écorcher  tout  vif,  &  lui 
jftter  fa  peau  à  Ja  tête;  encore  ne  (çais  je 
après  cela  (i  cette  barbare  &  infatiable  ëgurc 
nommée  homme  ne  voudroit  pas  la  chair 
de  les  os  de  cet  innocent  animal.  Aprèi 
h  difcutioa  d'un  problème ii  curieux ,  vous 


plaît-il,  Monfieur,  que  ie  vous  trace  ici  les 
dimenfions  d'un  Caftor,  di  que  je  vous  en 
falTeune  peinture  Géométrique  ?  Or  écou- 
tez 3c  imaginez-vous  me  voir  le  compas  à  la 
main  prendre  les  proportions  de  cet  animaîa- 
Un  grand  Caftor  a  26.  pouces  de  Ion-» 
gueur  île  Tocciputà  la  racine  de  la  queue  ;- 
fa  circonférence  eil  de  trois  pieds  huit  pou- 
ces ;  fa  tête  a  fept  pouces  de  longueur  ,  de 
fix  de  largeur  ;  fa  queue  fait  bien  Tétenduë 
de  quatorze  pouces  ;  elk  en  a  lix  de  largeur , 
êc  au  milieu  elle  eft  épaiOTe  d'un  pouce  &c 
deux  lignes.  Cette  queue  eft  d'une  figure 
ov3le,réc3ilîe dont  elle  efl:  couverte  fait  un 
Hxagone  irrégulier,  ^eft  unt  cfpéced  Epi- 
derme,  c'eft-à=direenfl:iled'Anatomie,  une 
petite  peau  quienvelope  la  grande.  ^f^>\' 
quenëdu  Caflor  eft  nerveuic ,  &  lui  eft  d'un 
grand  fecours:  il  s'en  fert  pour  voiturer  \q 
limon  ,  la  terre ,  le  caillou ,  de  tous  les  au- 
tres raatéreaux  qu'il  emploie  avec  une  adrcP» 
fe  merveil!cufe  à  la  conilrudion  de  Tes  di- 
gues &  de  fcs  cabanes.:  H  a  les  oreilles 
courtes,  rondes  ^  enfoncées ,  en  quoi  vous 
remarquerez  qu'il  eft  diamétralement  opo- 
fé  à  la  nature  de  cette  certaine  vile  bête  , 
qui  porte  fa  (lupk-lité  dans  les  oreilles.  Les 
jambes  de  nocre  Ciftor  ont  cinq  pouces, 
ks  pattes  trois  &  demi  du  talon  juiqu'aii' 
bon:  du  grand  doi;^t;  fes  pieds  ont  iix  pou- 
ces Ôc  huit  lignes  de  longueur.  Sî  patte  e^- 
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fait  n  peu  près  comme  la  main  d'un^  hoitt-» 
me  5  excepte  qu'elle  Q£t  feuillue,  &  que  ie^ 
cinq  doigts  lent  joints  comme. ceux  du  Ca- 
nard par  une  membrane  de  Cjouleur  d'ar- 
doife.  Il  fe  fert  de  cette  patte  pour  man^ 
.^er  à  la  façon  de5  Snges  r  fes  yeux  ne  font 
fîoint  p; oportionnc2.à  la  grandeur  du  corps,; 
ils  font  petits ,  âc  la  taille  en  eft  femblable 
à  celle  des  yeux  d«  ra^.  Quant  à  £à  gueule 
c'eft  un  vrai  arfenaL  Tant  la  nature  a  pris 
foin  de  le  bie!>  armer  3  chaque  de  fes  ma^ 
choires  eft  munie  de  dexix  înaîtrefTes  & 
meurtrières  d^nts  qui  ont  un  grand  pouce 
de  longueur  ,  &:  un  quart  de  pouce  de  lar- 
geur. Il  ne.  feroit  nullement  bon  tomber 
fous  ces  dents  de  dtt^enfe  ,  ou,  pour  parler 
dcâement ,  incilives  ;  elles  tranchent  comb- 
ine un  (abre  de  damas.  Croiriez-voiis,  Moa- 
fieur  ,  qu'avec  ces  terribles  inftrumens  les 
CjAcrs  viennent  à  bout  de  couper  des  ar- 
bres gros  comme  des  barriques?  Rien  n'eft 
pounant  plus  vrai ,  j'ai  vu  plus  de  vingt 
troncs  de  es  arbres  coupez.  Vous  feriez 
plus  content  ,  j'en  fuis  fur  ,  fi  je  vous  aflu- 
Xois  que  j'ai  vu  les  Caftors ,  attachez  à  ce  tra-||^ 
vailj  &  y  rciifiir  :  je  vous  connois  homme 
à  me  dire  que  ces  vingt  troncs  étoient  les 
reftcs  de  vingt  arbres  que  les  Sauvages 
avoient  abattus  pour  leurs  logemens ,  ou 
pour  leur  chauffage;  mais  outre  qu'on  ne 
ment  pas  en  Canada  comme  en  Europe., 
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j'ai-rcconnu  ks  tr^vces  &  les  impreffion-s  dés-  ' 
f^tnts  incifives,  &  cela  fufiît  contre  vôtre-  ' 
incrcdulîtc.  Revenons  au  Caftor.  Sa  foil-  ' 
rure  eft  bifarrc ,  ^'  bfen  différente  d'elle  mê-'-' 
me  ;  elle  efl:  formée  de  deux  fortes  de  poils'î'' 
Gpofez.  L'un  ePc  long  j  noirâtre  sluifant  ôc:^^- 
gros  comme  du  crin;  1  autre  délie,  uni  j^  ■ 
long  de  quinze  lignes  pendant  l'Hiver,  en  '' 
lin  mot ,  Je  plus  hn  duvet  qui  foi t  au  mon'-*  ' 
de.  n  tî'ert'pas  r^écefiaire  de  vous  avertir-  ' 
que  c'eit  cette -recoade  efpéce  de  poil  que-^' 
ion  cherche  avec  tant  d'emprefleiment ,  6c  - 
que  ces  animaux  meneroient  ime  vie  plùg^^  "' 
^ûre  ,  &  plus  tranquille  s'ils  n'étoicnt  v^tuj-  ^ 
que  de  Clin.  La  peau  d'un  Caftor  ,- de  îa^^  ' 
grandeur  que  je  vous  !e  dépeint ,  péfe  erî-^" 
viron  deux  livrer  i  niais  comme  elles  ne  fonr  ; 
pas  tautes  également  bonnes  ,' le  prix  en  effe:  ^ 
difTercnt,  '  La'  chair  en  eff  déh'cate  y-  is  •" 
moitié  de  l'année  ,  j'enrens  l'Automne  8èi^ 
THi  ver  .mais  à  condition  qu%lle  fer^  rôtie, 
e'eil  fa  vraie  cuiiTch,  autrement' on  rie  la?  ' 
mange  qu'à  demi  bonté.  Voilà  ^Mbnfièurj-  '■ 
ce  que  c'efl'qùe  le  Caftor  ;  il  me' rèmble>  - 
qu'après'uneidercription  li'-exaôè,  ^iibltm^  ] 
drconftâîitiée,  vous  devez cônnoître  a  forrd^'  ' 
cet  animal,  &■  que  vous  en  pouvez  parler  '' 
«n  maître  5  mais  n'oublier  pas  fur  ro^r  que^  ^ 
«ette  efpéce  des  bêtes  ^  qu'elle  fôir  ampivi»  '  ' 
bie  ou  terreftre,  a  le  dcm  d'Archir?6tUre  çw' 
^nage.  Je. ne  me  la iFe  point  de  yo^x^x^^^'-' 
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dire  que  leurs  ouvrages  font  d'une  flriiélure 
la  plus  fine;  ce  font  des  chefs-d'œuvres  cfe 
k  nature,  Ôc  Tart  avec  toute  Ton  étude  ne 
iaurcit  rien  produire  de  plus  beau.  Je  me 
promets  bien  de  vous  envoler  un  jour  le 

•  plan  de  le  dérail  de  ces  admirables  demeures. 
Pour  le  preR-nt  ce  fcroit  faire  la  parenthcfe 
trop  longue  ,  &  de  relier  trop  long-îcms  fur 
vu  même  fujcc  ,  il  vaut  mieux  continuer 

..mon  Jourual, 

Le  quatrième  d'Odobre  nous  reraimes  ^ 
la  rame  ;  il  nous  faluc  refouler  quelques 
petits  Courans  dans  le  Rivière  des  Puants  ^ 
&  le  fix  nous  ariivâ-îK-s  au  pied  du  Saut  du 
Kâkjil'm*  Cet  oit  un  non  jylus  ulti'4  pour  nd- 

,tie  légère  ElcaJre  ;.  nous  [unies  contraints 
de  nous  mctrre  à  terre  ;  tout  le  lendemain 
fut  emploie  à  faire  le  portage  ,  &  le  neuf 
nous  abordâmes  au  Village  des  Fjk^apous  ; 
je  jugeai  à  propos  de  m'arrêter-là  le  jour 
fjivaiit  ;  tant  pour  nous  y  repofer  que  pour 
prrndre  Luigi^e  ,  &  dans  ce  deffein  nous 
plintâmes  le  piquet  auprès  du  Village,  Il 
ed  (îiuc  très  commodément  pour  la  pêche,. 
car  il  cft  fur  le  boid  d'un  petit  Lac  oii  Ton 
prend  quantité  de  brochets  &  de  goujons. 
Un  parti  de  cent  Iroquoîs  ,  ou  d^une  autre 
Nation  ennsmie  anroient  eu  bon  marché  de 
ce  KjkapGits^  ôc  de. leur  habitation  ;  car  il  ny 
avoir  pas  alors  plus  de  quarante  Guerriers 
<^Aii  éxoi^at^ià.  px^ur  garder,  k,  Paukj  tous 
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les  autres  étant  partis  depuis  quelqties  jours 
pour  la  chafle  du  Callor.    L'onzième  noua 
rentrâmes  dans  nos  csnots  ,  &  après  avoir 
Tànié  à  force  de  bras  pendant  toute  la  grande 
journée  ,  nous  fîmes  le  loir  nôtre  entrée 
dans  le  petit  Lac  des  Malommïs,  Nous  dé- 
barquâmes fur  une  pointe  de  terre  j  nous 
foupâmcsgradementdes  Canards  &:  des  Oiw 
tardes  que  nous  avions  affailiné  au  même 
endroit ,  &  nous  y  payâmes  h  nuit  dans  des 
Cl  bine?.  Le  lendemain  de  grand  matin  on 
fe  rembarqua  y  &  en  peu  d'heures  nous  fû- 
mes au  Village  de  ces  Meilleurs  les  Malomi^ 
ni  s.  Je  n'y  reftai  qu'autant  de  tems  qu'il 
m'en  faJut  pour  expédier  une  petfre  afFure  ; 
que  j'avois  avec  quelques  Sauvages  :  je  îcus* 
Bs  une  libéralité  de  trois  braffes  de  tabac  ^ 
&  eux  ne  voulant  pas  me  le  céder  en  gran- 
deur d'arae,  me  rcmunererratà^  trois  facs  de 
farine  de  folle  Avoine.  Ils  ne  faifoicnt  pas 
en  cela  un- grand  effort  de  géncroliré  ;  ctiie 
efpéce  de  grain  ell:  chez  eux  prefque  aufll 
commun  que  l'eau  :  leur  Lac  en   eft  tonî 
couvert ,  ce  giain  s^éléve  audeilus  de  l'caiî 
tn  toufFe<^>  &  a  la  tige  extrêmement-  liaute^ 
enfin  ,  cdl  une  des  riciKiîes  de  ces  S.iu^a^ 
ges,  &  il  en  recueille  chaque  année  abon«. 
damment. 

Le  treize  on  arriva  au  pied  du  Fort  des 
Ottugcimis  y  ôi  je  réfolus  de  Cabaner-là.  ]^- 
»'<;us  pas  lieu  de  m'en  repentir  ,  car  le  p^u  ^ 


*«04  T  0   I   A   G   I   s     DO 

de  Guerriers  qui  gardoicnt  ce  Pofleme  fc 
rent  une  réception  fort  humaine.  Après 
m'avoir  régalé  à  ma  porte  de  la  danfe  du 
Calumet ,  cérémonie  dont  je  les  aurois  dif^ 
penfez  fort  volontiers ,  ils  me  firent  le  plai- 
fir  folide.de  nous  a  porter  des  Ghevreiiils  & 
du  PoiOon  :  ils  s'offrirent  de  me  conduire 
jufqii'au  haut  de  la  Rivière  ,  où. leurs  gens 
croient  à  la  chafle  des  Caflors  5.^  moi  aiant 
pris  ces  Siuvages  au  mot,  ils  me  tinrent 
parole  dès  le  lendemain.  Je  ne  vous  mar^^ 
que  rien.de  mon  entrevue  avec  ces  chafr 
feurs  ,  il  me  refte  trop  de  chofe  à  vous  di* 
re  fans  celle-là.  Le  quinie.nous  nous  em-r 
barquâmes  toujours  accompagnez  de  ces^ 
Outagami^  qui  nous  fervoient  deguides ,  de 
le  dix-iept  nous,  fortîaies.  de  canat  au  bord 
d'un  petit  Lac.  Getoit  dans  cet  endroit-là 
que  le  Chef  dj;;  ia  Nation  fàifoi;. alors  fa 
jéfidence ,  &  [on  Châreau  ,  ou  fi  vous  vau? 
Jez ,  fa  Cabane  ,  car  ce  font.teriïves  finoni? 
mes  chez  ces  iortesde  Seigneurs  ,  ion  Chat 
îeau  y  dis^JQ  ,  fut  le  premier  objet  que  nous- 
aperçûmes.  Co.  Comniandant  nous  laiila 
îranquilicment  d relier  nos  tabernacles,  Sc 
préparer  nos  logenrKfîiS  3  &  fi-tdt  qu'il  nous 
Yit  à  couvert ;. il  v^nt  à  ma  Cabane  ,  cii  il 
îi'omit  pas  le  moindre  article  de  la  civilitd 
Sauvage.  Au'  commenceiivent  néanmoins  , 
ce  Chef  ne  me.  voioic  pas-taut  à-fait  de  boa 
CÊiis.^moa  voiag^  iuLitoitiufped-,  ôi.fea- 


liônnctetez  ;  cerqui  cfr rare  chez  ies -Sauva- 
ges ,  n'étoient  que  de  Teau  benîtedecour» 
li  s'informa  donc  ds  mon.deiïeirr  ^  &:  me 
demanda  de  quel  Coté  je-iprétendois  toiir- 
îier  :  moi  qui  pénétrai  la  penfée  ,.je  le.tirai 
d'abord  d^înquiétii-de..'^  Ne  crains  pas ,  lui 
répondis-je,  que  je  veiiilie  aller  vers  les'* 
Badeucffi.Qus  xts  ennerFib  5  bien  loin  que  *^ 
ce. foie  ià  le  but  de  mon  V-oiagâ  ',  je  n'a- *^ 
proclierai  pas  cette  Nation  de  cent  lieuè's.*^ 
Je  vais  à  la  Rivière  Longue  .  je  fuis  rélolu  ^* 
delà  rcmoFAier  juiqu'à'  la  fosirce,  &  pour** 
IQ  donner  une  preuve  incontellable  de  ma  '^ 
iîncérité^  c'cft  q'je  je  te  prie  de  m'accor-  ^* 
der  lix  de  tes  g-uerriers  pour  ra'accom-  ''^ 
pagner-  A  cette  dcciaration  mon  hom- *^* 
me  prit  un  air  plus  ouvert  5  èi  la  joies^em-  *^ 
para  de  les  yeux.  Gloire  foit  au  grand  *^ 
Êfprit ,  me  dit-il ,  de  ce  que  tu  neivas  point  ** 
îrafiquerchez  les  B alloue -^fiou s '^  tu  ne  pour-  *^^ 
jois  leur  porter  des  armes  &  des  bardes  *^ 
fans  fortifier  nos  ennemis  ,  &  par  confé-  *® 
quent  Tans  nous  caufer  préjudice  ;  aufli^* 
■vois-je  bien  que  tu  n'as  ni  la  mine  ni  Vi-^^ 
■quipage  d'un  coureur  de  boisv  au  contrai-  **^ 
Te  il  eiè  ailé  de  remarquer  que  tu  roule  ** 
dans  ton  efprit  le  projet  de  quelque  dé-** 
couverte.  Mais  ajoùra-t'il ,  j'ai  un  conieil  '* 
à. te  donner  ;  prend  garde  que  ta  curioli-  ^^ 
îé  ne  te  caufe  de  repentir  ,  croi  moi  ne^ 
jemoate  pas  la  RivutTc  Longue  trop  hauta-^^. 
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syUî  ttouverois  une  trop  grande  muîntucîe 
35  de  peuples,  &  quoi  qu'ils  n'entendent  pas 
3,- fort  bien  la  guerre  ,  tu  pourrois  cependant 
yycn  être  accablé.  Je  conçus  qu'il  ufoic  de 
,  periphrafe  ,  ât  de  circonlocution  pour  m'a- 
vercir  que  j'avois  à  craindre  d'êrre  fur  pris 
la  nuit  par  quelque  nombreufe  troupe  de 
S.'iuvagps ,  di  l'aiant  prclTé  de  m^avclier  in- 
génument {]  ce  n'étoit  pas-là  fon  fcns,  il  en 
tomba  d'accord.  Inferez  ,  de  là  ,  MonfTîiir^ 
que  ce  Sauvage  étoit  d'une  honnêteté  ii  cir- 
confpeâe  qu'il  n'ofoit  me  dire   netrement 
que  je  pourrois  manquer  affez  de  vigilance 
pour  me  laifTer  iurprendre.   Cependant  au 
lieu  de  fix  Guerriers  que  je  lui  demandois  , 
ilm'cn  donna  dix,  &  me  les  choifit  parmi 
ceux  qui  ajant  fréquente  les  Eokpros^  Natioa 
alliée  depuis' plus  de  vingt-ans  avec  les  Oît^ 
tagdiï/is  yCavoisni  la  langue  ,  &  connoifloieiit 
la  Carte  de  ce  Païs-là.  Je  paîTerai  deux  jours, 
fort  agréablement  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Le 
Commandant  me  ut  bonne  chère  ,  &  n'é- 
pargna  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à  mon  divertiiîement.  Entr'autres  plai- 
iîrs  ,  il  n^.e  donna  celui  de  la  promenade  ^ 
înais  c'écoit  principalement  pour  me  faire 
voir  la  difpoiition  d'une  chafle  de  GaftorSj, 
il  me  fit  remarquer  la  diftance  qui  doit  être 
entre  les  Cabanes  des  challeurs.  J'ai  mis  ce 
miftére  de  chaiTe  fur  mes  tablett'ïSy&  je  vou|- 
rexpliquerai  une  autre-fois. 
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Après  ce  petit  intervalle  de  repos  je  pris  ■; 
congé  de  Monlieur  le  Chef,  &  pour  lai  té- 
moigner ma  r2connoi{rance  je  lui  fis  des  ^ 
préftns  magnifiques.   Vous  croiez  que  je 
badine  ?  il  cil:  ai  Té  de  vous  convaincre  du 
contraire.  Je  fuis  trop  bon  Econome  ,  de 
trop  homme  d'ordre  pour  n'avoir  pas  écrit 
cette  libéralité  fur  mon  Régiftre ,  en  voici 
un  fidèle  extrait.  Le  dix- huit  du  courant  de 
Tannée..,,  qu'importe?  De  mon  pur  &  franc  : 
vouloir,  de  mon  coeur  bon,  loial  3c  non  in-  - 
grat ,  j'ai  donné  en  préfent  3c  vrai  don  à  foa  ^ 
Altcfle  le  Commandant  des  OatAgamis^  ac- 
tuellemcut  chaîTant  le  Cador,  î  .  un  fufii  à  ti- 
rer &  à  tuer,  2.  deux  livres  de  poudre  ;  5.  qua-  - 
tre  livres  déballes  ;  4.  douze  pierres  à  fufil5({i'  i 
e'étoit  fufïl  tuant  ou  fufil  allumant  ,  il  ne  - 
m'en  Ibuvienr  point  )  6c  en  deriiier  liru  ,  une  " 
petite  hachedont  le  nanchant  étoit  aiTez  bien 
acéré  pour  couper  la  tête  d'un  Nadoucjjiotw ■ 
Item,  j'ai  donné  suui  de  ma  propre  main  à  "^ 
chacun  des  deux  fils  du  dit  Seigneur  Chef  ^ 
un  Capot,  &  une  bralTede  mon  bon  tabac  de 
Brefil.  LePere  &  les  Enfms  reçurent  tous - 
ces  biens  coreme  une  grolTe  fortune,  ils  n^- 
fe  laiToient  point  d'admirer  ma  genérofité  »  , 
&  après  m'avoir  fouhaiié  un  heureux  voia-^- 
ge  ,  il  me  lailTérent  pourvoira  mon  embar- 
quement..Avant  que  d'en  venir  là  ,  il  ùuv 
vous  dirc^u'enrre  ces  dix  Guerriers  qu'oa  . 
m'a  voit  donaé  pour  me.  conduiis  >  ii  %'€m~' 
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trouva  deux  qui  pai  loient  fort  bien  Outdouarr 
c'êft-à-cîire  /iie<??i,^m',  car  e'cIV- tout  le  même 
jarp^on.  Cela  me  ht  beaucoup  de  plaifir:  ce 
n'id-pascjuc  je  ii^emendiiè  déjà  VGuutg^tmisy 
CîT-ce  kfig.ige  &  celui -des  Quuôuas  t[i  prcf- 
qâe  îa  niême  chofc  ;  mais- comme  il  y  a  plu- 
fiem-s  mots  diAFérens^,  cela  n'auroit  pas  laif- 
fé^de  m'embara.Ter.  Au  rc{l:e ,  mes  quatre  îï-i' 
déles  Outdouds-y  dcnuévçm  du  grand  cœurr 
la  hism  <i  âdociàtioh  au  dix  guerriers  ;  aps*- 
remrQeur  que  notre- petit  nombre  les  inquié- 
toîr  5-  cet^-te  augmentation  d'ércorte  leur  plCu- 
infinimer>t  ;  il  ne  convoient  aOez  m'en  té>- 
mdigncr  leur  joie, xv'  je  croi  qu'ails  me  dî% 
rcî^t  plus  de  "quatre,  fois  qu'avec  un  tel  ren- 
fort nous  pouvions  aller  (ans  rien  craindre 
ju (qu'à  la  Cabane  du  SoleiL-Gett?: fallie  G^f" 
cône  me  il r  rire  ,  &j€  îcut  répondis  par  un-- 
autre  ridicule  ,  que  nous  n'aurions  pas  de 
peine  à  troiiver  du  feu  pour  la  brûler*  Voi«- 
làce  que  j'av  ci  s  à  vous  dire  avant  q'oe  dc- 
me  remettre  en  route,  ^ 

Nous  partîmes  le  vingtième' vers  le  mi- 
di-, &  nous  débarqt^âmcs  le  foir  du  même 
jour  à  i'endroir  ou  nous  devions  quitter  la.; 
Rivière  des  P«^fwfj/Nous  n'avions  que  trois 
quarts  de  lieuë  à  faire  par  terre,  &  cependant 
aous  y  emploiâmes  deux  jours  à  caufe  oef 
embaras ,  &:  des  difficulte2  du  portageo  Aa 
bout  de  cette  cou  rie  nous  trou\àfâftes  la  Ri« 
ifiere.  des  Quifiopfinç  ,  &  nous  y  cmrame^ 
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dans  nos  canots  le  vingt- troii..  Cette  Riviè- 
re eflmaudite  &  abandonnée:  fes  eaux  rou- 
lent un  fale  &  vilain  limon  :  des  deux  cotez 
de  Ton  Canr.l  on  ne  découvre  que  des  Cô- 
îeauxefcarpe2,qu-edesrochersafreux,ouquc 
des  ma  rets  ilenles  ;  enfin  c'efl;  un  de  ces  Païs 
qui  font  comme  des  Zéros  dans  le  continent 
ou  qui  tout  au  plus  ne  font  bons  qu'à  faire 
adm.irer  la  prodigieufe  contrariété  de  la  na- 
ture. Il  m'ennuioit  cruellement  pendant  une  ■ 
Navigation  li  rebutante  pour  les  yeux;  heu^ 
jeuicment  qu'elle  ne  fut  ni  longueni  pénible*  . 
A-la  faveur  d'un  courant  tranquille  nousar- 
riv  jmcs  en  quau'e  jours  au  T^cuvq de  Mîjfijîpi 
dans  lequel  le  décharge  cette  haVfrableRivie- 
îe,dc  Ouifconfinc,  Le  Fleuve  de  ISffJJipi,  peut 
avoir  en  cet  cndioir-là  une  demi-liei.ë  de 
largeur  ,'  de  ouant  au  relie  de  fon  cours  je  ne  . 
faurois'Voiis  en  ûonner  une  idée  plus  rcifcm^- 
bîanre  qu'en  la  comparant  à  la  Rivière  de - 
Loi!e..-.llî?îiNo:d-E{l,  &  Sûd-Oueft  !  elle  - 
lit  bordée  de  pr.irics,  de  bois  de  haute  f^j^ 
taie  ,  «Sc.de  Sapins.  Le   vijiot-rept  nous  ca- 
Liiadmes  dans  une  des  deux  IlIesqAii  font  fur^ 
ce  Ficuvc  5- car  il  n'y.  en  a  point  davantage  ,,-- 
à  m^einsquc  l'obfcurité;de  la  nuit  ne  m'ait  â 
empêché  de  rembarquer  les  auties en  deTcen- 
dant  cette. Rivière.  Nous  réfoiûmes  de  fé- 
journer  d^^cctte  Iflç;  par  ce  que  nous  nous  - 
flations  dSBire  _une..  benne  ,provirion;dé.^ 
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Chevreuils  ,  mais  au  grand  préjudice  de  nos 
bouches  nous  la  trouvâmes  tout-à-fait  dé- 
nuée de  CCS  animaux.  Nous  nous  remîmes 
donc  en  canot  dès  le  lendemain  ,  Bc  le  fep- 
tiéme  de  Novembre  ,  toute  nôtre  canote- 
rie  arriva  heureufement  à  Tentrée  de  la  Ri- 
vière Longue,  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  re- 
foulé plulieurs  courans  affez  rudes ,  quoi» 
qu  en  cette  faifon-là  les  eaux  fufifent  au  plus 
bas.  J'oubiiois  à  vous  dire  que  j'ai  fondé 
le  Fleuve  de  Mïjpfifi ,  par  tout  où  j'ai  pu  ,  ^ 
que  je  lui  ai  trouvé  neuf  pieds  d'eau  dans 
Tendroitle  moins  profond.  Pendant  le  cours 
de  nôtre  navigation  jufqu'à  la  Rivière  Lon- 
gue il  ne  fe  palfa  rien  de  remarquable  linon 
le  maflacre  que  nous  tlmes  de  deux  bœufs 
;  Sauvages  qui  furent  au{Ij-t6t  boucanez  pour 
"  laprovilion.  Nous  péchâmes  aufll  d'affcs 
greffes  barbv  es  qui  nous  fervirentdecafuelj 
&  qui  nous  tinrent  lieu  de  viande  fraîche. 

Le  huitième]  la  Fiote  entra  dans  Tem* 
bouchûre  de  cette  même  Rivière  Longue, 
c^eft  à-dire  que  nous  nous  trouvâmes  fur'une 
efpéce  deLacprefquetout  couvert  de  jonc  i 
jedis  prefquç,car  il  y  avoir  juPcemcntau  mi- 
lit'Uun  petit  Canal;nous le  fuivimes  jûfqu'au 
foir  ,aiant  jette  nos  petites  ancres  nous  paf- 
fâmes  la  nuit  ,  &  dormit  qui  pût  dans  le 
canot.  Comme  ces  joncs  m|^àagrinoient 
j'éveillai  mes  guides 0«f;i^*fw^7dès le poiiu- 
du  jour,^&  je  leur  demandai. Il  cette  impor- 
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tune  navigation  dureroit  long^iems.Il  nous'* 
cft  impoflible  de  vous  éclaircir  là  defTus,  «* 
me  répondirent-ils ,  car  nous  n'avons  ja-  ** 
mais  fait  la  même  route  ,  aiant  tcûjours'^^ 
pris  nôtre  chemin  par  terre.  Ce  qu'il  y  a  de|* 
certain, &  dont  nous  vous  répondons,  c'eft  *^ 
qu'à  vingt  lieues  plus  haut  cette  Rivière  '* 
n'eft  bordée  que  de  bûis;&  que  de  prairies.'* 
La  réponfe  n'étoit  guère  fatisfailante  ,  & 
vingt  lieues  de  rofeaux  me  paroilîoient  ua 
long  trajet.  Mais  je  fus  agréablement  trom- 
pé :  car  le  jour  luivant  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  lorfque  je  ne  penfois  qu'à  me 
fortitier  dans  ma  patience  ;  nous  aperçûmes 
que  la  Rivière  ferciFeiroit ,  &  que  fon  Ca- 
nal  qui  fe  rétrefTifToit  de  plus  en  plus,^étoi5 
bordé  de  bois  de  haute  futaie: cette décou- 
verte  fi  peu  efpéréc  nous  fie  plaifir  ;  on  er^ 
rama  le  refte  du  jour  avec  plus  de  courage.» 
&  à  mcfure  que  nous  avancions  nous  trou- 
vions CCS  bois  entrecoupez  par-desmor- 
ceux-  de  prairies.  Piontant  du  terrain  Ton 
Cabana  le  foir  far  une  pointe  >  &  l'on  s'^. 
apiêra  un  délicieux  foûper  de  viandebouca- 
iiée,à  la  vérité  c'ttoit  faute  d'une  nourriture, 
plus  naturelle  ,  &  mieux  faiiante.  Le  Icn^- 
demain  ne  nous  fuc  guère  plus  favorable?- 
on  defcendit  dans  la  première  LQe  qui  fe 
trouva  fur  la  .route,  &:  comme  elle  paroil- 
foit  belle  &  grande  ,  nous  ne  doutions  pomS.; 
qu'die  ne  fut  habitée  :  elle  étoit  delcxte  ne-;- 
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anmoins.    Les  bêtes  même  l'avoient  jugée" 
indigne  de  leur  prefence  5  fi-bicn  qu'étant 
«ntrez  dans  cette  liîe  avec  Teipêrance  d'une 
copieufe  chafl^  ,  nout  Ames  trop  heureux 
d'y  manger  du  poilTonqui  puoitla  bourbe,- 
Le  douze  nous  allâmes  à  une  îfle  éloignée  ' 
dedouse  lieuè'sde  celle  où  nous  avions  paf* 
£é  la  nuit  ;  j'étois  furpris  d'avoir  fait  une  fi  " 
bonne  journée ,  àcaufe  du  grand  calme  qui 
xégnc  dans  cette  Rivière,  laquelle  eft  ,  je 
croi  la  moins  rapide  qu'ily  ait  au  monde  5  > 
mais  je  ne  fpjfois  pas  réâéxion  que  nous 
avions  lèvent  en  poupe  ^  &  que  îa force  du 
foufle  fupleoh  bien  ^  la  lenteur  du  Cou- 
rant, Nous  eûmes  encore  Is  mortificatioll 
de  ne  trouver-la  ni  venaifon  ni  gibier»  - 

Le  féptiéme   nous  fimes  '  onze  îieuë^  9  ♦ 
toujours  aveclemiiîie  -ï  ent  j  &  nousdébar» 
quâmes  dans  une  îroiiléme  Ifîe,  Commeil  ■ 
croit  encore  de  bonne  heure  ,  ori  euîle'tcm^ 
de  chalTer  :  Nos  Sauvages  tuèrent  environ  • 
une -quarantiainede  Faiians  ,  j'en  fis  bien 
mon   profit.  Le   lendemain  ,   nous  fûmes 
obliges  d'aller  à  raviroîi  r  ce  n'étoit  pas 
faute  de  vent  ;  mais  il  nous  éto'it  inutile  à 
Câufe  de  certains  coteaux  tous  couverts  de- 
fa>pins.  ïr  fallut  donc  avoir  recours  à  la  ra- 
me ;  mais  ce  travail  ne   dura  guère  :  dès 
îc  milieu  du  jour  nous  découvrîmes  à  nô- 
tre gauche  de  grandes  prairies  ;  nous  ju- 
geâmes-bien  que  nous  n'étions  pas  éloi-- 


:gnez  de  quelque. habitaiien  ,  &  en  effet  , 
nous    aperçûmes   p^u    après  -quelques  ca- 
banes; elles  n'étoient  éloignées  de  la  Ri- 
vière que  d'un  quart    de  lieuè"    Nos  Sauv 
vages  témoignèrent  aufli-tôt  une  grande 
.impatience.de  voir  ce  que  c'étoit  :  Jen'a- 
voisgarde  de  mfy  opofer  ;  mais  afin  qu'ils 
fiffent  ee  petit  voiage  plus  fûrement ,  je  leur 
donnai  dix  de  mes  Soldats.  Nos  -gens  ap- 
prochant de  l'endroit  trouvèrent  cinquante 
ou  foixante  hommes  fur  It  Qui  vive  ?  tenant 
kurs  arcs  bandez  ils  attendoient  de  pie  fer- 
me s  mais  (î-tôt  o^i\Qï\o^Ouugdmis  fe furent 
fait  connoîrre  par  leurs  cris ,  ces  Cabaniers 
jctterent  bas  les  armes  ,  &  reçurent  nôtre 
troupe    avec  toute  la    cordialii-é  iauvage^ 
ils  étoient  étrangers  aufli-bien  que  nous; 
c'étoient  des  Eokpr&s  qui  étoient  venus -là 
pour  chafTer  5   heureufement  ils  venoient 
de  tuè'r  quelques  Cerfs ,  dont  ils  firent  pre- 
fent  ànosgens,&îIs  voulurent  même  aider 
à    porter  cette   proie  jufqu'à  nos  canots* 
Je  leur  fis  faccucii  que  méritoit  kur  hon- 
nêteté :  afin  quils -ne  me  crulTent  pas  in- 
grat, je  leurfisun  prefent  det^bac,  de  cou- 
teaux &  d'cguilles.  Le  tabac  kur  iit  grand 
plaifir  ,  mais  ilsfurent  enchantez  du  refte-: 
que  cela  efl  beau  ,  s'écrioient-ils ,  chaqive 
couteau  &  chaque  éguille  étoit   un  chef- 
d'oeuvre  de  la  Nature  &  de  TArt  pour  ces 
lionnes  gens  ,  ils  ne  .pouvoienc  fe  iafler 
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d'admirer  ces  bagatei  les ,  &  j'eus-  là  dequoi 
me  perfiiader  que  chez  les  hommes lopi-, 
nion  fait  tout.  Qjind  ces  Eokpros  fe  fu- 
rent laflez  d'admirer  ,  ils  prirent  congé  de 
TOUS  5  &  ils  allèrent  faire  retentir  par  tout 
nôtre  générofité.  Ils  nous  donnérent^ap- 
paremment  des  louanges  proportionnées  à 
la  haute  idée  qu'ils  avoient  du  preient  ;car 
furlefoir  du  knd-emain  nous  vîmes  la  Ri- 
vière toute  bordée  de  Sauvages  :  je  croi 
qu'il  y  en  avoit  bien  deux  mille  :  lis  dan- 
foient  tous  de  bon  coeur  à  nôtre  intention, 
à  en  juger  par  la  force  de  leurs  gambades  , 
nous  étions  bien  avant  dân$  leur  eftime& 
dans  leurs  bonnes  grâces  9  enfin  ils  ne  s'é- 
pargnoient  pas  à  fauter  ,  &  ce  fpedacle 
nous  donnoit  autant  de  plailîr  qu'il  nous 
faifoit  d'honneur.  Nos  Ouugmïs  débar- 
quèrent pour  leur  porter  la  reconnoiffance 
^  les  remercimcns  «de  toute  la  Flotte  ,  & 
ils  revinrent  avec  quelques  Chefs  de  Fa- 
mille qui  fc  mirent  dans  nos  canots  ,  & 
qui  nous  accompagnèrent  jufqn'au  premier 
Village  :  Nous  y  arrivâmes  à  minuit  :  Les 
Sauvages  qui  s'étoient  joints  à  nous  me 
prêtèrent  fort  de  venir  loger  dans  leur 
Habitation  ;  mais  je  les  refufai  conftam- 
ment  ;  Les  Outagamis  &  quatre  Outaouas 
acceptèrent  TofFre  :  Pour  moi  ,  aiant  ré- 
connu le  PaYs ,  j'allai  cabaner  à  un  quart 
«ie  lieuë  ,  fur  une  pointe  de  terre ,  &  pixs 
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d'une  petite  Rivière  ^  Kous  fûmes-là  dans 
un  profond  repos ,  car  nos  gens  qui  avoicnt 
pris  le  parti  d'accepter  l'hofpiraiité  des  Sau- 
vages ,  leur  a  voient  fort  tecommar.cé  de 
ne  pas  sprocher  la  nuit  de  nôtre  Camp. 
Le  lendemain  3    pendant  que  mon  monde 
le  repofoit  des  fatigues  de  li  Navigation, 
Je  fus  voir  les  principaux  du  PaVs  ;  j'en  fus 
très- bien  reçu  ,  moiennaut  mon  tabac  ,  mes 
cifeaux  ,  ^mes  couteaux  ,  &:  mes  aiguilles, 
car  il  n'y  avoir  rien  3.  faire  fans  cela  ,  ôc 
j'avois  plus  la  mine  d'un  Mercier  à  balle, 
ou  d  un  Savoyard  ,  qn<i  d'un  Officier.  Ces 
Chefs  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  faire 
de  fublimes  réfiéxions  (ur  rcxcellence  de 
fna  mercerie  j  mais  ils  donnèrent  aufli  de 
grandes  louanges  aut  François ,  difant  qu'ils 
-nous  connoifToieat  de  réputation  ,  &:  qu'ils 
étoient  ravis  de  nous  voir  en  leur  Pais.  Ils 
donnèrent  une  marque  de  cette  bonne  vo- 
lonté pour  nôtre  Nation  ;  car  le  douze  étant 
rentrez  dans  nos  canots  fix  cens  de  ces  Sau- 
vages marchèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière 
pour  nous  efcortcr  une  partie  du  chemin. 
Nous  lailTâmes  un  Village  à  la  droite  ,  & 
après  cinq  heures  de  Navigation  je  fis  faire 
halte  auprès   d'un   autre  Villacre.  Ce   fut 
pourtant  l^ns  débarquer  ;  je  me  contentai 
d'envoieraux  Chefs  quelques  prefcns  tirez 
de  mon  trefor  ordinaire  ,  6c  j'eus  en  ré- 
compenfe  plus  de  bkd  dinde  &  de  viande 
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boucanée  que  je  n'en  avois  betoin.  KotîS 
.continuâmes  d'aller   sinfi  d'habitation  en 
habitation  :  L'on   ne   s'arrêtoit   que  poux 
cabaner  îanuit ,  ou  que.pour  fairedeslar- 
geffes.  Nous  tînmes  tcette  route  jufqu'au 
dern-er  -Village  où  je  réiolusd'ariêter  pour 
prendre  langue.  'Nous   fîmes   nôtre  cam- 
pement au  pied  de  cette  haDÎtation.   Ce- 
lui qui  pouvoit  pafTer  pour  en  être  Icgrand 
îChef  éioit  un  vénérable  Vieillard  :  ii  ne 
•     .nous  fit  pas  grands  complimens  ;  mais  on 
remarquoif  bien  à  fes  manières  franches  & 
s*  .-ouvertes  que  nôtre  venue  lui  faifoit  un  vm 
'^4.  plaifir  ;il  en  donna  une  preuve  plus  efti- 
\xace  ,  c'eft  qu'il  mit  en  campagne  (es  plus 
-  habiles  Chaffeurs ,  U  qu'il  nous  fit  fort  bon- 
ne cHere.  La   plus  imporrante  mftruetion 
^nu'i!  me  donna  fût  qu'après  foixanre  lieiës 
/de  route  nous  trouverions  les  Epnapes  :  û 
ajouta  qu'il  ne  pouvoitme  donner  d'efcor- 
ie  pour  Tne  conduire  jufques-là,  parce  que 
fa  Nation  &  celle  des  Epnap^es  étoient  en 
guerre  ;  que  tout  ce  qu'il   pouvoit  pour 
mon  fervice  ,  c'étoit  de  me  livrer  hxElcla- 
^es    qu'on    avoit    fait    fur    ces     ennen:^is  ; 
qu'en  ma  confidération  on   leur  accordoit 
la  liberté  ,  &  que  retournant  avec  nous  en 
leur  Païs  ,  ils  feroient  nos   guides  ;  qu'au 
refte  il  n'y  avoit  rien  à  craindre  fur  cette 
route  ,  fi  ce  n'étoit  quelques   furpriies  de 
tiuit.   Mon  fage  Vieillard  m'éclaircit  en- 

cote 
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toredeplufieurs  autres  chofcs  dont  il  étoïc 
bon  que  je  fufleavertij  &:  rne  trouvant  (ÙF- 
fïTamment  inftruit ,  je  me  difpoiai  a  ni  ■  re- 
mettre  inceiïamment    en   chemin.    Avant 
que  de  quitter  ce  Village  il  faut  vous  faire 
part  de  œ  que  j'y  apris.  J'eus  le  t.rns  de 
caufer  avec  les  Chefs ,  &  ijs  convinrent  tous 
pour  me  dire  que  leur  Nation  conliilioit  en 
douze  Villages,  ôc  qu'elle  pouvoit  mettre 
vingt  mille  guerriers  en  campagne  ;  qu'ils 
avoient  eu  des  forces  beaucoup' plus  nom- 
breufes  ,  mais  que  la  guerre  avoit  dépeu- 
plé  le  PaVs  ,  &  qu'ils  avoient  eu  trois  en- 
nemis tout  à  la  fois  fur  les  bras,  Tçivoir, 
les  Nadoue/fis ,  les  Panmob.t ,  Se  les  EjfaN.t^ 
pes.  Quant  à  ce  que  j'ai  pu  connoitre  par 
Jïîoi-mêmc ,  je  remarquai  que  les  habitans 
de  ces  douze  Villages»  bien  loin  d'a-v^oir  la 
férocité  que  notre  prévention  attrib.,è' aux 
Sauvages ,  avoient  au  contraire  beaucoup 
de  douceur  &  d'humanité    Leurs  cabanes 
font  longues  &  conftruites  en  forme  de  Dô- 
me ;  la  figure  en  eft  fembiabie  aux  caba- 
nes de  nos  Sauvages ,  mais  la  matière  n'efl 
pas  la  même;  les  Palais  dont  jç  vous  par- 
ie^font  faits  de  rofeaux  &  de  joncs  entre- 
îaiTez  ,    Se  enduits  de  terre  grafie.    Ils  ne 
manquent  pas  de  Dieux  ,  les  bonnes  gens; 
car  ils  adorent  le  Soleil,  la  Lune,  &  tou- 
tes les  Etoiles  :  Si  pour  invoquer  celles-ci 
en  détail  ils  donnoicnt  un  nom  à  chaque 
Terni  J.  K 
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,  Etoile  ,  vous  jugc2  bien  que  leur  Cakn-* 
/drier  feroit  tout  autre  chofe  que  le  liîocip, 
.Ils  vont  nucis  »  tant  les  hommes  que  les 
:r£emmes ,  &  ils  ne  cachent  que  les  parties 
devinées  à  la  génération.   Ils   n^obierveiit 
-pas  tout-à-fait  ceae  aimable  égalité  qui  fc 
.trouve   parmi  les  autres  Sauvages  ,  &  ils 
ont  entr'eux  un^  erpéce  de  fabordinationo 
-  Une  manière  de  muraille  enceinc  leurs  ha- 
:  bitations  ;  des  branches  d'arbres  3  &  des 
ffafcines  tiennent  lieu  de  brique  ou  de  pier- 
re, &  la  terre  gralTe,  déciment.  Le  vingt- 
,  un  dès  la  pointe  du  jour  nous  levâmes  Tan- 
cre  :  Le  vent  fouffloit  en  poupe  j  ce  qui 
-m'engagea  ,  pour  en  mieux  profiter ,  de 
...païïer  la  première  Ide  que  nous  rencontra- 
,mes,  &  de  naviguer  jufqu'au  foir  ;  nous 
cabariâmes  dans  une  autre  ïfîe ,  ou  plutôt 
,dans  un  defert ,  tout  le  fond  n'étant  que 
du  gravier  &  que  des  cailloux.  Le  îende- 
vînaiD  nous  eûmes  le  même  vent ,  &  com- 
me mes  fîx  Ejf^^Mp/>  m'afTurérent  qu'il  ny 
avoit  fur  ce  Fleuve  ni  Rocher  ,  ni  Bancs 
,de  fable  ,Je  fis  voguer  non-feulement  tou- 
te la  grande. journée  ,  mais  a..ffi  toute  h 
nuit.  -Le  vingt -trois  au  retour  de  l'aurore 
.^nous  fûmes  contraints  de  mettre  à  terrej 
^c'éîoit  pour  gommeriui  de.noS;;Canois  qui 
vfaifoit  eau.  Pendant  que  les  experts  $(]€- 
xupoient  à  cette  réparation  noi^s  eûmes  le 
■lenis  ,|ie  fyïiQ  cuire  ôc  ji'aprêtçi  les  phe- 
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vretiils  qu'on  ni'avoit  donnez  chez  ïes'Eokc^ 
TQS,  C'étoit  au  bord  d'un  bois  que  nous 
avions  dc'b.'îrqré;  nos  Sauvages  ne  doutanc 
point  que  le  îicu  ne  fût  bon  à  la  chafTe.  y 
entrèrent  ;  mais  n'aiant  trouvé  que  de  pe- 
tits OiTeaux ,  ils  les  jugèrent  indignes  de 
leur  courroux,  Se  ils  s'en  revinrent' avecla 
même  charge  qu lis  ^ voient  en  partant.  A 
peine  avions-nous  remis  à  la  voile  que  le 
vent  s'abatit  tout-d'un-coup  -  il  fallut  donc 
recourir  à  la  rame  ;  mais  nos  gens  la  ma- 
nioicnt  fort  mal ,  &  n'en  pouvant  pias  de 
fornaieil ,  à  caufe  qu'hs  n'a  voient  p2s  dor- 
mi la  nuit  précédente  jihTjûeFÇoienr  plu- 
tôt qu'ils  n'avançoient.  "^eia  m'obligea 
d'arrêter  à  la  première  îfle  que  nous  trou- 
vâmes, ce  fut  deux  heures  après  nôtre  rem« 
barquement:  Cette  lile  étoit  groile  &  Fort 
Couverte.  Nos  Efftnapù  nous  y  a  votent 
promis  une  -copieufe  récolte  de  Lièvres^ 
&  ils  ne  nous  trompèrent  pas,  car  en  eftet 
iioi':S  en  prîmes  une  grande  q-uanriréo  Ces 
cmbrageu:s  animaux  ne  pouvoient  fc  choiiîr 
un  domicile  plus  propre  à  les  railurci  con- 
tre leur  timidité  naturelle  ;  il  n'étou  pas 
poilible  de  leur  donner  la  chaiTe  ,  canr  ils 
étoienr  inabordables  à  caufè  de  l'eprjfeur 
des  brouilailles  :  on  fut  obligé  de  mettre 
le  feu  en  plufieursendroitS:  par  cette  rufe 
nos  Lièvres  prennent  chaudement  l'allar-. 
me  3  ils  abandonnent  ie.gîte/tout  eil  che^- 
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-€ux  en  rumeur  &  en  mouvement  ;  rn^Ht? 
les  pauvres  bêtes  fuiant   Je   danger   troU/= 
voient  la  mort ,  &  nos  gens  n'avoient  que 
Ja   peine  de   les   afTomm-er.    Mes  ,  foldats 
s'âccoinmodércnt    bien   de  cette   viande.; 
têc  ils  en  firent  une  telle  débauche  que  cela 
'Jes  plongea  dans  un  fommeil  extraordinai- 
re.  J'eus  toutes   les   peines   du   monde  à 
Jes  en  tirer  lorfqu'un    horrible  bruit   s'é- 
4ant  élevé  tout-a  coup,  je  crus  devoir  faire 
4^nettre  mon  monde  (bus  les  armes  ;  il  me 
/^fallut  donc  apeller,  crier,  tirer  par  le  bras  5, 
f>incer5  eufin  ,  faire  je  ne  fçai  pas  quoi  pour 
^&voir  raifon  de  ces  dormeurs.  Comme  ce 
J^ruit  me  caufoit  de  la  fraicur  ,  franche- 
4ne»ît  je  n'étois  pas  fort  à  mon  a?fe  ,  &  je 
r^naudifTois  de  bon  cœur  la  chaiTe  des  Lié- 
..vres.    Enfin  5  mes  foldats  fe  réveillent  à 
r^emi ,  &  ils  endo/Tenc  le  harnois  fans  fça- 
.^oirtrop  ,  ni  ce  qu'on  leur  demande,  ni 
,ce  qu'ils  font.  Pour  moi,  j'a vois  déjà  fait 
■iine  grofle  provih'on  de  valeur,  6c  j'avois 
, obtenu  de  Dame  Nature  qu'elle  me  pcr- 
tTaiettroit  d'agir  en  Preux  :  j'avois  déjà  fait 
.mon, Ordonnance  d'Armée,  &  j'avois  dif- 
4)ofé  mes  gens  à  peu  près  comme  le  brave 
'Thrafon  dans  l'Eunuque  deTerence.  Mais 
î!  t'allut  rengainer;  l'ennemi  ne  parût  points 
>&'  quand, nous  s  las  de  l'attendre,  fîmes  v 
T'Os  diligences  pouf  le  prévenir,  après  avoir 
^^i?.,auçGup. marché  du  côté  que  k  bruit  v^- 


?K)it ,  nous  ne  trouvâmes  rien  ,  &  les  plus- 
fenfez-^onjccfturérent  que  c'étoit  une  trou- 
pe de  Loups  qui,  dans  un  bois  vis-à-vif* 
de  nôtre  Ifle ,  fe  divertiffoient  à  nous  faire^ 
peur. 

Le  jourTuivant,  qui  étoît  le  vingt-qua=^' 
tre  ,  nous  partîmes  de  cette  ïfle  :  nôtre  na-- 
vig.uion  fut  trés-Iente,  douze  lieuè's  en  deu^S' 
jours  ;  ce  n'étoiî  pas  trop.  Mais  c^étoit  Î3 
faute  d€  nos-  Sauvages  ;  ces  Mcfîîeurs  vou^ 
knt  fe  donner  l'utile  plaifir  de  chafTer  chc-' 
min  faifant  ,  côtoioient  à  pied  nos  canots 
aux  dépens  des  Canards  &dtsOyes,  dont 
il  fut  fait  un  grand  maflacre.   Nôtre  pre-- 
mier  cabanage  fe  fît  à  rembouchûre  auiio 
petite  Rivière  s  main  droite  :  Les  EjfAn£4 
fis  m'aianr  dit  qu'il  n'y  avoir  plus  de-1^' 
que  dix- huit  lieuè's   jufqu'au   premier  da 
leurs  Villages,  je  confultai  là-deflTus  noj 
Alliez  ,  la  réfolution  du  Confeil  fut  que  j^ 
devois  faire  prendre  les  devans  à  deux  der 
ces  prifonnicrs  délivrez,  pour  aller  porter 
àicur  Nation  la  nouvelle  de  nôtre  arrivée  ^ 
&  ct:Çt  ce  que  je- ne  manquai  pas  d'exécu* 
ter.  Le  vingt-fix  on  rama  de  toute  la  for- 
ce poffible  pour  tâcher  de  faire  les  dix  huiç 
lieuës  ;   mais  nous   ne  pûmes  y    réiilTir  , 
nous  rencontrâmes  en  je  ne  fçai  combien 
d'endroits  de  la  Rivière  des   voitures  de 
bois  flotant,  ii-bien  que  nous  fûmes  con-. 
Uaints  de  palTer  la  nuit  fur  Teau ,  Se  de 
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dormir  comme  nous  pûmes  âm'o  nos  canots. 
Le  zj.  vers  les  oii!?e  bcuics  du  matin,  nous 
aprochâmcs  de  ce  premier  ViU?ge  de*-  Ejfa^ 
fiapés  ,  &  nous  eûmes  grand  foin  dtv-iors 
d  arborer  à  h  proue  de  chaque  petit  vaiiTeaa 
le  grand  Calumcc  de  Pjix  ;  car  nous  eulTions 
été  nés  Juchez, qu'on  nous  eut  pns^Ià  pour 
des  cîjneniis. 

Comme  nos  précurfeurs  a^'OîV nt  annon- 
cé  1.6  re  venue,  îa  N-inen   V'.on  aliène,» 
&  Van   SiVoh  dtja   pris  les  mciures  pour 
nous  recevoir.  En  eiïlc  v  (i-iot  que  nous 
fumes  à  la  vue, du  Village    ces  Ejf^nafés 
accoururent  en  foule  vers  h  liiviere  ;  je 
croi  qu'ils  n'etoienîpss  moins  de  cinq  cens. 
Ils  nous  invitèrent  à  venir  à  terre ,  &  cette 
invitation  fe  fit.  par  une  danfe  ^  par  des  cris , 
eu    plutôt    par  des  burlemens.    Nous  ne 
lépondîmes  à  leur  civilité  qu'en  faifant  ce. 
qu^ils  fouhsitoient,  &  ce  que  nous  ne  fou- 
haitions  pas  moins  qu'eux-,  je  veux  dire 
nôtre  débarquement.  Gomme  nous  allions 
fortir  de  nos  canots  ,   il  me  parut  que  ces 
Sauvages  pouflbient  leur  zélé  un  peu  trop 
loin  ,  &  foupçpnnant  qu'ils  avoient  deflein 
de  nous  piller ,  je  leur  fis  dire  de  s'éloigner 
du  rivage,  à. quoi  ils  fe  foûmirent  ians  ba- 
lancer.  Nous   fîmes  donc  nôtre  deicente 
tranquillement,  &  aiant  pris  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  la  fureté  de  nôtre 
bagage  3  nous  nous  tournâmes  vers  cette 
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îTîultitude.   Ces  Sauvasses  nous  voiant  raA.  ' 
furez  fe  raprochérenr ,  &  s  étant  proiterne^  '' 
jusqu'à  quatre  fois,  les  mains  fur  le  front,  - 
il  ne  tint  qu'à  moi  de  fenîir  le  doux  fumet '' 
de  Tadoration.  Après  cette  première  céré- 
monie qui  commençoit  à  me  fiiiguer  ,  ils  ' 
nous  prirent  entre  leurs  bras ,  &  nous  en- 
lev^crent  comme  des  corps  famts,  le  tout 
au   bruit  d'une  mulique  enragée  ;  :1s  fai-  ' 
f  nentdes  cris  de  joie  à  étourdir  ,  &:  à  caf- 
f-T  la  lêtev  Arrivez  à  îa  porte  ds^rhabira-  ' 
v\ox\  ,  les  porteurs  fe  déchargeant  de  leur  "' 
f  :rdeau    nous  remirent   fur   nos  pieds ,  & 
nous  rcicâmès-là  jufqu'â  ce  que  les  prépara- 
tifs de  notre  entrée  fullcnt  achevez.  Après  "' 
une  p^ufe  afies  ênnuieufe ,  enfin  la  Bour- 
gcoilie,  o\\  pour  parler  plus  notablement  la' ' 
R-égence  de  la  Place  arriva.  Elle  coniiftoit 
en   iix  cens    hommes   tenant    Tare   d'une'- 
maii-i ,  &  la  flèche  de  l'autre  ,  &  cômmâH'-   ' 
dez  par  un  Cnpf  qui  paroiiToit  avoir  c'm^ 
quinte  ans.   Ce  bataillon   fortit  donc  au- 
d;îvant  de  nous ,  &  moi  jugeant  de  ce  que  - 
je  voiois ,  par  nos  courûmes ,   ôe  par  nos  " 
ufages  ,  je   crus  que    les  Ejfanapés  ne  s'é- 
toient   armez    que   pour   nous    faire    plus  ' 
d'honneur.   Mais  nos  OutJgamis  prenoienc 
la  chofe  bien   différemment    Ce  font  des  " 
info!ens;  me  dirent -ils  ;  ils  vous  infultentl' 
puis  fe  retournant  vers  ks  Ejfanapes ,  jetcez  ^ 
leur  criéreiit-ils,  l'arc  de  la  flèche,  acmet- 
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îez-voiis  dans  vôtre  devoir.  Mais  les  d'eux 
dchvts^  à  qui  j'avois  fait  prendre  ks  de- 
vins s'étant  aprochez  de  moi,  m'afTuré* 
rent  qu-e  c'étcit  la    manière  ,  &  que  Tes 
compcimotes   n'y  entendoient  aucun  mal» 
Cependant,  les  Ouragamts  n'en  voulurent 
point  démordre,  &  lis  me  preflérent  fi  fort, 
qu'à  leur  follicitation  j'avois  déjà  repris  le 
chemin  de  la  Rivière.  Les  iffmafés  voiant 
que  c'étoir  tout  de  bon  ,  nous  donnèrent 
gain  de  caufe,  &  firent ,  quoi-que  d'afles 
inauvaife  grâce,  ce  que  Ton  cxigeoit  d'eux,- 
Dès  qu'ils  fe  furent  défaits  de  leurs  armes  ^ 
je  ne  fis  plus  de  ù(^on  ,  &  retournant  fur 
îios  pas  nous  padamcs  à  travers  les  Bffana^ 
i'/j-defarmez,  &.nous  entrâmes  triomphans 
dans   le   Village.    Ces    habitans   nous   re. 
gardoient,  ils  nous  ex.iminoient ,  ils  nous 
ninr-Pcoient  des  yeux,  dé  tout  nôîre  équi- 
P'^ge  lien  ne  ks  ariêta  plus  que  nos  fufils, 
ils  ne  connoiiïoient    que  par  ciii  dire  ces 
machines  meurtrières  ^  &  ils  ne  pouvoienc 
fclafier  de  les  regarder.  Il  y  avoit  bien  de 
laconvoitife,  à  ce  que  je  m'imarine,.  dans 
kurcurioxfité  .-  ces  fufils  leur  failoient  gran- 
de envie;  mais  nous  en  avions  trop  de  be- 
ioin  pour  nous  en  défaire.  Quand  tout  1^ 
cortège  fut  entre  ,  le  Chef  me' mena  dans 
i^nc  loiigue  &  large   cabane  ,  je  croi  que 
c'ctoir  un  Palais  de  réferve,  &:  qu'on  nous 
en  donnoit  fétrenue  ,  car  il  ne  paruifToiE 
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point  que  perfonne  y  eue  logé.  Ils  me  mi-: 
renc  donc  la -dedans  avec  mes  vingt  fol- 
dnts,  car  je  n'en  avois  pas  plus,  &  je  ne 
doutois  ioint  que  tous  nos  autres  compa-   ' 
gnons  de  voi:ige  ne  fuiviiîent  ;  mais  jefuf   ' 
tour   étonné  d'entendre  de  la  difpute  à  la^ 
porte  de  la  cab.ine  ,  je  demandai  ce  que-  - 
c^étoic,  &  je  connus  que  les  Bpnapés  re- 
fufoient  l'entrée  aux  Ouugamis  :    Ils  one  ; 
voulu  ,  di(oient-ils ,  fufciter  une  querelle 
entre-nous  &  a^ux  qui  nous  viennent  voir;    * 
dès-îà  ils  font  indignes  d'entrer  dans  la  Ca- 
bane de  Paix.   Cependant , 'je  me  déclarai   '. 
huucment  pour  les  Our.igamis ,  j  ordonnai  -" 
a  mes  fbldats  de  leur  ouvrir  la  porte,  ôc  ' 
jr  priai  ces  niêmes  Outagamis  de  venir  mé 
inmdrc  (ans  faire    aucune    violencea    Mctis'    ' 
eux  au  lieu  d'entrer,   me  conluîlérent  de"  ' 
icrtir  au  plus  vue,  c<  outre  qu'ils  me  pai"^ 
îoient  d'un  ton  fort  pei'fuaiif,  leur  allègue  - 
rne  parut  11  vrai^fembiable  ,  que  je  ne  mar- 
chandai point  :   Je   laiffe  la' Cabane  &  ^îe  -■ 
Villai^e  ,  Se  je  reçaone  a  grands '  pas  ren-^' 
droit  du  rivage  où  nous  avions  lame  nos 
canots.    Nous   prîmes  avec   nous  les  qua«-^  ■ 
tre  Efclaves  Effum^és  ,  &  nous  rrou3  char-  ' 
geâmes  de  les   conduire  ju (qu'au  premies?-"' 
Village  qui  fe  trouveroit  fur  nôtre  raurce,-  ' 
Ces  Sauvages  que  nous  quittions  fi  bru i-, 
quement  ne  traverférenî  point  d'abord  nd-  '' 
îr§^  défârt  ?  ils  aous  laiiiérent  embarquef.  -' 
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paiiiblemenc  ;  mais  loiTque  nous  ne  pen- 
fions  qu'à  nous  éloigner  de  ce  Villas^e  ilif- 
peâ;  nous  fûmes  atteins  par  une  Pirogue; 
elle  était  montée  de  cinquante  Ejf^napés.^ 
fans  y  comprendre  les  deux  autres  prjfbn- 
niers  que  nous  avions  amenez  du  Païs  des 
Bokdios.  Ils  étoient  chargez  du  meflagc ,  dc 
l'un  d'eux  nous  cria  que  le  Chef.de  l'habi- 
tation nous  barroit  fa  Rivière.  Les  Outagams 
prirent  la  parole,  &  toute  leur  réponfe  Fut 
de  demander  âux  Ejfdnapés  s'ils  avoienc 
aporté  une  montagne  pour  Topcfer  au  paf- 
fagedenoscanois,  &  tout  en  badinant-là  j, 
nous  avancions  d'une  grande  force,  &  en 
très-peu  de  tenis  nous  gignâmesle  fécond 
Village  qui  cft  à  trois  bonnes  lieues  du  pré- 
cédent. Les  Ejfdnapes  de  la  Pirogue  allèrent 
rendre  compte  d^  leur  commiiljon  ^  &  ra- 
porter  à  leur  Chef  que  nous  avions  franchi 
'gaiement  A  buriére.  ^ 

Je  i!e  voulus  point  arrêter  à  ce  fécond 
Village  ,  &  j:.'  réiolus  de  naviguer  jufqu'à 
la  principale  habitation  s  par- là  je  ména- 
geois  mon  lems  &:  mon  tréfor  :  nous  paf' 
iioiis  à  la  vue  de  plulîeurs  Villages  >  &  (i 
nous. nous  étions  repofez  par  tout  ,  cela 
na 'eût emporté  bien  des  jours,  &  mon  ta- 
bac, fur  tout,  auroit  fouffert  une  copieu- 
fe  opératioHo  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  que 
le  Gra:jd  Chef  de  la  N^uion  qui  pur  nous 
iàire  jufnçefurnos  griefs,  & ç'étoit le feul 
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Tribunal  où  nous  devions  porter  nos  plain- 
tes. Je  vous  ai  dit  que  les  Efanapes  y'i^ 
voient  fous  une  efpéce  de  Gouvernemenc, 
n'oubliez  pas  ,  s'il  vous  plaît ,  cette  circon-  ' 
ftance  ,  Monfîeur.    Nous  fîmes  donc  une 
Navigation  toute  unie,  &  le  huitième  jour 
nous  entrâmes  dans  le  Port  de  cette  Capi- 
tale champêtre,  c'eft-à-dire,  en  flile  mari- 
time de  ce  Paï,>-là  ,  que  nous  étant  apro- 
chez  du  bord  nous  fautâmes  à  terre.  Il  y  a 
ciriquante  lieues  du  premier  Village  à  ce- 
]ui-ci*i^ous  avions  fait  le  chemin  en  grof- 
fe  compagnie  ;  car  le  rivage  écoic  toujours 
bordé  d'une  foule  de  gens  qui  fembloiens 
être  de  nos  amis  ,  &  qui  paroiffbient  défa- 
prouver  ce  qu'on  nous  avoir  fait  au  premier 
Village.   Celui  où  le  GVand  Chef  fait  fon 
fcjour  eftiitué  (ur  le  bord  d'une  elpcce  de 
Lac,  One  partie  des  H^;:birans  accourut  à 
notre   déb-tiquement  ,  &   nous  îémoigna- 
îoute   Tamitié  poliible.  Je  fis  drciïer  nos^ 
CabAnes  à  demi  quart  de  lieue  du  Village  j. 
après»quoi  je  me  rcr.dis  accompagné  des 
Out^g.imis  tk  do^Outaouas  auprès  du  Grand 
Chef.   C'eil  un  phantô.Tie  de  Roi  ;  on  le- 
nomme  le  Cacique  de  la  Nation.  Il  nous  - 
iit  connoître  à  fa  manière  qu'il  avoit  de  \a'^ 
J'oie  de  nous  voir  ,  &  il  n^ous  fit  de  gran- 
des oifres  d^  fervice.  Les  Oiitagamls  n'ou- • 
biiérent  pas  de  lui  faire  Thilloire  de  ce  qii? 
s'etoit  paiïé  au  prc.uier  Village  ,  Sa  Ma— - 
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j^iké  EiTanapienne  en  parût  indignée,  &  dk 
qu  li  hlloit  enlever  ce  Chef  &  k  lui  ame- 
ner;  ce  fur  toute  la  raifon  que  nous  ea  ti- 
lames.  Pendant  rAudiancedixde  mes  Sol- 
dats en  execunon  de  mon  ordre  ,  fc  ren- 
dirent auprès  de  nous  avec  les  quatre  pri^ 
ionniers  EJfinapes  ;  j'en  fis  ma  cour  à  cette 
tigure  de  Pimce  ,  &  j^  les  lui  préfentai  : 
je  remarquai  qu'il  prenoit  goût  à  TofFran- 
de.  Pour  les  quatre  Efclaves  je  crus  outils- 
ne  hniroicnt  point  leurs  proftcations'rils 
ne  cedoicnt  de  fe  jetrer  à  terre  devant  le 
Orsnd  Chef  &  de  fe  relever  rfins  cxa-é- 
rauun  cette  cérémonie  dui a  une  bonne  de- 
irii-ncure  i  h.Q  boii  homme  de  Sauvage  te-. 
non  alors  ùik  contenante  grave  ,  &  l'on  au- 
Jou  dr  quM  (emoit  tonr  ]e  pUihv  mifté- 
lieux  dw    i'jdora[ion.    Vou^  jugez  bien  3, 
*uonhcnr  ,  que  je  ne.,  me  pré/entai  pas  les 
mains  vuides  devant   ce  Dieu  Pan.    Tant- 
st'Ji   1-auc  ;e  me  furpadii  avec  lui  en  ma- 
gnificence.   Je  lui    donnai    un    bon    gros 
morceau  de  robac  ,  cVtoit  le  meilleur  en- 
cens que  je  pûiTe  oiirir  à  ceite  ruftique  Ôc, 
cnomperre  Divinité  j  mais  de  plus. je  lui. 
donnai  des.  couteaux .,  des  cileaux  ,  des  ai- 
gunlcs  ,  deux  battefeux  avec. des  pierres  à 
^uiil,  quclq.ies  haaieçons  &    un  beau  Sa- 
bre.  A  la  vue   de  toutes   ces   richeiTes  le 
ivloîiarque,  ne  fe  poOedoic   pas  :  comme- 
■^QUS  fe  ouYxagçs,lui  étoiêuuiQuveaux  ,  il^ 
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les    prenoit    rerpedueufement  Tun    après, 
raune,  &  ne  fe  laCbit  point  d'admirer  ;  il 
fe  récria  je  ne  fçai  combien  de  fois  fur  la-' 
fabrique  d'une  aiguille  ;  il  ne  trouvoit  rien 
de  plus  beau  que  la  léte  &  la  pointe  de  CQ.  ■ 
petit  inflrument.  Enfin  ,  il  étoit  plus  con- 
tent de  ces  bagatelles  que  ne  le  ferait  nô- 
tre grand.  Roi  en   voient  dans  ces  coftles 
îout  Targent  de  ces  Sujets.   Au  reilc  ma 
générofité  ne  me  fût  pas  infruftueuie  ;  on 
la  récompenfa  par  des  mariércs  beaucoup, 
plus  utiles  que  celles  que  j'avois  données^ 
Ce  chef  fit  porter  dans  mon  Camp   def 
pois ,  des  fèves  ,  dt$  cerfs  ^  des  chevreiils^  -• 
des  oyes  ,  des  canards  3  ôc  le  tour  en  pro- 
fuiîon  ,  fi- bien  que  ma  petite  femaiile  de 
mercerie  me  produifit  ;,  ^:  cela  dès  le  me-' 
me  jour,  une  abondante  rec<>ltc  decuifine» 
Après  hs  compliiîiens  ,  les  bbéralitcz  ré- 
ciproques, je  mis  mon  voiage  fur  le  tapis*  - 
Aiant   marqué   que  j'avois   dciTein    d'aller.  ^ 
chez  les  Gnacfitdres. ,  le  chef  m'offrit  une.  ■ 
efcorte   de   trois  cens,  hommes,   ïl   ajouta    ■ 
que  je  faifbis  bien  d'aller  voir  ces  Peuples  ^  • 
que  c'étoit  une  bonne  Nation  j  alliée  des 
Bjfan^pés  depuis  vingt  (ix  ans»   ,   mais  qui  1 
étoit  obligée  d'habiter  des  Ifles  pour  être    • 
plus  en  fureté  contre  les  Mot^eemkk.  leurs  , 
Enuemis  communs  :  Qie  ces  M-oz^eemick^'"'-' 
étoient  une  Nation  inquiète  ,  turbulente  a  ,.. 
^  fort  beili^ueufe  5  qu'elle  écok  fort  peii^fe^ 
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pes  qu'ils  formafTcnt  éroit  die  vingt  mille 
hommes  ;  enfin  que  ces- Peuples  étoiene 
également  redoutables  aux  Gnacfimres  ,  ÔC 
aux  Ejjan^ù  ,  ce  qui  avoir t)b}igé  ces  deux 
deraicj  es  Nations  à  ( e  lier  étroitement  pour 
leur  coniervacion.  Je  donnai  le  tort  auX' 
Mo^eemieliyik  je  n'a  vois  garde  défaire  au- 
tremcuc  ;  car  il  falloit  bten  paier  de  quel- 
que chofe  l'efcorte  que  j'acceptai  avec  plai- 
lirJ  Je  <]errîandai- outi-e  cela  quatre  Piro- 
gues j  &  tion  feulement  ce  Chef  me  les 
accorda  de  boi>"ne  grâce  ,  mais  même  ïh 
voulut  que.je  tes  chôinfFe  far  «cinquante 
autreso  Ne' voulant  pas  lailTer  refroidir  k 
bonne  volonté  du  Sire  Sauvage  ,  je  fis 
promptemenr  travailler  à  ces  Vaifïeaux  i 
on  les  Qola  fi  bien  qu'elles  en  furent  plus 
minces  &  plus  légères  de  la  moitié.  Qne 
n'éîiez-v^ous  là  Monfieur  ,  quand  nos  bon- 
nes gens  d*£//]j«4p/i  virent  nos  ouvriers  fe. 
fervir  de  la  hache,  îl  y  avoic  nfrûréinenr 
de  quoi  rire.  Ils  ouvroisut  tous  de  grands 
yeux  fur  cet  inftrument  ;  ilsfe  conduiibienc 
de  la  vûë  haut  &  bas  ,  &  ce  morceau  de 
bois  qu'ils  voioieiit  couper  &  tomber  par 
terre  leur  tenoit  lieu  d'un  grand  pro  lige. 
Figurez- vous  les  SuuTes  lors  qu'ils  virent 
des  marionnettes  pour  la  première  fois  ^ 
tels  écoient  nos  Bjfinai>ù  £!;  mouvement 
de  u  hache.  Mais  ce  iac  bien  autre  chofe 
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quand  nous  tirâmes  quelques  coups  de  pi- 
itolet  en  Tair  ;  la  fraieur  &  la  conderna-  j 
îion  s'emparèrent  alors  de  leurs  vifages  j» 
èc  nous  aurions  conquis  toute  rH^bitation  • 
à   grand  marche.  En  attendant  que   mes 
Pirogues  foieut  prêtes ,  &  que  je  quitte  ce 
Village  i  je  veux  vous  en    conter   encore 
quelques,  particiilaritez.    li  eil  d'un  con- 
tour aîTez  vafle  pour  mériter  le  nom  de 
Viile  .•  Les  maiions  font  des  huttes  coni- 
îru'îcs  à  peu  près  comme  nos  fours  a  mais 
f^-ffifamment  exhaulïées ,  il  n  entre  prefque 
point  d'autre  madère  dans  leur  itruâiure 
que  des  rcfeaux  &  de  la  terre  graiTe.  Les 
autàLS  Villages  n'aprochent  point  de  celui- 
ci  pour  retendue  ,  ni  pour  le  nombre  des 
Habitans  ;  auffi   Je  Grand    Chef  y  faii-il 
toujours  fa  rclidencc  :  Son   Louvre  ,   fou 
Château,  foa  Vi;r (ailles  en  uu  moL  ,  con- 
iifte  en  un   trou  de  cabane  bltie  vers  la 
core  du  Lac  :  ce  Pakis  brille  au  milieu  de 
cinquante  autres  moins  magnitiques  où  de- 
meurent  les  païens  du  Prince  ;   en  forte 
que  Ton  peut  nommer  ce  quartier  qui  eft 
ieparé  du  rcftc  de  l'Habitation  ,  le  quar- 
tier du  Sang  Roial.    Au  refte  Sa  Majefté 
Sauvage  ne  marche  jamais  qu'en  pompe  ^ 
&  on  lui  fait  l'honneur  de  jonch.r  fon  che- 
niin  de  fcrtiilles,  d'arbre;  Tes  habits  Rolaux 
font  fa  peau  ,  Se  uiic  écharpe  de  toiie  d'é- 
•  coixe  qui  |q[  ç.^ç]^^  Il  vinlùé,  Ceue .  Up-^ 
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Je  Vie  fàW  pas  grand  ufagc  de  les  pieds ,  car 
il'  efl:  ordinairement  porté  par  f\x  Efclaves. 
Vous  ne' croiriez  pas  que  les  Ejjlniapés  fono 
une  SecSle  de  Pith.^gcriciens  ,  &  que  la  mc-« 
îempficofe  a  pénétré  ,  je  ne  fçai  comment , 
jufqu'à  eux.   Me  promenant  dans  le  Vil- 
lage je  rencontrai  des  femmes  qui  couroient 
à  toutes  jambes  ;  j'en  demandai  la  raifon  j 
ôC  Ton  rne-  répondit  que  c'étaient  des  nou- 
velles mariées  qui  alloient  dans  refpérance 
de  gober  Tame  d'un  Vieillard  qui  étoit  â 
l'agonie.    Cette  ame  n'était  point  en    rif- 
que  de  coucher  dehors ,  car  je  vous  affure 
que  ces  jeunes  Sauvages  qui  toutes  lui  of-  . 
fiolcnt  leurs  matrices  avec  tant  d'empref- 
fement  étoient  bien  au  nombre  de  quarante. 
Ce  fût  donc  par  cette  avanture  que  je  dé- 
couvris  leur  croiance  touchant  la  îranf mi- 
gration des  âmes.  Gela  me  fît  naître  Ten- 
vie  de  leur  îlîire  une  queftion.  Pourquoi, 
dis-je  à    quelques-uns  d'entre    eux   m-an^ 
gez-vous  des  quadrupèdes  ,  des  Oiiéaux  ^ 
des  PoiiTons  ,  &  de  toutes  fortes  de  bê- 
res^^TNe  devriez-vous  pas  refpccler  tous  les 
corps  animez  puis  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  puiffe  vous  procurer  une  nouvelle 
vie  après  vôtre  mort  ?  Ils  me  répondirenr 
que  la  transfufion  étoit  limitée  par  les  bor-^ 
Des  de  chaque  efpéce  >.  &  conféqu emmena 
que  Tame  d'un  homme  ou  d'une  femm.€ 
ae  fortoic  point  hors  de  la  Sphère  fpéçifi- 
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que  du  Genre  humair..  C'ell:  grand  dom- 
niâcre  ,  car  vous  m'avouerez  ,  Monfîeur^ 
que'touc  au  moins  les  deux  tiers  de  notre 
efpcce  ont  de  belles- cifpoiitions  pour  être 
bétifez.  Asec  tout  cela  ,  vous  noierez, 
en  pailant ,  que  nos  Efianapes  ont  choili  la 
plus  fage  portion  de  la  folie  du  rêveur  Py- 
îhagore.  La  dernière  circonftance  que  j'ai  à 
vous  aprendre  de  ces  Peuples,  c'cft  qu'ils 
reiTcmblent  prefque  en  tout  9.uxBckpros, 

Toux  étant  prêt  pour  nôtre  départ ,  nous 
primes  congé  du  Grand  Chef.  Je  lui  re- 
commaî^dai  nos  canots  ,  &  je  le  priai  d'in- 
terpoler Ion  autorité  afin  que  perfonne  n'y 
toucl  âr  ',  il  me  le  promit  foi  de  Prince, 
de  cependant  il  me  tint  parole.  Le  qua- 
trième de  Décembre  nous  cntrân-res  dans 
nos  Piîogucs  ,  Se  nous  mimes  à  la  voile 
dès  le  même  jour.  J'avois  dans  mon  vaii- 
feaux  dix  Soldats ,  dix  Oumanus  ,  quatre 0«- 
t.iot(as  ,  &  les  quatre  Efclaves  Ijî an ap's  qui 
avoient  ordre,  da  Grand  Chef  de  m'accom- 
pngncr. 

Je  dois  vous  avertir  ici  ,  Monfieur,  qu2 
dcforriîais  il  ne  iera  plus  fait  mention  du 
gj-and  Gak-met  a'Ailiance  ,  cette  pipe  de 
Paix  Se  d  Union  n'a  point  de  vertu  chez 
les  Peuples  où  jj;  vais.  Autre  avis  ,  c'efl: 
que  plus  je  remontois  la  Rivière  ,  plus  je 
ti-puvois  de  bon  fens  <k  de  raifon  parmi 
les  Sauvagqs.  Venons  à  prefent  au  détail' 
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de  notre  navigation.  £lie   fut    courte  &- 
pénible  le  premier  jour  ;  nous  ne  pûmes 
faire  que  fept  iieuè's  3  c^uiede  h  quantité 
de  jon:  donc  ce  Lac  eft  couvert.   Le  len-  ■ 
demam  nous  fîmes  dix  iieuës  ,  &  autant  le  - 
troifiéme  jour  ;  mais  le  quatrième  il  nous  ■ 
falut  décompter.  1!  s'ék'vaun  vent  d'Oiielc- 
Kord  Olieft  qui  nous  aonna  de  fi  furieufes  ■ 
feco  u  ffes  q  u  e  nous  f  û  n;  es  co n tri^  i  n  ts  d e  g a- 
gner  terre.  Rien  ne  pouvoit  êtie  plus  de-  ■ 
fag'éable  que  cette  première  dation.  Nous  ■ 
cabanions  iur  un  terroir  tout  de  fable  ;   il  • 
ny  avoir  pour  toute  production    que  du 
gravier  &  des  pierres ,  Sautant  que  la  v6ë  - 
pouvoit  s'étendre  de  tous  côrez  on  ne  dé- 
couvroîî  que  des  marris' ^fange'  s  &  ftéri- 
Jes.    La   Nature    ne   nous  ofïioit   donc- là 
que  de  feau  ,  &  c'cîoit  dequoi  nousavions  " 
le  moins  de    befoin.  Il  noiîv  auroit  fallu 
du  bois    pour  faire  cuire  nos  viandes  ,  & 
pour  nous  chauffer,  &  à  moins  qu'il  ne  fût  - 
tombé  du  Giel  5  où  le  prendre  ?  Jugez  fi  ■ 
nous  étions    m.al  à  notre  aif;  ;  le   pis  de 
J'affaire  >   c'efb  que  nous  n'avions  aucune 
reffource,  &  fl  le  vent  eû-r  duré  quelque 
tems  5  il  faîîoit  nous  refondre, ou  à  périr 
de  faim  ôc  de  froid  ,   ou  bien  à  faire  offre 
de  nos  fervices  aux  poifTons  en  nous  rem- 
barquant y  OU  nous  abandonner  à  la  tem- 
pêjte.  Ce  font- là  les  vilains  endroits  de  lâ-  ^ 
¥ic  voiâgeufej  ôlvoms  ne  fcauriez  croire  ^ 
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^'îonricur  ,  à  cjuel  prix  dans  ces   momens 
on  Mit  monter  fonfoVcr do meftique, quel- 
:   que  incommode  qu'il  foir.  HfnrcLf.mcnt 
!  n^-^us  ne  parlâmes  qne  deux  jouis  dans  cet- 
te trille  iituation»  Le   vent    étant   devenu 
\  plas  favorable,  enleva  l'ancre  du  meilleur 
I  cœur  du  monde  ,   a*  Ton  le  hâui  d'aitr.;peT 
!  une   petise-Ifîe  où  l'on .  dciccndit  poui  ie 
I   repoG^r  :  Nous  pêchames-là  force  truires  ^ 
I   qui  à  la  vcriié  n'évoient  pas  grolles  ,  n^ais 
que  je  trouvai  d'un   goût  excellent.    Ea 
pouiiuivanî  nôtre  rouîtt  nous  pailâmes  au^ 
près  d'une  autre  lile^cù  il  y  avokdes  Vil- 
lages ,  mais  con^me  il  éîoit  nuit  nous  ne 
jugeânisjs  point  à   prop05  denous  arrêter. 
Bnfin  5  le  dix-neuf  du  même  mois  de  Dé- 
cembre ,  c>il-à-dire  âpres  quiiise  jours  de 
navigation  ,  nous  srrivam^fs  à  la  pointe  de 
rifle  ou  lîGus  devions  uuq  quelque  fcjour^ 
c'til  celle  que  je  vous  delBne  iuï  ma  Car- 
te par  une  Eeur-de-liç,  Npu&..mifnt's  donc*- 
là  pied  à  terre  ,  &  fî-iôt  qu'en  eut  achevé  le-  ■ 
c-banage  ,  je  détackii  mes   Ef^laves  £^* 
napés  ,  qui  éioien:  proprement  mcsguides  ^  - 
pour  aller   prendre, kjTigue.  Ils   revinrent  , 
quelques  heures  a  près- ^  &  je*  jugai  bien  à  i 
leur  air   (ombre  il-  morne  qu'ils  ne  m'a- 
porîcient  rien  de  bor.  Ils  me  dirent  qu'ils - 
avoient  couru   rifque  d  être  afTommez  par  { 
les  GK^(/?f4r?j  pour  nous  avoir  amener  dans.  . 
kur  Pau  j  q^'d  ils  nous  preaoi^ut  pour  des 
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Efpagnols  ,  ce  qui  leur  caufok  une  groiTs 
âllarme  ,  &  ce  quMes  éloignoit  beaucoup 
de  nous  faire  une   bonne  réception.   Dès^ 
que  les  Gnacfitares  nous  croioient  de  cett© 
Nation  ,   la  première  de  l'Europe  qui  fs? 
foit  établie  dans  TAmérique  ,  je  ne  leur  fçû^ 
point  du  tout  mauvais  gré  qu'ils  nous  eu{- 
fent^  en  horreur.  Vous  fçavez  par    queb 
fxcès  de  cruauté  les  Efpagnols  ont  planté 
le  piquet  dans  ce  Nouveau  Monde  ;  ainfi^ 
îl  n'ell:  pas  furprenant  qu-e  le  nom  de  ces 
Barbares  caufe  autant  de  fra'/eur  &  d'épou- 
vente  aux  Amériquaias   qu'une  figure  de 
diable  la  plus  diitorme  àc  îa  plus   hidcufe 
«Il  cauferoit  auxenfans.  Je  fuprime  quan* 
îité  de  menus  faits  qui  fe  paiTérent  au  fujet 
de  ce  conrre-tenis  ;   le  récit  en   feroic  en- 
nuieux  ,  &  d'ailleurs  ma  Lettre  ,  quoique- 
dt'ja  bien    longue  ,  n'aproche    pasencôje 
de^fafîn.   Je  vous  dirû  feulement  qu'a- 
pi es  avoir  fait  en  vain  plufieurs  tentatives 
pour  defabufer  ,  &  pour  raiïurer  les  Gw^.-^ 
juares  y  je  crus  devoir  prendre  le  parti  d^ 
me  mettre  hors  d'infuhe.   Ce  fut  de  nou^ 
rembarquer  en  toute  diligence  ,  &c  d'aller 
nous  porter  comme  dans  un  Fort  dans  une^ 
petite  lile  iituée  entre  celle  quenous  quit- 
tions 8c    h    terre  ferme.  Pour  une    plus 
grande  précaution  je  ne  voulus  jamais  per- 
mettre que  les  deux  ou  trois  cens  Ejfana^ 
iéqui  nous-ôvpient  efcorté  depuis  leui?. 


grand  Village ,  traverfaiTent  avec  nous  dans 
cette  petite  lile  ,  &  fuirent  de  noire  cam- 
pemento 

Cependant  ,  les  Gnacjkares  nous  laiffé- 
rent  fort  en  repos  dans  ce  retranchement. 
Toit  qu'ils  viffent  bien  qu'il  n'y  avoit  que 
des  coups  à  gagner  en  nous  attaquant,  fcit 
-qu'ils  ne  fufTent  pas  afl'ez  perfuadez  que 
cous  étions  des  Efpagnols ,  toujours  eft  il 
.vrai  qu'ils  n'entreprirent  rien  contre  nous. 
ï\  y  a  bien  de  Taparence  qu'ils  vouloicnt 
commencer  par  s'éclaicir  fur  leur  doute,; 
car  aiant  .choifi  leurs  meilleurs  coureurs  j. 
ils  les  envoiérent  à  quatre-vingt  lieuè's  de- 
là vers  le  Sud»  Devineriez- vous  bien, 
Monfieur  ^  quel  étoit  le  but  d'une  fi  lon- 
gue courfe  ï  C'étoit  pour  aller  quérir  des 
-Sauvages  qui  puffent  décider  la  queftion, 
&  terminer  le  différent  qui  étoit  entre  les 
Gnacfitares  &  nous.  Qn  fupofoit  que  ces 
Nations  du  Sud  dévoient  bien  connoître 
les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  ,  Se 
Ton  ne  fe  trompoit  pas.  Les  coureurs  fi- 
l-ent  donc  cette  pénible  traite  ,.8c  demandé- 
lent  des  Députez  ^our  venir  nous  exami- 
ner. Ces  bonnes  gens  du  Sud  acceptent  la 
proportion  ,  Ôc  bien  loin  de  s'excufer  fur  la 
difîculié  du  chemin  ,  ils  partent  en  grand 
nombre  avec  autant  d'ardeur  que  s'il  fe  fût 
agi  du  falut  de  tous  les  Sauvages.  Dès 
guils  furent  arrivez  ,çiiez  les  GnacJIums^ 
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on  les  pria  de  pâiïerdansnôtiélfle,  Sr  com- 
me j'etois  fur  qu'ils  n'avoicnt  pas  de  mau- 
vais deffcin  ,  je   ne  rr/opo(ai  nullement  à 
leur  defcente.    Tout    le  bon   jour   qu'ils 
nous  donnèrent  ,  céfut  de  nous  contem- 
pler du  haut  en  bas  ,  du  bas  en  haut  ,  Ôc 
d'cmploier  toutes  leurs  lumières  pour  v;>ir 
fî  nous  étions  de  la  bonne  ou  de  la  faufîe 
m  on  noie»  Ces  rigides  Experts  prirent  gar- 
de à   tout.   Nos    habits,  nos  épées  ,^  nos 
fufis,  notre  air  ,  nôtre  teint  j  il  n-y  eut  riea 
qu'ils  ne  hffent  paOer  en  revue*  i-  ils  obfer- 
vérent  même  jufqu'au  ton  de  voix  ,  &  jiiC- 
qu'à    Taccent,   Enfin    après  -une  épreuve 
audî  exad"e  qu'il   étoit  poilibie  ;  on  nous 
déchargeai  pur  &  a  plein  ,  &  nos  juges  pro- 
noncèrent que  nous  •  n'étions  point  Efpa- 
gnols.  Je  ccnfirma^Vbcaucoup  la  vérité  de 
qî';*te  fentence  <ians  refpnt  d^sGnaefiuresî 
je  leur  spris  le  fujei  de  mon  voiage  ;  je 
î  ur  parlai  dt'5  Païs  que  nous  pofïedions  à 
î  Efl: ,  tout  cela  leur  fit  imp  effion  ,  mais 
rien  ne  les  convainquit  davantage  que  lorf- 
qii'ils  m'ouVrcnr  déclamer  concre  îtsEfpa- 
gnols  5  Et  parler  d''eux  comme  de  nos  plus 
grpndb  Ennemis.  Les  Gjj^r/if^fé'/ bien  gué- 
ris de  leur  erreur  me  firent  une  Députa» 
t'en  dans  les  Formes  :  On  m'invita  de  ve-  • 
n     camper  dans  la  grande  Ii]e,^^en  ligne 
de  bonne  amiaé  ils  me  firent  prefent  d'une 
bonae  quantité  dejenefai  quel  grain  qu'ils 
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recueillent  en  abondance ,  &:  que  je  ne  lau- 
rois  mieux  voiis;comparer  qu^à  nos  lenti- 
les.  Par  provjiion  ,  je  m'accommodai  de 
la  largcfTe  ;  je  Jeur  promis  aufTi  de  les  al- 
ler voir  ;  mais  je  me  défendis  du  campe- 
ment ,  leur  alléguant  fans  f:çon  que  nous 
nous  défierions  moins  les  uns  des  autres , 
&  que  nous  ferions  meilleurs  amis  de  loin 
que  de  prés. 

Pour  tenir  parole ,  8c  m^'acquitter  de  ma 
vilue,je  partis  de  îa  petite  lUe  avec,  quel- 
•queS'Uns  de  nos  Sauvages  ^  &  fix -Soldats 
bien  armez.  'Qnoi    que  le  trajet  fut  petit , 
il  ne  laiHa  pas  d'è.re  difficile;  k- froid  croit 
exceffif ,  &  nous  fûmes  contrauis.de  cafler 
les  giaccs  en  plufieurs  endroits»' Etant   dé- 
barquez nous  marchâmes  deux  lie(^è%  avant 
que   d'arriver  au   premier  ,V:,lîage..  Je  ne 
vous  raporterai  pour  ici  les  formalitez  & 
les   cérém.onies   de   nôtre    réception  ;  les 
.^Gw^cj^Mr^^^  nous  firent  ce  qu'on  nous  avoit 
fait  autxe-part  s  &  vous  eii  dire  davantage, 
:Ce  ne  feroit  rien  vous  aprendre.    Je  fis-là 
-de  grandes  iiberalitez  ,  &  je  remarquai  bien 
-que  ces  preuves  démonifratives  opéroient 
bien  plus  efficacement  fur  ces  Canailles  que 
îe  témoignage  des  Dcputezdu  Sid  ,  ni  que 
^toutes  mais  raiion?*  Je  les  nomme  Canail- 
les à  caufe  de  leur  génie  bas  &intéreilé.; 
car  pour  le  reite  ,  je  n'avois  point  encore 
^  de  Sauvages  il  pohccz.  Les  GnaçJïtA- 
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r^5  n'ont  pas  feulement  Tombre  d'un  Gou- 
vernement. Ils  en  ont  le  réel  & 'refFeftif  : 
îeur  Grand  Chef  a  un  pouvoir  abfolu  fur 
toute  la  Nation  ,  &  il  cft  Roi  auflridefpo- 
tiquement  que  le  nôtre/^Tous  les  Villa- 
ges  que  vous  volez  fur  ma  Carte  compo- 
fent  (on  Etat  ;  vous  pouvez  faire  fond  (ur 
cette  Carte  ;  elle  eft  fidèle  ,  Se  ce  font  eux- 
mêmes  qui  m'en-onc  fait  prefent.  Je  cau- 
fai  deux  heures  avec  cet  Empereur  Sauva- 
ge s  ^  toute  la  converfation  ne  roula  pref- 
cjue  que  fur  les  Efpagnols.  Je  m^informai 
éc  lui  à  quelle  diftance  fon  Pais  étoir  du 
Nouveau  Mexique  ;  nous  en  fommes  éloi- 
gnez ,  répondit-il,  de  quatre  vingt  tafons,' 
C'eft-à-dire  décent  quarante  lieues,  chaque 
tafon  faifant  trois  de  nos  lieues.  Au  refte, 
îe  bon' Sire  s'en  donnoit  à  cœur  joie  fur 
le  chapitre  des  Efpagnols  ;  il  mordok  à  la 
grape  ,  &  on  iifoit  dans  fes  yeux  qu'il  au- 
roit  de  bon  cœur  fait  brûler  à  petit  feu  le 
'dernier  de  cette  Nation.  Comme  la  m^a- 
>  tiere  étoit  extrêmement  de  mon  goût ,  j'a- 
vois  grand  foin  de  Tentrecenir  &  de  fé* 
chauffer  :  je  verfois  de  f  huile  fur  le  brader 
du  Cacique  ,  je  rallumoisfabile  dès  qu'el- 
le ne  me  paroifToit  plus  Hamber  alTez  ,  je 
îïiêlois  mes  hiftoires  avec  les  fiennes  ;  c'c* 
toit  à  qui  fonderoit  le  mieux  contre  la 
perfidie  &  la  cruauic  des  Découvreurs  de 
XAmérique ,  Se  nous  nous  aprîme-s  récipro- 

<jucment 
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q'jement  bien  des  chofes  là-deiTus.  Q^nd 
ncus    fûmes    las   de  dauber  nos    çnncmis 
communs,  il  plût  à  fon  humaine  &  co  n- 
p'aifarite  Msjjfté  de  nous  régaler  d  une  ga- 
lanterie dont  je  n'avois  point  vu  d^cx.m- 
ple  julqu'alors.    On  no.is  amena  pir  ilm 
ordre  une  troupe  des  plus  belles  filles  da 
Village,  &  le  commode  Clicf  nous  pi-cïTi 
fort  obligeamment  de   choiiir.    Nous    ne 
profitâmes  point  de  cq  maquercllage  roial; 
nous  remerciâmes  civilement  le  Prince  de 
fa  courtoifie,  &  outre  que  la  fatigue  ëc  i'aD- 
flinence  nous  avoient   épointé  Técharde, 
ncus  étions  bien-aifes  d'édifier  ces  Sauva- 
ges par  n6:re  continence,   A  vous  dire  le 
vra^i ,  Monfi:ur,  il  y  avoir  un  peu  de  dé- 
goût dans  notre  chafteté  ^  cette  proftiiuiio^iî 
nous  fit  mal  au  cœur  ,  &  nous  aurions  été 
bien  autrement  tentez  ,  s'il  y  avoit  eu  plus 
de  peine  ou  de  miflére.    Cependant  nô-re 
Grand  Chef  vouloit  à  toute  force  nous  fai- 
re entrer  en  lice,  &  il  prenoit  noire  vertu 
pour  affront.  Peut-être  eût-il  fallu  en  ve- 
nir aux  prifes  &  au  congrès  fi  mes  Suiva- 
ges  ne  s'étoient  avifez  d  une  bon-e  inven- 
tion :  Ilsdirenc  au  Caciqae  que  j'avois  pro- 
mis aux  foIJats  de  mon  détachement  que 
je  retournerois  dans  la  petite  ifle  précifé-- 
ment  à  une  certaine  heure  j  que  pour  pea. 
que  je  tardaffe  ils  feroient  en  peine  ,  &  s"i- 
niagineroient  qu'on  m'auroit  joué  quelque 
Tome  î.  ij     ^ 
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ni  .Vu  vais  tour.  Son  A  ItcfTe  Sauvageonne  fe 
paianc  de  cette  raifon  me  kifTa  partir  ,  & 
nous  nous  féparâaics  avec  de  grandes  pro- 
.teftations  d'artiitié. 

Deux. jours  après ,  c'cft-à-dire  îe  neuvié- 
ine  de  Janvier  ,  le  Grand  Chef  me  rendit 
'ma  vifite-  Parmi  ceux  de  fa  fuite  qui  ctoit 
■fort  nombreufe  ,   &  qui  ,  je  croi ,  n'étoit 
Vuére  moins  de  qu-atre  cens  hommes  ,  j'a- 
aperçus  quatre  vifages  que  je  ne  doutai^  point 
"du  tout  itre  des  Efpagnols.   Qui  n'y  eut 
été  pris  ?  Ces  quatre  honimes  n'avoientrien 
de  Sauvages  ;  ils  ctoient  yétus  ;  ils  por- 
'îoicnt  la  barbe  touffue,  &  les  cheveux  aU- 
deifons  de  Toreille  ,   leur  teint  étoit  bafa- 
nc  :  d'ailleurs  on    ne  voioit  rien  de  grof- 
lier  ni   d'impoli  dans  leur  contenance  & 
dans  leurs   manières.    Je  m'abufois  pour- 
tant ;  c'étoient  des  Sauvages  d'une  Nation 
d:ftine;uée ,  de  ces  Mos^ee?nlek,dont  IcGrand 
Chef ^des  Epkpros  m'avoit  parlé.  Le  plaifir 
de  trouver  des  Amériquains  façonnez  me 
donna   la   curiofité    de  m'informer   quels 
^  'peuples    c'étoient  que  les  Mo^eemlek^y  je 
priai  les  .Gnacjïwces  de  me  donner  cette  fa- 
^îisfadion,  voici  en  fu bflan ce  ce  qu'ils  ra'a- 
nrirent.  Les  Mos^ecmleX  habitent   le  long 
■     d'une  _Kiviere  qui  tire  fa  four  ce  d'une  chaï- 
'me  de  montagnes  ;    c'eft  aufTi  dans  cette 
'même  chaîne  que  fe  forme  la  Rivière  Lon- 
''pue  par  une  quantité  de  ruilleaux  dont  i'cc- 
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currence  forme  un  corflucnt.  Le  Païs  de 
cette  Nation  gû  continu  à  celui  des  Gndc^ 
fitares  y  de  c'ell:  ce  qui  fcat  entr'eux  le  fu- 
jet  d'une  guerre  conrinuclie.  'La  chaflc 
des  bœufs  lauvages  efl  le  priiicipai  fujet  de 
la  jaloufie  qui  régne  entre  ces  peuples, 
Cen'eftpas  qu'ils  ne  fc  foient  prcfcritsdes 
bornes  &  des  limites  pour  le  terrain  :  vous 
pouvez  voir  Tétenduëdu  diftriâ:  de  chaque 
Nation  daus  le  plan -Géographique  que  les 
Gnaçfnares  eux-mêmes  m'ont  tracé  fur  une 
peau  de  Cerf,  &  de  laquelle  dcfcription 
je  vous  envoie  la  copie.  Vous  n^avez  qu'à 
prendre  garde  aux  deux  croix  :  celle  qui 
efl  marquée  à  la  fourche  de  deux  petites 
>Rivieres  défigne  leKo;/  plus  ultra  des  Gnac^ 
Jîtares  ,  &  il  ne  leur  efè  pas  permis  d'aller 
plus  loin  avec  leurs  Pirogues ,  qui  font  les 
voitures  dont  ils  fe  fervent  ordinairement  j 
l'autre  croix  eft  la  borne  des  Moz^e^mick? 
Mais  ces  Sauvages  n'obfervent  pas  la  ré- 
gie fort  fcrupuleufement  :  je  ne  vous  dirai 
point  s'il  leur  eH:  deffendu  de  pourfuivre  la 
bête  fur  les  terres  du  voifin,  c'eft  une  cir- 
confiance  que  je  ne  me  fuis  point  fait  ex- 
pliquer 5  ce  qu'ils  m'ont  alfuré  três-pofitî^ 
vement ,  c'tft  que  rour  peu  que  les  chaf- 
feurs  franchiflenr  la  limite  ,  cela  fuffit  pour 
allumer  entre  les  deux  Nations  une  guerr© 
fanglante  &  opiniâtrt;.  Au  refte  ,  chaque 
peuple  a  dans  foa  reffort  allez  de  bœufg 

L  ^ 
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f:râvages  pour  n'avoir  pas  bcfoin  d'en  cher- 
cher autre  part  ;  ces  animaux  vont  par 
troupe  en  Eté  dans  les  vallées,;  auffi  cha- 
que  Village  a-t'il  Ton  Parc  bien  rempli  de 
ces  bçeiifs  pour  fa  provifion. /Quant  aux 
Montagnes  aux  bas  delquelles  ces  peuples 
demcuVcnt,  elles  ont  cinq  ou  iix  lieues  de 
large;  leur  fommet  s'clevc  n  proportion., 
a.  elles  font  i\  roides  &  fi  efcarpées  qu'il 
faut  prendre  de  grands  détours  pour  les  tra- 
verier;  elles  ne  font  habitées  que  par  des 
lOurs ,  &  par  d'autres  bétes  féroces. 

N'étant  pas  fatisfait  d'une  connoiiïànçe 

Çi  fuperfïcielle  touchant  les  Moz.eewlek.  J5 

.jn'adreflTai  par  interprète  à  ces  quatre  .Ef- 

-çlaves  que  j'avois  pris  pour  des  Eipagnols , 

"&:  vous  allez  voir  ce  .que  j'en    tirai.  Au-- 

tant  que  je  puis  me  rapeiler.leur  récit  ,  à 

.cent  cinquante  lieuëî  delà  où  nous  étions, 

la  grande  Rivière  fe  décharge  par  une  em- 

'bouçhûre  de  deux  lieues ,  dans  un  vafle  Lac 

4'eau  falée,  qui  a  trois  cens  lieues  de  cir- 

^çuir.  yers  le  bas  ^  la  iin  de  cette  Pviviere 

'çn  a  bâti  fix  belles  Villes  ;  les  murailles 

font  de  pierre  enduite  de  terre  graiïe  ;  mej 

Auteurs  ne  me  Tpécifiérent  point  combien^ 

leur  enceinte  avoit  de  tour.;  mais  ils  n'ou- 

bliéreat  pas  de    me  dire  que  les  maifons 

Cont  découvertes ,  fans  toit,  ôc  en  manière 

de  platte- forme",  telles  enfin  que  je  voiis 

ip  ai  deffinécs  dans  ma  Carte.  Vous  jii- 
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gez  bien  ,  Moniteur ,  que  la  ikuation  de  ce5 
Villes  doit  être  fort  agréable  ;  mais  ce  qui 
forme  un  afpcéi:  beaucoup  plus  rare,  c'eil 
qu'il  y  a  autour  de  ce  Lac  ,  ou  de  cette 
efpéce  de  nier  plus  de  cent  autres  Villes 
tant  grandes  que  petites,  ce  qui  fufEt  pour 
donner  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  do- 
la  puiifance  de  cette  Nation,  Cette  gran* 
de  eau  falce  eft  comme  le  champ  de  leur 
commerce  ,  &c  ils  y  naviguent  avec  des  ba- 
teaux dont  vous  trouverez  la'  ftrudure  fi^ 
gurée  dans  ma*  Carte.  Ils  cultivent  le-s 
arts  ,  de  h  mécanique  B.'urit  parmi  eux 
comme  parmi  noi;s  :  Ils  font  des  ércifes  , 
des  haches  de  cuivré  S^  quanti'é  d^au'rc^s 
ouvrages  :  j'avois  grande  cnvic  d'en  fçnvorr 
le  nom;  mes  Hiftoriens  s'cfForçoient  aire*?, 
de  me  les  faire  connoître;  mais  je  ne  conf- 
prenois  rien  à  leurs  hgnes  ,  d'ailleurs  mni-~ 
heureufement  pour  moi  mes  Outitga'ûùs  Se 
tous  mes  autres  Interprètes  n'aiant  aucune 
connoiuTance  de  Ce<  Ouvrages  7  n^avoieii-t  - 
garde  de  me  les  faire  concevoir.  Ilfaîloit  » 
•direz -vous  avoir  recours  à  la  circomlc^cu- 
tion  ;  il  eft  vrai  :  je  conçois  à  prefent  que 
par  ce  moien-là  j'aurois  pu  deviner  beau-" 
coup  des  chofes  dont  il  s'agifîbit ,  miis  on 
ne  s'avife  jam.ais  de  tout.  Au  refle,  le 
Gouvernement  de  cette  Nation  efl;  au{îi 
Monarchique  que  celui  des  Turcs  pour  ne 
pas  dire  des  François.  Le  Grand  Chef  d]; 
.        .        L  5 
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Maître  abfolu  de  la  Nation;  tous  les  CjOU- 
verneurs  lui  font  fubordonnez,  &  il  n^y  a 
rien  qui  ne   dépende   de  Ton  bon  plaifir. 
Ch  ça  5  Monsieur  ,  vous  jureriez,  n'eft-il 
pas  vrai  ?'  que  je  vous  parle  des  Moz,eem' 
lek^?  Effccflivement  le  fil  5c  Tcnchainurede 
ma  narration  ne  peuvent  vous  donner  une 
autre  idée.  Vous  n'y  êtes  pas  néanmoins, 
t<  je  vous  ai  fait  cette  petite  malice  pour 
me  vanger  d'y  avoir  été  pris  comme  vous. 
Lorfque  je  croiois   de  bonne  foi  que  ces 
Bfclaves  me  contoient  les  beautez  &   les 
merveilles  de  leur  Nation  ,  je  m'aperçus, 
sien  fans  étonnement ,  qu'ils  me  parloient 
d'un   autre  peuple  nommé  Tahugluukr  Je 
me  fentois  aOez  d'inclination  pour  péné- 
f  rcr  juiqu'â    cet  Empire  ;  mais  cela  ne  fe 
pouvant  pas,  je  tâchois  de  dédommager 
ma  curioiitécn  qucftionnant  nos  quatre  Ef- 
claves.   11  ne  tint  ni  à  eux  ,  ni  à  moi  que 
je  n'apriffe  les  Loix  ,  les  Mc^iirs ,  les  Ufa- 
ges  des  TabiigUuk^i  â:  «^/ùé  je  ne  çoimu ffè  à 
fonci  ces  Sauvages  fî  differens  des  autres  : 
j'en  aurois  oiii  le  récit  avec  une  ^vide  sr- 
tention  ,  de  je  vous  en  aurois  rendu  bon 
compte  ;  mais  il  n'y  avait  pas  moien  ?  J  a- 
vois  affaire  à  des  Interprètes  ignorans  ;  ils 
n'entendoient  prcfque  rien  ,  £  ils  avoient 
encore  moins  de  talent  pour  fe  faire  en- 
tendre :  ils  parloient ,  ou  plutôt  ils  hur- 
loient  cinq  ou  fix  enfemble ,  c'étoit  une 
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Cbhuë  afFreufè  ,  di  je  fus  contraint  à  la  finT 
d'abandonner  la  partie.  Tout  le  fruit  que 
je  pus  recueillir  de  cette  converfatibn  tu- 
multueufe  fe  termine  à   ceci  :  Les  Tahtî-^ 
gtau\  font  auffi  nombreux  que  les  feuilles 
des  arbres ,  foie  dit  avec  Thiperbole  &  le. 
xàgcration  des  Sauvages.    Les   Mozeemlek^^ 
mènent  dans  les  Villes  des  TahugUuk^  quan- 
tité de  Veaux  fauvages  que  ceux-là  pren- 
nent autour  de  leurs  montagnes  :   Les  T4- 
hugUuk^Çt  fervent  à  plus  d'un  ufage  de  ces  ' 
animaux  ;  ils  en  mangent  la    viaode  ;  ils 
le>  emploient  à  la  charrue,  &  ils  préparent 
îa  peau  Dour  la  chauffure  &  pour  le  vêre- 
mène.   Ces  peuples   portent  la  barbe  loa« 
gue  de  deux  doigts;  leur  habit  qui  ell:  imc 
manière  de  tunique  ne  defcend  point  plus 
bas  que  les  genoux  ;  ils  font  coeffuZ  d'un 
bonnet   pîVamidal  dont  Ja  pointe   (emble 
menacer  le  Ciel  ;  ils  font  chauiTez  d'une 
borine  qui  leur  cache  toute  la  jambe  ,  èc 
ils  font  toujours  armez  d'un   long   bâton  ^ 
ferré  ,  à  peu  près  comme  ceux  de  nos  paï- 
fans  ,   ^  de  nos  voiageurs  à  pied.  Leurs  ' 
femmes  font  invifibles  comme  en  Italie  6c 
en  Efpagne  j  preuve  qu'ils  craignent  le  co- 
cuage ,  mais  preuve  aufîi  que  cette  rédou-f 
table  chimère  pullule  &  foifonne  beaucoup  ' 
parmi  eux.  Enfin  ,  ces  peuples  aiment  la  ' 
guerre,  &  la  font  prefque  toujours  avec 
d'autres  Nations  qui  ne  leur  cèdent  poinc  - 
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en  puiiïànce  &c  en  forces;  avec  tout  ce  gé- 
nie meurtrier  les  Tahuglauk^  ont  une  bonne 
&  bien  réraarcjuable  pratique  ;  c'efl  que 
quand  ils  vont  chercher  bien  loin  leurs  en- 
nemis ;  s'ils  trouvent  fur  leur  route  quel- 
ques troupes  errantes  qui  leur  foient  infé- 
rieures ,  ils  croiroient  faire  un  crime  de  les 
sttp.quer.  Si  l'on  agiiïoit  par  tout  auiïi  équi- 
tpbkment,  on  ne  verrait  point  de  ces  vic- 
toires honteufes  qui  font  de  vrais  aflaflinats 
tant  cft grande  îa^fupériorité  du  vainqueur, 
&  il  n'y  auroit  pas  tant  de  fang  répandu 
par  le  feul  droit  du  plus  fort.  J'oubliois 
une  particularité  qui  concerne  que  les  Ta- 
huglauk^  que  les  Ma::Leefnlck^,  c\iï  que  leur 
Rjviere  defcend  toujours  vers  le  Couchant, 
&  que  ce  Lac  d'eaux  faice  dans  lequel  elle 
fe décharge,  &  que  je  vous  ai  dit  avoir  trois 
cen<;  lier.è's  de  circuit  ,  en  a  trente  de  lar- 
geur ,  fon  embouchure  étant  bien  loin  au 
î/hâi. 

Après  cette  courte,  fuccinde  &  généra- 
le in  ftriétion  ,  je  vins  a  ce  qui  touchoitnos 
Efclavcs  en  particulier.  J'apris  d'eux  qu'ils 
avoiert  été  faits  prifonniers  par  un  parti  de 
Qnaifiures  avec  qui  leur  Nation  étoit  en 
guerre  depuis  dix  ans,  mais  qu'il  y  avoit 
eipérance  de  Paix  ,  &  qu'en  cas  qu'elle  iè 
conclut,  ils  auroicnt  bien-tôt  la  joie  de  re^ 
tourner  en  leur  Pars.  Je  voiois  bien  qu'ils 
languifToient  pitoiablenient  après  cet  he.u- 
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réux  jour*  O Litre  qu'ils  dévoient  alors^  re- 
couvrer la  liberté,  ce  plus  grand  de  tous 
les  bicm  ,  &l  fans  lequel  la  vie  efl:  dégoû- 
tante, ils  porroient  d'autàr.t  plus  impatiem- 
ment le  joug  de  la  fer  vitude  qu'ii^  ^voient 
un  Touverain  mépris  pour  les  Gnacfitare^s 
leuis  hôtes  &  ieuis  maitres.  Nous  ne  met- 
tons,  diloien-t-ils ,  qu\ine  différence  de  h- 
gure  entré  ces  hommes  brutaux  &  les  ours. 
Ils  outroient  néanmoins  ;  car  les  Gnxcfita- 
ns  ont  du  bon  fens  ,  &  je  le  répéce ,  jut- 
qu'à  eux  je  n'avois  point  vu  de  Sauvages  ii 
rraitables  ni  I1  accommodons.  J'avouë~  qu'ils 
n'aprochent  point  des  Mv^ec?nle!^:  à  jugor 
de  cette  Nation  p.ir  les  prifonriers  ,  cil-e 
s'eA:  purs^ée  de  toute  la  rouille,  di  de  îourie 
la  craiTc  du  nouveau  monde,  &  certaine- 
ment je  trouvois  à  ces  quatre  hommes  dc^ 
manières  il  polies ,  li  honnêtes  ,  (i  enga- 
geantes que  je  croiois  nrent retenir  avoc 
des  François.  Ces  Enclaves  me  parure:>t 
quelque  diofe  de  iî  rare  qu^il  me  prit  e^r-- 
vic  de  les  avoir  :  j:  crus  eue  je  ne  pourrois 
retourner  en  Cana-da  avec  un  plus  précie'ic, 
butin.  |e  leur  en  fis  dor«:  la  propolitior.  ;  ?e 
m'engngesi  à  obtenir  leur  liberté  du  Gr^rd' 
Chef;  je  leur  promis  une  douce  6c  bon ^^^ 
labîe  condition,  &  des  avantages  fi  conf.î=- 
dérables  que  s'ils  m'avoient  pris  au  n\-jt 
j'euiTe  été  fort  embarrailc  à  leur  te^iir  p^- 
l^ile  5  mais  toutes  me^  offres  ne  pûreai  Içs» 
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ébranler  ;  l'amour  de  la  patrie  l'emporta 
fur  tous  les  apas  de  la  fortune  ,  &  ils  me 
déclarèrent  qu*ils  préfcroient  le  plaifir  de 
retourner  chez  eur ,  a  tous  les  autres  biens 
que  je  pcurrois  leur  procurer.  Ils  me  mar- 
quèrent néanmoins  beaucoup  de  reconnoif^ 
fance  pour  ma  bonne  volonté.  L'un  de 
ces  quatre  Moz^eernUk.  s'étant  aperçu  que  je 
rcgardois  avec  des  yeux  fort  attentifs  une 
Médaille  qu'il  avoit  pendue  au  coû  ,  me  la 
donna  fort  obligeamment.  Cette  Médail- 
le étoit  d'un  cuivre  rougeâtre,  flc  pour  fa 
figure  j'ai  pris  foin  de  vous  la  delîiner , 
vous  la  trouverez,  dans  ma  Carte.  Comme 
je  fçavois  que  rarquebufier  de  Monfieur 
de  Tonti  chez  les  Jlimis  avoit  quelque  con- 
noiflance  des  métaux,  je  le  priai  de  vou- 
loir bien  fondre  cette  antique  moderne  ; 
51  le  fit ,  &  je  remarquai  que  la  matière  de- 
venoit  plus  pefante,  la  couleur  plus  enfon- 
cée ,  &  même  un  peu  maniable.  J'aurois 
ib'j haité  un'S.  entière  &  parfaite  explication 
de  ces  fi'Jîes  de  figures;  mais  nos  Moz,eem- 
lek.  n'en  f^a voient  pas  plus  que  moi  là-def- 
fus  :  tout  ce  qu?- je  pus  en  tirer  5  c'eft  que 
ces  Médailles  le  fabriquent  chez  les  Sill- 
vages  nommez  Tdhaglauk,  &  que  ces  peu- 
ples en  font  grand  cas.  Lorfque  le  Grand 
Chef  s'en  retourna  je  ne  n>anquai  point  à 
faire  quelques  libéralitez  aux  quatre  Ef- 
©kva  3,6c  mefiuant  en  gens  d'efprir  le  doo 
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par  la  bonne  volonté  du  Bienfaiteur  ,  ils 
reçurent  mes  bagatelles  comme  fi  c'eût  été 
quelque  chofe  de  fort  précieux. 

Pendant  nôtre  léjour  dans  la  petite  Ifle  le 
tems  s'adoucit ,  &  il  furvint  un  dégel  fort 
à  propos  r  Le  vent  s'étant  aulTi  remis  au 
Sud  Olicft  ne  pouvoit  nous  être  plus  favo- 
rable ;  ainfi  nous  nous  hâtâmes  d  en  pro- 
fiter. Je  fis  donc  une  députation  folennel- 
le  au  Cacique  ;  on  lui  annonça  mon  dé- 
part pour  le  Canada  ;  on  le  remercia  de  ' 
{es  honnêtetez  ,  &  de  fon  humaine  hofpi» 
talité  ;  mais  ce  qu'il  trouva  je'croi ,  le  meil- 
leur endroit  de  la  harangue  j  c'eft  qu'on 
lui  fit  de  nouveaux  préfens  de  ma  part>  ' 
J'en  fus  abondamment   récompenfé  ;    car 
les   GruufitAres  que  le  Grand  Chef  envoia  ' 
pour  me  iouhaiter  un  bon  voiage  ik   un 
prompt  &  heureux  retour ,  nous  prefente- 
rent  au  nom  de  leur  Makre  une  G  copieu- 
feprovifion  de  viande  de  bœuf ,  qu'il  y  en   ' 
avoit  aidez  pour  fréter  nos  Piroques.  Tout 
étant  difpofé  pour  fembarq^.iement  ,  nous 
pafTâmes  d'abord  e.i  terre -ferme;  ce  fut. 
sfin  d'y  perpétuer  par  un  monument  dura-  ' 
ble  le  fouvenir  de  notre  venue  en  ce  Païs-  ' 
îà.  Je  fis  donc  attacher  à  un  long  &  gros   ~ 
poteau  ,  planté  tout  exprès  /les  armes  de 
France  gravées  fur  une  plaque  de  p'omb  ; 
ât  vous  dire  s'il  n'aura  pas  plu  à  Meilleurs    ' 
h$  Gmcfitms  d'ara^hsr  ce  Mémorial ,  &;  / 
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de  le  jetter  dans  Teau  ou  dans  le  feu  ,  c'eft 
dequoi  je  ne  voiidrois  pas  répondre  ;  ces 
Sauvages  ne  nous  voient  pas  de  fort  bon 
oeil  dans  leur  continent ,  &  au  fond  ils  n'ont 
pas  tout  le  tort.  Quoi  qu'il  en  (oit  ,  nous 
îDÎmesà  la  voile  le  vingt  lix  de  Janvier  ,  ôC 
après  dix  jours  d'une  tiès  heureuie  navi- 
gation ,  nous  arrivâmes  au  Pa'ïs  des  Bjfana^ 
fés.  Nous  nous  dédommageâmes  en  def- 
çendant  la  Rivière  Longue  des  fatigues  que 
nous  avions  efluices  en  la  montant.  Ou- 
tre que  nous  ne  trouvions  plus  aucun  ob- 
ilacle  fâcheux  ,  nous  avions  encore  l'agréa- 
ble amufement  de  voir  tuer  des  Oileauxde 
rivière  :  Comme  il  y  une  quantité  pro- 
digieufe  de  ce  gibier  fur  cette  route  y  les 
Sauvages  viennent  auffi  en  grand  nombre 
pour  en  prendre  ,  li-bien  qu'il  s'en  fait  uï\ 
horrible  maOacre,  Au  refte  ,  la  Rivière 
Longue  roule  Tes  eaux  affez  tranquillement  : 
Son  cours  cft  calme  ,  à  l'exception  pour- 
tant du  qustorziérae  Village  au  quinzième  ; 
elle  eft  là  d'une  agitation  qu^on  peut  apel- 
Uy  rapide  ,  &  cet  cfpace  efl:  environ  de  trois 
lieues-  Le  canal  de  cette  Rivière  eft  auiïi 
fort  droit  ;.elie.  ne  fait  point  d'écarts  ;  elle 
ne  ferpenre  prefque  point  depuis  fon  em-. 
bouchûre  jufqu'au  Lac.  J^ayouë  que  les 
yeux  ne  trouvent' pas  leur  compte  le  long 
de  cette  Rivière  :  rien  n'eft  plus  triftc  que 
ita  af£tâ.,,,&.il  y.  a.  des  endrpit^  doac  l^%, 


environs  fonc  affreux  ;  Teau  de  ce  Fleuvg 
ell:  même  d'une  couleur  très-défagréable  ; 
mais  il  dédommage  bien  de  tout  cela  par 
fon  utilité  ,  car  il  eft  taut-à-fait  commode 
pour  la  navigation  ,  &  il.  peut  porter  juf- 
qu'à  des  Barques  de  cinquante  tonneaux. 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  da- remarquer  oii  il 
^eiïb.  d'être  f\  navigable  ;  j'en  ai  fixé  l'en* 
droit  fur  ma  carte  par  une  Heur-de-lis.  Je 
fis  auffi  plant!**,  un  autre  poteau  daits  le  vnèr 
me  lieu  ,  &  mes  3i»ldats  m'aiant  voulu  fai^ 
re  l'honneur  d'éternifer  ?^on  nom  apellé- 
rent  ce  monument,  La  Borne  â^Lahontatu 
Le  deuxième  de  Mars  nous  encrâmes  dans 
le  Fleuve  de  Myfijtpi  :  depuis  nôtre  paiTj>- 
ge  5  il  s'écoit  beaucoup  enPié  par  la  fonts 
des  ncges  ,  par  la  pluie  ;  Bc  par  le  débor- 
dement des  Rivières  :  &  comme  par  là  fon 
courant  avoit  aqais  de  la  rapidité  ,  nous 
nous  y  abandonnâmes,  2i  cela  nous  fauva 
la  peine  de  ramer.  Le  dix  nous  débarqua?- 
mes  dans  rifle  nommée  des  RencoMms  ,  5c 
l'on  y  it-journa  le  lendemain.  Vous  au- 
riez ,  Monlîcur  ,  Un  jpfte  reproche  à  me  fai- 
re li  jj  ne  vous  aprenois  pas  Torigine  de 
cette  dénomination.  C'dl  qu'un  parti  ds 
quatre  cjns  ir£>^i<oi^  aiant  rencontré  dans 
cette  Lie  ,  qui  par  parenthéz^  cft  iituée  au 
n-iheu  du  Fleuve  de  Mijjifipi  ,  aiant ,  dis^ 
je  5  rcn.  ontré  un  autre  parti  de  trois  cens  ^ 
M^doue^s  eu  furent  taillez. en  pièces 3  vcdd-. 
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rhiftoire  de  cet  événement.   La  fantaific 
aiant  pris  aux  Iroquois  d'aller  faire  une  le- 
vée de  Bouclier  che2  certains  Peuples  que 
je  vous  ferni  bien-tôt  connoître ,  &  qui  fon£ 
proche  Voifins  des  Otenuts  ;  ils  pafTérent 
chez  les  llinois  leurs  Alliez  :  Ceux-ci  leur 
fournirent  des  vivres  ,  &  leur  donnèrent 
tous  les  matériaux  qu'il  falloit  pour  ccr^f- 
truire  des  canots  ,  ce  qu'ils  firefic  en  tou- 
te diligence,  &  puis  s'eml>tirquérent  pour  ; 
leur  expédition.  Gomr^e  nos  Iroquois  avan-  * 
çoient  fur  le  FUt'îVe  ,  &:  qu'ils  repaifToient 
leur  im^i^^^Tiation  de  la  belle  proiielTe  qu'ils 
alioiCnt  faire  en  furprénnant  de  pauvres  gcn$   ' 
"qui  ne  penfoient  point  du  tout  à  eux  ;  ils 
virent  un   nombre  de  canots  qui  defcen-  ' 
doient  de  l'autre  coté  de  la  Rivière,,  Si  tôt 
que  les  îroqmis  eurent  aperçu  cette  petite 
Flore  ,  ils  gagnèrent  au  plutôt  cette    Ifle' 
dont  il  eftqucrcioîr,  &  les  Nadouejjis  en  fi- 
rent autant.  Vous  noterez  ,  Monfieur  ,  que  " 
ces  deux  Nations  ne  s'entre -connoiHnient 
point,  {i  ce  n'étoit  peut-être  de  nom  ;  car- 
ies Iroquois,  fur  tout ,  font  fameux  par  leurs 
cruautez  ,  &  il  n'y  a  point  de  Sauvages  qui   ' 
n"^en   aient   oiii    parler.    Nos   deux    partis 
abordèrent  donc  ,  chacune  à  une  pointe  de  - 
VIÛQ  ,  ce  forrt  les  deux  endroits  defignés  fur  '' 
ma  Carre  par  deux  croix.  A  peine  furent-    - 
ils  en  vûë,&  à  portée  pour  s'entendre  que   - 

to  iri^HQts  cnoxii  à  plein  goÇm  demandé- 


Baron  de  Lahontan.  255 
rent  en  langage  Ilinois,  Qui  êtes-z>aus?  Nous 
fommes  Nadouejfis  ,  répandirent  les  autres  s 
,-  Ces  dernières  aiant  fait  à  leur  tour  le  cri  & 
la  huée  du  Qui  'vivef  Les  Iroquois  ne  firent 
pas  non  plus  de  difficulté  de  fe  nommer. 
Mais  en  même-tems  ils  continuèrent,  & 
eu  allez. -veus^.  A  Lt  chaf^e  aux  Bœufs  ,  ré- 
pliquèrent les  Nadoueiîis  ,  &.  lOiis  Iroquois 
quel  eft  le  fujer  de  zone  uo\age\  c'efila  chaf- 
fe  aux  hommes  ,  dirent  ceux-ci.  Oh  î  puif- 
que  cela  eft  ,  répartirent  les  autres ,  //  eft  trop 
jufte  de  vous  épargner  du  chemin.  Nous  fotH' 
rues  des  hmmes  ;  zene^nous  prendre  ,Jt  vouâ 
h  pouve^ ,  la  capture  ne  fera  pas  mauvaife. 
Les  Iroquois  n'étoicnt  pas  gens  à  reculer  0 
ils  acceptèrent  !e  dé(î  ,  &:  fur  cela  chaquiï 
Nation  débarque  ,  &  fe  dirpoTeà  s'en  don- 
ner jufqu'aux  gardes.  I^e  Commandant 
des  NadoMeffis  ne  voulut  point  de  porte  de 
derrière  i  il  déclare  à  Tes  Guerriers  qu'il 
faut  choifir  la  viéloire  ou  la  mort ,  de  pour 
leur  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  fuïr  ^ 
il  prit  une  hache ,  Se  fécondé  de  quelques- 
uns  des  fiens  il  mit  tous  fes  canots  en  pic= 
ces.  Enfuite  ce  vaillant  chef  mène  fes 
gens  à  l'ennemi  ,  &  les  Iroquois  ,  bien  que 
îupériéurs,  n'avoient  pas  d'impatience  pour 
attaquer.  Ceux-ci  foûtinrent  pourtant  le 
premier  choc  en  dignes  chaffeurs  d'iiom- 
mes:  ils  firent  une  fi  furieufe  drécharge 
qu'ils  jetiéxent  par  terre.  quatj-^-Yii^t  & 
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leurs  ennemis  ;   mais   les   Nadouejjis  après 
avoir  cfTiiié  cette  foudroiame  grêie  fondr^ 
rcnt  la  rriaduë  à  la  main  fur  les  Iroquois  qui 
n'aiant  pas  le  tems  de  recharger  furent  dé- 
faits à  platcrcôuture.  Il  en  périt  deux  cens 
fôixante  ;  les  ^ùirts  voulurent  fe  fauver  ; 
mais  ce  fût  en  vain  ,  ils  furent  pourfuivfs 
fk  atteints  par  les  vainqueurs  qui  les  firent 
tous  Eiclavcs.  Le  chef  des  Nadouejps  aver- 
ti,  que  fur  la  fin  du  combat  quelques  uns 
des  vaincu^s  s'éioient  jettez  dans  leurs  ca- 
nots pour  prendre  la  fuVre  envoia  au  plus 
vire  après  eux  ;  mais  les  fuiards  fe  volant 
fur  le  point  d'êrre  attrapez  fe  jetîérent  à 
l'eau  ,  aimant  mieux  fe  noier  que  de  torrr- 
ber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Cor.r- 
me  les  Nadouejjïs  n'auroienc  pas   crû    leur 
viétoire  complcre  ,  ii  elle  n'^avoit  été  pu* 
ha^és ,  principalement  pa.rmi  la  Nation  de^ 
Iroquois  y  ils  choifirent  entre  tous  leurs  pri^. 
fônniers  les  deux  hommes  qui  avoient  la- 
mine de  courir  le  mieux  ;  on  coupa  le  nez  ■ 
êc  les  oreilles  à   ces   mi  fer  bibles  ;   on    leur 
donna  les  armes  Se  les  munitions  nécrTai- 
res  5  foit  pour   fe  procurer  la    vie   par  Is. 
chaiïe  j  foit  pour  fe  ganntirdes  mauvaifcs 
avantures,  de  d5.n$  cet  équipage  ,  ,,  allez  , 
3)  leur  dit  on  ,  chc2  vos  gens;  rendez  com- 
:>,  pte  à  vos  compatriotes  de  ce  qui  efl:  arrî- 
j,  ve  ,  &  pour  leur  montrer  que  nous  ufons 
jjbigj;!  ë«-a©ti;e  avâttuge.^  donnes- ds- aô-- 
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tre  part  un  bon  avis  à  vôtre  Nation,** 
c'eft  qu'une  autrefois  elle  n'emploie  ^* 
plus  des  femmes  pour  faire  Ja  chafTe/-* 
aux  hommes.  La  raillerie  avoir  fon  le!  ;  ^* 
mais  ces  «ez  &  ces  oreilles  à  bas  la  ^* 
rendoient  trop  forte  ,  n^'cfl  -  il  pas  vrai  5  ''^ 
Mon  lieu  r  l  " 

Le  douze  nous  débarquâmes  à  un  Vil- 
lage des  Otentas  ;  ce  PaVs  abonde  en 
bled  dinde  ,  auiïi  en  remplîmes  noi>s 
nos  canots*  Les  Otentas  demeurent  fur 
les  bords  d'une  Rivière  aiïcz  rapide  ,  de 
qui  prend  fa  foiircc  dans  les  Montagnes 
voifincs.  Les  Villages  de  cette  Nation  r.€ 
s'étendent  pourtant  pas  julqu'au  haut  de 
la  Rivière  ;  ccrre  partie  eil  habitée  par 
trois  autres  diffcrcns  Peuples  ,  les  Vanï^ 
maha  ,  les  Paneafia  ,  &  les  Parietonka,  J'au- 
rois  fort  fouhaité  m'éclaircir  de  tout  ce^ 
la  par  mes  propres  yeux  ;  mais  le  temsms 
preiloit  ,  &  d  ailleurs  j'avois  déjà  perdu 
toute  efpérarce  de  faire  la  découverte  qi.is 
j'aurois  fouhaitée  au  fujec  des  Efpagnols* 
Je  quittai  donc  les  Otentas  dès  le  lende- 
main ,  &  quoi -que  nous  eu  iSon  s  le  cou- 
rant ,  on  ne  laiila  pas  de  ramer  ,  ce  qui 
nous  fit  gagner  en  qjjatre  jours  la  Rivie^ 
re  des  Mifiouris  :  le  courant  de  cette  Ri-^ 
viere  n'en  cédoit  pos  pour  la  rapidité  au 
courant  du  Mijfîfîfi  ;  nous  remarquâmes- 
cela  ea  le  refoulant  pour  arriver  au  pre-? 
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mier  Village  des  Miffouns,  J'y  fis  une  ^ 
tion  de  quelques  heures ,  mais  qui  ne  laif- 
fa  pas  de  m'étre  utile  ;  car  pour  me  ré- 
compenfer  de  mes  bagatelles  ,  on  me  fit' 
prefenr  de  cent  Cocs  -  d'Inde  :  il  n'étoic 
pas  difficile  aux  Habitans  de  les  rafifem- 
bler  ;  car  leurs  cabanes  en  font  très-bien 
fournies  ,  &  d^  plus  il  y  a  beaucoup  de 
ces  oi féaux  dans  le  Pais.  Nous  nous  rem- 
barquâmes donc  dès  le  même  jour  qui  é« 
toit  le  dix-huit  ,  &:  voguant  de  force, 
non?  prîmes  terre  le  foir  à  quelque  diftan- 
ce  du  lecond  Village.  Comme  mon  d^Ç^- 
fein  étoit  de  faire  là  quelque  féjôur  ,  nos  • 
gens  tirèrent  les  canots  ,  &  s'emprelTéreuE 
à  dreiïer  cabanage.  Cependant  nos  Outa^ 
garnis  me  dirent  qu'ils  vouloient  aller  pren» 
dxQ  langue  dans  le  Village  ,  &  je  leur  don- 
nai pour  efcorte  un  détachement  de  dix 
Soldats  avec  un  Sergent.  Cette  troupe  fit 
Un  mauvais  voiage  :  pas  un  des  nôtres  ne 
pUt-refiire  entendre  ,  ils  n'entendoient 
pas  mieux  le  jargon  des  Mtjfouris  :  Les 
ims  &  les  autres  pouvoient  appeler  le  lan- 
gage des  fignes  à  leur  fecours  ;  mais  ap- 
paremment qu'ils  ne  s'en  aviférent  pasc 
Quoi- qu'il  en  foit  ,  peu  s'en  fallut  que 
ce  baragoiiin  réciproque  n'eût  une  funefte 
conclufion  ;  déjà  les  Miffouris  perdant  pa- 
tience ,  ou  concevant  de  méchans  foup- 
Çons ,  menaçQient  nos  gens  ^  de  levoient  ^ 
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le  bras  pour  faire  main-bafTe  fureuxiNos^ 
gens  n'auroient  pas  manqué    de    vendre 
leur   vie   bien  chérc  ,  ainfi  c'eût  été  une 
boucherie,   Lorfqu'on  étoit    fur    le   point 
d'en   venir  aux  prifes  ,  un  bon   Vieillard 
furvint  fort  heureufement  ,  &  cria  ,  pre* 
nons  bien  garde  à  ce  que  nous  allons  fai- 
re ,    &   n'expofons    point  témérairement 
l'honneur  &  le   fang  de  la   Nation  :  Ces 
eirangers  ne  font  pas  feuls  ;  on  a  décou- 
vert leur  campement  ;  ne   doutons  point 
qu'ils  ne    foient  loûtenus  5   &  que  leurs 
gens  ne  fe  faflent  plutôt  hacher  en  pièces- 
que  de  ne  pas  vanger  l'infulte  qu^on  au- 
ra faite  ?  leurs  compagnon?.  Cette  exhor- 
tation du  Vieillard  eut  fon  effet;  elle  em- 
pêcha le  malheur.  N'allez  pas  me  chica- 
ner fur  la  harangue  du   bon  homme  ;  je 
vous  la  donne  que  pour  ce  qu'il  devoit 
dire  ,  &  (î  vous  me  demandez  d'où  j'ai  a- 
pris  ce  qu'il  avoit  dit  puifque  nos  gens  ne 
rentendoient  pas  ,  un  peu  de  patience  5^::^ 
vous  ferez  fâtisfait.    Mes   Députez  voiant 
donc  que  les  Mijsourts  étoient  à  leur  égard. 
dcs  muets fi  dangereux,  de  qu'on  n'en  pou- 
voir rien  tirer  ,  s'en  revinrent  encore  tous 
effraiez    du   rifque.  qu'ils    avoient    couru, 
Q^and  ils  m'eurent  conté  la  chofe  ,  je  vis 
bien  que  nous  n'étions  pas  en  fureté  ,  ce 
qui  me  fit  prendre  de  bonnes  mefures  pour 
n'être  pas  furpris.  Vers   les  deux   heures 
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après  minuit  ceux  de  nos  gens  quifaifoierrt' 
Je  guet  entendirent  du  bruit,  &  aiânt  ha* 
fardé  un  gros,  ^r/i  va  ù  ?  on  leur  répondit 
en  langue  lîinoile  que  deux  habitans  dix 
Village  demandoiciità  parler.    Je  ne  trou- 
vai pas  à  propos  de  les  introduire  à  cette 
heure  indue  ,  &  js  les   remis  au  Soleil  le- 
vant.   Cependant    nos   Outagamis  ne  pou:- 
voient  fe  remettre  de  la  terrible  réception  - 
qu'on  leuravoitfiiteau  Village;  ilsavoient 
grande  envie   de  s'en  venger  ^  àc  toute  îa 
nuit  ils  me  perfécutérent  pour  aller  brûler 
THabitation  :  mais  je  n'avois  garde  ;  l'ac- 
tion eut  été  irop  noire  &  trop  barbare  :  je  ' 
répondis  que  nous  devions  nous  montrer 
les  plus  fages ,  &  que  nous  voiagions  pour 
faire  desdécouvertes  ,  &  non  pas  polir  maf- 
facjer  ;  les  Outagamis    firent    fcmblant  de 
goûter  mes  raifons ,  &  me  laifTérent  en  re- 
pos. Des  le  point  du  jour  les  deux  Mef- 
fa gers  de  la  n^it  ne  manquèrent  pas  de  re- 
venir. Comme  ils  étoient  chargez  de  nous 
reconnoître  ,  &  de  bien  s'alîurer  de  ce  que. 
sous  étions  ;  ilsnousqueftionnerentà  toute 
outrance  ;  nous  fubimes  une  inrcrrogatoi- 
re  de   plus  de  deux-  heures  :  Enfin   nous 
aiant  tournez  de  tous  les   fens  ,   &  s'étant 
convaincus   de  rôtre  bonne  foi  ,  ils  nous 
pîicrent  fort  civilement  de  nous  aprocher 
du  Vilhge.  Mais  les   Outagamis  faiiant  les 
feers  à  leur  toui:  dédaignéreni;  cette  inviu- 
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•tîon  ;  quand  vous  nous  aurez  rendu  ce  que 
vous  nous  devez  ,  dirent-ils  d'un  fourciî 
élevé  ;  quand  le  Chef  du  Village,  qui  ne 
s'èil;  déjà  fait  que  trop  attendre  ,  fera  venu 
noLS  rendre  Tes  devoirs,  nous  verrons  alors 
ce  que  nous  aurons  à  fiire.  Les  Députez 
étourdis  de  cette  iiauteur  avouèrent  que 
nou^  avions  raifon  ,  &  nous-quiuércnt  bruf- 
quement  pour  aller  porter  nôtre  plainte  au- 
'Grand  MiJfourL  Trois  heures  te  paiTérent 
fans  que  perfonne  parût  ;  l'impatience  com- 
mençoit  à  nous  prendre ,  &  l'on  déhbéroit 
•  déjà  iur  le  parti  le  plus  convenable  ;  mais 
enfin  Monfieur  le  Chef  arriva.  Je  pénétrai 
d'abord  le  fujet  de  fon  retardement  ;  la 
crainte  l'empêchoit  de  venir  ,  &  d'ailleurs 
il  falloit  compofer  les  prefens.  Sa  Seigneu- 
rie nous  aborda  donc,  mais  la  terreur  pein- 
te fur  le  vifage  ,  &  phVor  avec  Tair  d'un 
Efclave  criminel. 3  qu'^avec  la  contenance 
d'un  des  Maîtres  du  Pais.  Sa  fuite  étoit 
d'un  burlefque  qui  ne  me  déplût  pas:  tous 
fes  gens  ,  au  lieu  de  riches  &  magnifiques 
livrées  ,  portoient  dcquoi  fubvenir  à  nos 
befoins.  Les  uns  étoient  armez  de  vian- 
des boucanées  ;  les  autres  de  facs  de  bled 
d'Iaie  ;■  ceux-là  ,  de  raifinsfecs  :  ceux-ci., 
de  peaux  de  chevreuils  teintes  en  diverfes 
couleurs.  Tout  cela  me  lembloit  meiileur 
que  des  révérences  6c  des  complimens  ;  auflj 
j:épondis-je  à  cette  honnêteté  par  dauîr^-s 
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largeiïes  5  mais  dont  la  valeur  nem'empé- 
choic  pas  d'être  beaucoup  en  retour.  Après 
toutes  les  cérémonies  du  premier  abord,  & 
les  libéralitez  refpeâiives  ,  il  fût  queftioii 
d'entrer  en  matière.  Le  Chef  avoir   pour 
interprètes  ces  deux  hommes^ui  parloient 
Ilfnois,  &:  moi  jcme  fervois  de  mes  0«f^- 
gamis.  Nous  fîmes  tout  notre  poflible  pour 
tirer  quelques  éclairciffemens  ,  mais  il  n^ 
eut  jamais  moien  de   faire  caufer  le  bon 
homme  :  il  déclara  qu'il  ne  fçavoit  rien  , 
mais  que  nous  pourrions  aprendre  la  Car- 
te du  Païs,  fi  nous  voulions  avancer  fur  la 
Rivière  :  II  s'en  tint  conftamment  à  cette 
réponre,& quoique  nous  pufîions  faire  le 
Boureau  n'en  voulut  point  démordre.  Nos 
Outagamis   'péûloÏQnt  ;  Topiniâtreté  de  ce 
*Chef  à  ne  rien  dire  leur  caufa  un  furieux 
redoublement  de  rage  pour  brûler  ;  mais 
Je  tiosrferme  ,;&  par  de  fortes  remontran- 
,  ces  je  calmai  leur  fureur. -Pour  en  préve- 
nir un  nouvel  accès ,  je  fis  hâter  notre  dé- 
part ,  &  le  jour  même  de  cette  entrevue' , 
,à  deux  heures  après  midi  l'on  fe  remit  en 
,  canot.   Après  avoir  remonté  pendant  près 
de  quatre  heures  nous   nous  trouvâmes  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  des  Ofages^  on 
y  cabana.  Nous  fîmes   bonne  garde  pen- 
dant la  nuit  ;  car  nous  fûmes  prefque  tou- 
jours fous  les  armes  à  caufedes  boeufs  fau- 
^ages  qui  fe  divertiffoient  à  nous  venir  lu- 
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tiner  allez  fouventv.Le  lendemain  ,    pour 
rous  venger  ,  nous  en  tuâmes  quclques-ur.5, 
&  la  tuëne  auroit  été  bien  plus  grande  fans 
ineàpluie  copieufe  qui  vint  mal  à  propos 
refroidir  nôtre  ardeur.  iCcmme  nous  nous 
amuiions  à  ferrer  nôtre  proie,  quelqu'un 
s'écria  qu'il  voioit  des  hommes,  Se  en  eiFcr, 
une  troupe  ajfez  nombreufe  de  Sauvages 
venoic  droit  à   nous.   Vous  jugez    bien  , 
Monfieur  ,  qu'on  fe  mit  promptcm.ent  iur 
lajdéfenfive  i  Chacun  court  aux  armes ,  &: 
nous  retranchant  derrière  lafoible  paliflade 
de  nôtre  petit  Camp  ,  nousvoiïons  venir 
l'Ennemi.  Le  hafard  nous  tira  bien-tôt  de 
cette  allarme.    Un   de  mes    Soldats  aiant 
tiré  Ton  fu fil  en  l'air  pour  le  mieux  rechar- 
ger enfuite  ,  la  fîmple  lueur  de  ce  feu  eau- 
là  une  11  grande  épouvante  à  ces  gens  qui 
venoient  à  grands    pas  fondre  fur   nous, 
.-qu'ils  fe  débandèrent ,  fuiant  çà,&:  là  com- 
ité un   troupeau  de  moutons  aux  appro- 
ches du  Loup.  C'efî:  que  Tufage  du  fulil 
ctoit  aulîi  nouveau  pour  ces  Peuples  qu'il 
Tavoit  été  pour  ks  Habitansde  la  Rivière 
Longue.    Cette  avanture    ne  manqua  pas 
de  rallumer  le   courroux  des  bilieux  0«r^- 
g4mh.  Ils  m'exhortèrent  au  brûlement  d'un 
ton    fi  pathétique  &  fi  prelfant  ,que  je  ne 
pus  m'eu  défendre  ,  &ma  raifon  luccom- 
ba  honteulcmcnt  a  la  brctalité  decesdef- 
Srudcurs.  J'eus  donc  la  compkifari^e  ,de 
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^me  rembarquer  dès  fe  foir  n^.ême  ,  &  â'e 
retourner  Air  nos  pas  ,  car  nous  avions 
laide  le  Vili^^e  derrière  nous.  Arrivez  fur 
Ja  minuit  auprès  decer.e-'Hsbitation  ,nous 
attendîmes  le  jour- dans  un  profond  llien- 
ce  ,&à  peine  commença-t-ii  à  paroîrrè^que 
n-ous  entrâmes  dans  le  Village  :  il  écoitians 
défenfe  ,  ces  Sauvages  que  uoas  avions  fait 
fuïr  le  foir  précédent ,  &  qui  en  étoient  les 
Guerriers  ,  n^étoicnt  point  encore  de  re- 
tour ,  pu  peut  être  étoient  partis  avant  le 
Soleil  5  pour  aller  à  notre  découverte.  Quoi- 
qu'il en  foit  3  nous  annonçâmes  notre  en- 
trée dans  rHabitaiion  par  une -décharge  en 
Tair  de  toute  n6tie  Artillerie»  Jugez  qu-el 
eiïet  ce  toîîneri'e  imprévu  devoir  produire  : 
dans  ce  moment  les  Vieillards  ,'  les  fem- 
mes ,  5c  les  enfans  ,  lortirent  des  cabanes, 
Se  dans  une  confternation  d'autant  plus 
grande  qu'ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
nre  ;  ils  ne  voioienc  de  tous  cotez  qu'une 
mortinévitable;Ieur  unique  reffource  étoic 
de  fe  jett^r  à  nos  pieds  ,  &  de  nous  faire 
-comprendre  par  des  fîgnes  ,  qui  dans  ces 
occaiions  font  une  voix  bien  éloquente  de 
la  Nature  ,  de  nous  Elire  »  dis-je  ,  com- 
prendre ,  que  nous  étions  les  fouverains  ar- 
bitres de  leur  falut.  On  n'avoit  pas  def 
fein  de  leur  oter  îa  vie  :  on  leur  ordonna 
feulement  de  fortirdu  Village,  &:  dès  qu'ils 
çïi  furent  dehors ,  on  mit  le  feu  en  tant 

d'en- 
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d'endroits  que  rhabitation  lue  bien-t-oc  ré- 
duite en  cendres.  Je  ne  vous  raport-e  pas 
ce  fait  comme  un  exploit,  Monfieur  ;  c'eft 
un  crime  que  je  vous  confcile,  &  iî  mes 
Lettres  deviennent  publiques ,  la  hont-ç  que 
j'aurai  de  ce  que  tout  le  monde  f<^aura  cet- 
te adion  ,  me  fervira  pour  expier  un  figroî 
péché. 

Après  cette  glôrieufc  expédition  nous 
rentrâmes  dans  nos  -canots  ,  &  nous  con- 
tinuâmes à  fuivre  le  rapide  courant  de  cet- 
te Rivière.  Notre  navigation  fût  tr-ès« 
heureufe,  &  il  ne  nous  arriva  rien  decon- 
fîdérable  jufqu'au  Fleuve  de  Miffifm,  Nous 
entrâmes  dans  ce  Fleuve  le  vmgt-cinq  é'^Ç-» 
fez  banne  heure ,  &  le  lendemam  aprcs-rai- 
di  ,  lorlque  nous  ne  penfîons  qu^à  pour^ 
fuivre  tranquillement  notr^  route,  nous  dé- 
couvrîmes environ  quatre  cens  chalFeurï 
qui  en  vouloient  aux  Bœufs  fauvages ,  don^ 
les  prairies  font  toutes  couvertes  du  cécé 
de  roilefi:.  La  rencontre  étoit  un  peu  tro^ 
forte  ,  pour  ne  nous  pas  caufer  quelque  in° 
quiétude  ;  mais  nous  fûmes  bien- tôt  raf- 
furez.  Dès  que  -ces  Sauvfîges  nous  eûre'Ht 
aperçus  3  bien  loin  de  s^effuoucher ,  ils  nous 
Êr?nt  figne  de  ramer  vers  eux„  Comn^c 
nous  ne  les  connoiffions  point  >  &  que  dt 
plus  kur  nombre  nous  paroiffoit  dans  fé^ 
îoignement  beaucoup  plus  grand-qull  li'é- 
toit ,  nous  hélitàmesj  &>pcus'en  fallut  qu^ 
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nous  ne  fiHions  force  de  voiics  &:  d'aviroric 
Néanmoins  nôtre  bon  dedin  Temporta ,  de 
nous  allâmes  aborder  à  une  portée  de  mouf- 
quct  au-deiTus  d'eux»  Nous  voiant  arrê- 
tez ils  accouroient  en  foule  :  mais  nous 
qui  ne  prétendions  pas  être  traitez  en  bœufs 
fauvages  ,  nous  criâmes  à  ces  chaiTcurs  de 
ne  pas  avancer  tout, à  la  fois,  &  ils  virent 
bien  à  notre  poPcure  fiére  3'-  menaçante  „ 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  fureté  à  nous  f^ire 
.  peur.  Ainfî  la  troupe  n'alla  pas  plus  loin , 
ic  quatre  des  plus  avancez  nous  aiant 
joints ,  nous  dirent  en  Ilinois ,  &  cela  d'un 
oeil  riant  &  d'un  vifage  gai,  qu'ils  étoient 
Akanfas,  Nous  ne  nous  Mtânies  point  de 
le  croire  ;  mais  après  avoir  examiné  l'équi- 
page ,  principalement  leurs  couteaux  ,  & 
rieurs  cifeaux  pendus, au  coû  ,  nous  nous 
laiiïâmes  perfuader  ;  ils  portoienî  suffi  de 
petites  haches  dont  je  fçavois  que  les  llmois 
leur  font  prefent  à  la  rencontre;  enfin  ,  je 
fouhaitois  paffionnément  que  ce  fulTent  ces 
mêmes  Ak^nfas  dont  Moniieur  dt:  la  SaIU  , 
de  plufieurs  autres  Fiançois  ont  fait  men- 
tion, ôc  cette  envie  valoir  prefque  une  rai- 
Ton  .  démonftrative  pour  me  convaincre» 
:Sans entrer  donc  dans  une  plus  exacle  dif- 
cution  ,  .nous  fonimes  4'^  nos  canots,  ôc 
.noiis.n.ous  abandonnâmes  avec  toute  forte 
de  confiance  &  de  franchife  à  la  bonne  foi 
^4^  ces  chaJÎewrs.  Nous  n'eûmes  pas  fujec  de 
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nous  en  repentir  :  ils  firent  de  leur  mieux 
pour  nous  délalTer  agréablement  :  la  dànfe  , 
le  chant,  la  bonne  chère,  les  preiens,  tout 
en  Fût.  Nous  n'eûmes -là  ni  Coniéde,  ni 
Opéra  5  mais  on  nous  donn.q  pour  ipcéta- 
cle  une  de  ces  galanteries  Eip^.gnoles ,  que 
l'on  nomme  Combat  de  Tau. eaux.  Nos 
Ak.anfas  nous  aiant  donc  mené  ,  comme 
par  promenade  ,  à  uq^  iieiië  de  nôtre  dé» 
barquement 5  firent-Ià  devant  nous  une  châf- 
fe  d'adrefle  &  de  pîaifir  ;  c'cil  à-dire  qu'a- 
lors ils  emploient  pour  le  divertir  plufieurs 
rufes  à  la  capture  des  Bœufs  ,  je  vous  ai 
tracé  cela  fur  ma  Carte,  Ces  Sauvages 
nous  montrèrent  aufii  un  Crocodile  nou- 
vellement tué  ;  la  manière  dont  ils  aflom- 
ment  cette  bête  cQ:  curieufe ,  &  je  vous  la 
décrirai  quelque  jour.  Au  refte  ,  nôtre 
paufe  chez  les  Ak^nfas^uQ  fut  aucunement 
profitable  au  bût  principal  démon  voi^ge  î 
Ces  chaffeurs  n'en  fçavoient  pas  plus  que 
moi  fur  l'article  des  Efpagnoh  ;  mais  aiant 
mis  mes  hôtes  fur  le  chapitre  des  M'tjfcuns 
&  des  Opiges ,  les  deux  dernières  Nations 
chez  qui  j*a vois  pafïe,  ce  font,  dirent- ils, 
des  peuples  nombreux,  mais  lâches  &  per- 
fides, fans  courage  &  fans  foi  :  leurs  Ri« 
vieres  font  fort  grandes ,  &  leur  PaVs  bon 
&  beau  ,  c'eft  dommage  qu'il  foft  habicé 
par  des  coquins.  Ce  témoignage  foulagea 
beaucoup  ma  confcience  du   remords  du 
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:  brûlement ,  &  j'eus  prefque  regret  d'avoir 
.fauve  rhabitation  des- Mipuris.  N'aiant  pu 
donner  plus  de  deux  jours  aux  Ak^nfas  ^ 
je  leur  témoignai   une  réconnoilTance  qui 
'alloit  jurqU'à  Tçllime  , ^  nous  étant  rem- 
;  barquez  nous  pourfui vîmes  notre  naviga* 
Vion  jufqu'à  la  Rivière  0/?^î^.fcl?  .-Elle  eft 
/profonde  ,  &  Taiant  fait  fonder  nous  lui 
.-trouvâmes  trois  braffes  &  deriMe  d'eau  ;  c'é- 
.  îoit  précifément  la  mefure  que  les  Akanfas 
svoient  fixée  :  il  eft  vrai  que  cette.Riviere^, 
ne  ^paroiffoit  pas  alors  dans  fon  cours  na- 
turel, 3c  les  Sauvages  de  nôtre  compagnie 
auroient  mis  cent  contre  un  qu'elle  étoit 
en£ée.    On  m'afTura  qu'elle    portoit  plurs 
\ie  cent  lieues  ;  je  me  fcrois  fait  un  plaifir 
'd'entreprendre   cette  navigation  ,  &  fi  la 
.  chofe  eut  dépendu  de,  moi  j'aurois  rémon- 
"îé  cette  Rivière   jufqu'à  fa   fource  ;  mais 
^comme  le  temsme  preiToit  ,  je  remontai 
;îe  Fleuve  ûq  M'iftfipi  jufqu'à  la  Rivière  des 
.llmois.  Nous  y  arrivâmes  le  neuvième  d'A- 
'vril..  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,  car  ,  ou- 
^'treque  nous  eCunes  vent  contraire  les  deux 
'premiers  jours  ^  les  courans  étoienc  for-t 
:Vapides. 

^  SPuifque  je  quitte  le  Mrfiftpi  pour  n'y 
Tiliis  retourner  ,  vous  ne  ferez  pas  fâché 
que  Je  ralTembie  tout  ce  que  j'ai  remarqué 
'de  ce  Fleuve  ,  de  que  je  vous  en  donne 
jioeidfe  ?a  momdre  largeur  eft.de  à&m 
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lîeuë  ,  &  fa  moindre  profondeur?  d'une 
braffe  &  demie  d'eau  ;  je  ne  puis  vous  par-' 
1er  fi  expreilément  de  fa  plus  grande  lar-  " 
?7eur  3  ni  de  fa  plus  grande  hauteur  ;  mais  "' 
à  juger  du  plus  par  le  moins,  on  con(;oit  ' 
tifément  que  le  Mififipt-  n'eft  pas  un  Fleu-  " 
ve  du  commun.  If  eft  aiïez  paifible  dans  " 
fa  courfe  ,    2z  les   Sauvages  m'ont   aiiûre 
qu'il  n'eft  rapide  que  trois  ou  quatre  mois  ' 
de  l'anncer  11  eft  très  fur  pour  la  naviga- 
tion ,  de  je  n'y  ai  vu  ni  baitures,  ni  bancs  de 
fable.  On  ne  vogue  pas  long-tems  fur  ce 
Fleuve  fans  trouv'cr  des  Ifies  ;  il  y  en  a  beau-  ' 
coup,  &  comme- elles  font  prefque  toute?;^ 
couvertes  d'arbres ,  cela  fait  une  vue  fort 
agréable  dans  la  belle  faifon.  Les  bords  de 
cette  Rivière  ne  font  pas  moins  charmans  ; 
vous  ne  yoiez  de  i'uu  ou  de  l'autre  rivage 
que  bois  ,  que  coteaux,  que  prairies  :  Avec- 
tout  cela  cette  navigation  eft  champêtre  ^ 
&  même  aiîreufe,  en  comparaifon  de  celle 
de  nos  beaux  Fi'euves  de  France.   Pendant 
tout  le  chemin  que  j'ai  fait  fur  le  Mijjijïpï , 
je   n'ai    pas    remarqué    que  cette   Rivière 
ferpentât;  &  je  vous  dirai  ici  par  occalioa 
qu'il  ell:  fort  rare  de  trouver  en  Amérique 
une  Rivière  qui  s'ccarte,  qui  fc  détourne 
dans  Ion  lit,  en  un  mot  qui  roule  fes  eaux 
en  zig-zag. 

L'air  du  Mtjjifipi  eft  fain  ,  le  terroir  fé- 
cond,  &  le  climat  fort  propre  à  la  propa* 
-  M  3 
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Ijation  des  animaux.  L'un  des  plus  granJg 
divcirifTcroens  fur  cette  route,  c'eft  de  voir 
les  rivages  tous  couverts  de  Quadrupèdes 
&  de  Volatiles  qui  paifTent  enfemble  de  la. 
meilleure  amitié  du  mo-nde.  Les  Bœufs  > 
les  Ceifs,  les  Ghevreîiiis ,  les  Cocs-d'Inde 
y  ionf  par  troupes, .  Je  ne  vous  dis  rien - 
des  lêies  &  desOifeaux  qu'on  voit  fur  cet- 
te Rivière  j  &  qui  font  inconnus  en  Euro- 
pe ,  il  y  auroit-  là  dequoi  faire  un  livre, 
A  pli-s  forte  raifcn  feriez-vous  rébuté  de  la 
loDgueiu-  ennuieufe  de  ma  lettre,  fî  je 
vous  faifois  un  détail  exaâ:  des  chafFes ,  des 
pêches  5  &  de  tous  les  Sauvages  que  j'ai 
rencontrez.  Tout  cela  c(l  fpccifié  dans 
mon  Journal,  &  fi  j'avois  afiez  de  loifir  âf 
de  patience  pour  vous  le  tranfcrire,  il  fau- 
droit  vous  réflnidre  à  la  Icéiure  d'un  gros 
volume.  Pour  m'en  tenir  à  mon  fujet,  je 
n'ai  p;îs  manqué  d'écrire  fur  ce  Journal  tou- 
tes les  chafles ,  &  toutes  les  pêches,  ou  que 
nous  avons  faites  nous-mêmes  ,  ou  donc 
nous  avons  été  les  témoins,  &  vous  feriez 
furpris  de  voir  que  prefque  chaque  jour 
il  y  avoit  chafTe  ou  pêche  d'une  eipéce  dif- 
férente. Il  y  a  a  11  (il  le  long  du  Mijfifipl 
quantité  d'arbres  fruitiers;  mais  comme  ils 
étoienc  dépouillez  de  fruits  &:  de  feuilles 
nous  n'en  vîmes  que  le  bois.  La  treille  n'y 
manque  pas  non  plus,  &  elle  produit  des 
grapes  &  des  grains  d'une  groffeur  extraor- 
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dinaire  :  on  fait  fécher  ces  beaux  ralfins  ati 
Soleil  ;  j'en  ai  mangé  quelques-uns  ,  &  je 
les  ai  trouvez  d'un  goût  excellent.  Quand 
je  vous  ai  dit  que  toutes  fortes  de  bêtes  foi» 
fonnoient  exti êmement  fur  cette  Rivière 5 
j'ai  oublié  d'excepter  les  Caflors  :  ils  y 
font  très*  rares.  C'cil  la  même  chofe  fur  la 
Rivière  Longue;  ridais  en  récompenfe  il  y 
a  fur  l'un  Se  fur  l'autre  Fleuve  quantité  de 
Loutres  ,  &:  les  habitans  en  prennent  aiïez 
pour  fe  faire  de  bonnes  four  ares,  dent  ils  fe  ' 
fervent  en  Hiver/  - 

Le  dixième  d'Avril  nous  mîmes  à  la  voi- 
le ,  &  nous  voguâmes  toujours  fur  la  Ri- 
vière des  Ilïnoïs^  Nous  allions  à  la  faveu.r 
d'un  vent  d'Cuifl  Sud-Oiiefl: ,  de  nous  fû. 
mes  fi  bien  pouffez  qu'en  iix  jours  nous 
grf[V"'ames  le  Fort  de  Crevecœiir,  Monfieur 
de  Tojiîi  qm  en  efî  le  Commandant ,  me  re- 
çût parfaitement  bien.  C'cil:  un  fort  honnête 
homme  que  ce  Moniieur  de  Tonti ,  &  qui  cfi: 
tout-à-fait  digue  de  la  vénération  que  les 
l/i«£7ii'  ont  pour  fi  perfonne.  Je  me  repo- 
iai  trois  jours  dans  ce  porte  ,  &  cela  me 
fembia  bon  depuis  le  long-tems  que  nous 
ne  fiilions  que  cabaner.  Je  trouvai  au  Fort 
de  Cnvccœur  vingt  coureurs  de  bois  qui 
trafiquoient  avec  la  Nùtion  Ilinoife,  &  il  ne 
tint  qu'à  moi  de  faire  quelques  échanges 
avec  ces  négocians.  Nous  étant  fuflifam- 
ment  délaifez  ,  je  remerciai   Monfieur  le 
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Commandant ,  &  nous  nous  embarquâmes 
pour  le  Yillpge  des  Jlinois,  Ce  fiit  où.  nous. 
prîmes  terre  le  lendemain  qui  étoit  lei. vingt*. 
Il  fallut  aller  changer  de  notre:  il n'étojt 
pas  queflion  de  rame,  ni  de  ypile.  ;  nous. 
étions  obiiges-  de  faire  un.  portage  5  Se  m\ 
portage  3.  s'il  vous  plaît  >.  qui;  n'étoit- pas 
JTJoins  que  de  douze  mortelle;?  lie;im:S.  lour. 
me  débaraflTej  au  plutôt  d^  ce,tte.  mdè  çpr^- 
véc; ,  je  me  recoran^andai.  à;  h:  bonne  vo? 
Ion  té  des  habitans^S:  il.  ej^:  agire.ntt  eii  gau- 
lants Sauvages,  &  j-e.us,  plu  s^dêL  porteurs 
que  je.  n'en  vonlois.;  IJ  efë  v/aji  que  jpu=, 
vris  d'sbord  mou  magaiin  pc?rRtifr>.  5c.  que 
je  lui, fis  faire  une^cQpieufeévacua.tion  Je 
%  prefent.  aux.  principaux-  du,¥,iîlage  d'ua 
grand  ro^uleai^  de^  tafeac  de^  Bréfil  ,.de  cent 
livres  de  poudre,,  dé  deux,  cens  livres  ds 
balle  5.  &:  de  quelques,  arrmcs..  La  \ûï.  de 
tant  de  riche fïes.  meurtrières,  chauffa  beau-» 
coup  la  gcriéjofiré  de,  mes  ]lhwis~,  car  dans 
îe  nouveau  monde  comme  dans  le  vieux  5 
rjintéîê.t  a  un  grand  pouvoir  fur  la  bienveilT 
knce.  îvlais  enfin  mes  Ouvriers  mirent  h 
îiiiain  à  l'œuvre  ,  &  je  fus  ii  bien  fervi  que 
mon  portage  fût  fait  en  quatre  jours.  Nous 
arriva mjcs  donc  le  vingt-quatre  à  C/;^i^/«ri^<3«^ 
lieu  011  devoit  (e  faire  le  rembarquement  î 
ce  fût-  là  oLi  les  Ouugamjs  nous  dirent  adieu , 
&:  reprirent  la  route  de  leur  Païs  :  Ces  Sau-t 
yages  me  parurent  très-contens  de  moi ,  &: 
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je  m'imagine  que  les  fulîls  ^  ies  piftolets  ■• 
dont  je  leur  fis  prefent  en  nous  féparant , 
avoient  beaucoup  de  part  à  ramitié  tendre  " 
qu'ils  me  témoignèrent. 

Le  vingt  cinq  nous  remîmes  à  îa  voile  j  . 
&  naviguant  à  toute  forte  pour  profiter  da  - 
beau   tems  5  nous  entrâmes  le  vingt-huit 
dans  la  Rivière  des  Oitmamis»  Etant  def-   [ 
ccndus  au  même  endroit  où  Monficur  ds  ' 
U  Salle  fit  bâtir  un  Fort  il  y  'a  plufieurs  an- 
rsées,  nous  y  trouvâmes  quatre  cens  guer- 
riers. Ils  étoient  tous  en  bonne  difpoïition   - 
pour  paffcr  agréablement  une  coupled'heu-    ' 
res  ,  mns  vous  ne  devineriez  pas  le  fujeç  ■ 
de  leur  belle  humeur  ,  c'eft  qu'ils  alloient    ' 
brûler  à  petit  feu  trois  mi  [érables  IroquotSa  ■■ 
Je  fisce  que  je  pûs-pour  détourner  le  coupa  - 
l'emploiai  lout   mon  bien  dire  pour  pcr- 
iuader  à    ces    brutaux   qu'une  fi  horrible 
cr-uau-té    n'éroint  point  de  bonne  guerre  ; 
mais  il  me  fût  impoflible  de  rien  obtenir, 
5j  j'eus  pour  toute  réponfe  que  tous  les  Iro-' 
qffcis  étoient  dignes  du  feu.  Ces  Sauvages  ■- 
ne  (e  contentèrent  pas /le  me  rcfuferlavie 
des  trois  innoçens  ;  ils'  pf  étendoient  cnco-  >- 
re  que  nous  devions  prendre  goûta  ce  fu-^ 
piice  ,  &  ils  nous  auroient  volontiers  pris  I  ^ 
partie  de  ce  que  nous  donnions  quelques^ 
indices  de  compaffion-    Cette  inhumanité^- 
efç  commune  à  la  plupart  des  Nations  Siu- 
irages  ;  ils  voudroi^nt  qu'on  prie  plaifi4^à^^■ 
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Ces  barbares  fpedtacles  comme  on  en  pren.^ 
droit  à  la  Comédie  la  plus  burlefque ,  &  ils 
fe  fcandâlitent  quand  vous  n'éclaez  pas  de 
rire  aux  cris  d'un  homme  qu'on  rôtit.  Les 
horribles  tourmens  qu'on  faifoit  foufFrir  à 
ces  malheureux  Iraquoïs  me  caufoient  une 
véritable  horreur  ;  &  je  ne  pus  me  réfou^^ 
dre  à  voir  la  fin  de  la  pièce.  Je  me  rem- 
barquai donc  au  plus  vire  j  mais  comme 
ces  brûleurs  sV  opofoient  fortement  il  me 
fallut  forger  un  prétexte  pour  les  contenter. 
Je  leur  dis  que  mes  foldats  aiant  fait  une 
aiTez  bonne  provifiond'eau-de-vie,  neman- 
querdient  pis  de  s'en  donner  à  cœur  joie 
pendant  la  nuit  ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  arrofer  le  facrifice ,  &  que  dans  huv 
ivrelTe  ils  commettroient  peut  être  des  dé- 
fordres  que  je  ne  pourrois  empêcher.  Cet- 
te excufe  aiant  produit  fbn  effet,  je  par- 
tis ,  &  après  avoir  côtoie  ce  Lac  &  traver- 
fé  la  Baye  de  l'Ours  qui  don,  nous  fommes 
arrivez  ici  i!  y  a  hx  jours.  Le  Sieur  de  Saint 
Phm  de  Rifanti^ni  que  j'y  ai  trouvé  ,  & 
qui  efl  venu  en  remontant  les  glaces  de 
Qu^ehe€^  m'a  dit  pour  nouvelles  que  Mon- 
iîeur  de  DcnomUle  jugeant  la  Paix  avec  les 
Iraquoïs  convenable,  &:  même  néceflaire  aux 
affaires  du  Roi,  &  voulant  que  les  Nations 
qui  font  nos  Alliées  foient  comprifes  dans 
cette  Paix,  avoir  envoie  des  coureurs  pour 
ks  averur^.de  ,m  plu?,  coiometue;  d'hoûili- 
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tez' contre  les  mêmes  Iroquois.  J'ai  encore 
apris  un  autre  hiftoire  aflcz  plaiîaiite.  Nô- 
tre Gouverneur  General  a  écrit  au  Corn» 
niandant  de  ce  polie- ci  qu*il  tâchât  d'en-, 
gager  adroitemeec  un  certain  chef  des  Hî/- 
TOUS  furnommé  par  fobriquet  ,  le  Rat -^  à 
J  engar^er  ,  dis- je  ,  à  dcfcendre  à  la  colonie  , 
&  cela  pour  lui  faire  faire  le  faut  périlleux: 
de  la  potence.  Le  Rat  en  aiant  été  aver- 
ti a  déclaré  qu'il  vouloir  faire  le  voiage 
loui  exprès  pour  fomm^r  Mr.  de  Denonvil- 
h  de  fa  parole  ,  &  pour  le  déhcr  d'en  ve- 
nir à  réxécuuon  ,  &  en  effet  ,  ce  Huron- 
part  demain  avec  une  troupe  d'Outaouas  Ôc 
de  coureurs  de  bois  qui  defcendent  (ous- 
le  commandement  de  Mr.  Dulhut.  Pour 
moi  j'ai  déjà  fat  prendre  les  devans  à  plu- 
fïcurs  de  mes  foldats  par  différentes  occa- 
sions ,  &  je  relierai  ici  fept  jours  pour  ré-- 
gjer  quelques  sifaircs. 

VoîB  ,  Monfieur  ,  la  Relation  de  mon^ 
voiaoe.  Peut-être  la  trouverez-vous  trop  • 
ab-regée  ;  mais  outre  que  j'ai  fuprimc  tou- 
te^^  les  minutes  qui   ne  m'ont  point  paru- 
dignes  de  votre  curiofité ,  je  aai  pas  le  tems 
d'entrer  dans  tout  le  détail  qui  poarroit 
vous  faire  plaifir.    D'ailleurs  ,  il  faudroic 
un  génie  plus  étendu  que  le  mien  pour  raf- 
fcmbler  tout  ce  qui  mérite  de  l'être  ,<  &c 
pour  le  bien  coudre.  Je  renvoie  tout  le 
jefte  à  nôtre  première,  entrevue  ,  ie  vous 
.      .  ht  6 
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âf)rendrai   quantité  de  rencontres  &  d'ad 
vantures  que  j'ai  eues  dans  ce  voiage  ;.  je 
vous  parlerai  de  l'Origine  ,  du  culte.,  d^s 
Ivlœurs  &  des  manières  de  ces  différente* 
Nations ,  &  nous  ferons  nos  remarques  fur. 
tout  cela  ,  aufli-bien  que  fur  l'étendue*  de 
ce  continent  vers   rOiicft.   En   attendant 
vous  aurez  encore  ici  pour  la  bonne  me- 
furc  quelques   obfervations   générales.  Le 
Lac  des  Uinois  a  trois. cens  lieues  de  tour*: 
il  eft  placé  au  milieu  d'un  Païs  alfez  beau  , 
fliais  qui  eft  un  vrai  defcrt-y  les  rivages  dS; 
C€  Lac  font  des  bois  de  fapin  &  de  haute, 
futaie  ,  m.iis  fort  peu  de  prairies.  Pour  la. 
Kviere  des  Oumamis^  c  eft  peu  de  chofe  , 
&  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  fa  fie. 
mention.   Q^iant   à  la  Baie  de  l'Ours  qui- 
dmfeWG  ed  aHez  grande  i  c'cft  fur  la  Rivie- 
re-qui  ly:  décharge  que  les  OMaouas  vien-. 
îient   tons  les  troii  ans  pour  la   chafTe  du, 
câ^ftcr.    Au  reftc  ,  on  ne. trouve  fur  cette 
dernière  roiueni.batiires  .,  ni  rochers  ,  ni- 
bancs  de  fabl-e  ,  &  ce  qui  la  lend  encore. 
meineure.,  c'qR  que  les  terres  q»ui  bordent, 
^    le    Lac.  au  Midi,  font,  rem pJies  de   Che- 
vreuils-, de-  Cerfs  ,  &  de  Poulets  d'Inde^. 
Au  fujet  démon  voiage.,  j'ai  fait  plus. 
(d'une  fois  rédéxii^n  fur  le  peu  de  décou-, 
certes  que. Ton  fait  dans  l'Amérique  ,  &  je 
in9.fuis.,dejnandé  d'oii  pou  voit  venir  le  peti, 
df  Juçcès  de  taat.djùhiles  hommes  qui. 
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^jt'fnrrcpris  par  mer  &  par  terre, de  faU 
re  des  progrès  dans  ce  Nouveau  Monde*. 
Il  me  femble  qu'ca.  pourroit  profiter  deâ 
fautes  de  M.  de  U  Salle  ,ôcdç  iquelques  au^ 
très  découvreurs  qui  ont  eu  toutrécem- 
Hienc  le  malheur  d'échouer  dans  leurs  def-. 
feins.  L'exemple  de  ces  MefTieurs  efl:  une 
grande  leçon  ,  &  nous  aprend  que  tout  le 
monde  n'eil  pas  propre  à  ces  fortes  de  dé-« 
couvertes.  Je  De  .préfumes  pas  afîéz  de 
moi-même  peur  m'y  croire  plus  propre; 
que  les  autres  ;  cependant  comme  il  efl 
permis  à  chacyn.  de  faire  fes  conjeérures  j 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  voici  les  mienneS:» 
Je  crpi  qu'il'  eft,  non  feulement  poflible  ^ 
mais  même  fort  aii"é  de  pénétrer  julqu'au 
fond  des  Paj's  Occidentaux  du  Canada  3 
pourvu  qu'on  voulût  obferver  ce  qui  fuir» 
îl/audroit  empîoier  au  .lieu  de  canots  cer- 
taines chaloupes-d'une  telle  conftruflioa 
qu'elles  tirafTent  peu  d'eau  ,  légères  de  bois 
éc  portatives  ,  affez  grandes  néanmoins  ,. 
pour  contenir  treize, hommes  avec  35.  ou 
4.0,  quintaux  de  pefanteur  ,  aEn  de  pouvoir 
xélifîer.à  Ja  vague  des  grands  Lacs.  Da 
plus  une  extrême  prudence,  efl:  abfolumentL 
DécefTa ire  au  chef  de  l'entreprile  :  tant  de, 
fanté,  de  courage,  de  vigilance  qujl  vous 
plaira  ,  cela  ne  fufiit  pas  pour  conduire 
trois  ou  quatre  cens  hommes, en  des  Païs;^ 
«loigne?  i  inconnus  y  deCerts  3  &^  ou.  ÏOïX  5 
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rencontre  le  plus  fouvent  de  irès-grandr 
obftacles  :  on  ne  peut  contenir  une  troupe 
fï  nombreuie  ,  formée  ordinairement  de 
gens  ramalfcz  ,  &vpaimi  lelqueîs  il  le  trou» 
ve  des  fcélérats  ,  lans  beaucoup  de  patien- 
ce &  d'induftrie.  Les  féditions  ,  les  que- 
relles ,  &  tout  les  autres  defordres  qui  pro- 
viennent de  la  licence  d'un  ioldat  mal  dif- 
ciplîné,  n'arrivent  que  trop  fouvent  parmi 
ces  gens-là  ,  &  comme  ils  ne  font  point 
retenus  par  la  proximité  des  Villes,  ils  s'é- 
mancipent aifément  à  entreprendre  par  la 
force. fur  leurs  fupérieurs.  Il  s'agit  en  ce 
cas-là  dediinrnuler ,  Ôc  de  fermer  quelque^ 
fois  les  yeux  de  peur  d'aigrir  le  mal  i  la 
voie  de  ja  douceur  eft  alors  le  plus  fur  , 
^\  même  l'unique  parti  qu'il  y  air  à  prendre. 
Les  Officiers  ne  fauroient  veiller  trop  cxac-  - 
îement  pour  prévenir  la  mutmcrie  ou  le 
complot  t  mais  (i  le  mal  prévaut  fur  leurs 
foins;  c^eil  a  eux  de  faire  tous  leurs  eitorts 
pour  étouff:-r  la  révolte  dès  fa  nailîance  , 
êc  le  meilleur  expédient  dont  ils  puilTent  fe 
fervir.pour  cela;  c'ed  de  perluader  aux 
foldats  qu'ils  feroienî  perdus  fans  reiTou^:- 
ce  11  le  Commandant  croit  informé  de  la 
chofe  ♦  &  de  faire  bien  valoir  l'obligation 
qu'ils  ont  à  des  Officiers  qui  les  aiment 
trop  pour  les  mettre  en  danger  d'avoir  la.-  • 
îêce  cafïce.  D^un  autre  côté  le  Comman-- 
daot  doit  toujours  afeâçj:  de  ne  rien  fça-*- 


voir  de  ce  qui  Te  palTe  ,  tant  qu'il  n'en  elt  r 
oas  témoin  ;  car  pour  peu  qtion  fe  cabre  ... 
en  fa  préfence  ,  <en  eft  fait  de  fon  autori-  : 
îé-s'il  ne  châtie  pas.  Suivant  donc  ce  que  ,- 
la  prudence  liU  didcra  ,  tuivant  que  les 
conféquences  iur  parokront  plus  ou  moins  ^^ 
fàcheufes  il  doit  punir  ou  publiqueirtent  9    . 
ou  en  cachette  ,  ou  différer  réxécunon*-  ■ 
La   grande  précaution  qu'il  faut  prendre    r 
pour  éviter  une   conjonaure  ii  délicate  , 
c'eft  de  paiTer  bien  des  chofes  que  la  bon-  - 
ne  &  fevére  diiopîine  défendroit  de  tolérer 
par  tout  ailleurs  :  Le  conrimerce  ,  par  exem- 
ple, avec  lesfemn:ics  Ôc   les  filles  des  Sau- 
vages; une  difpute  où  Ton  en  vient  au  fait . 
&^même  julqu'à  tirer  Tepée  ;  la  négligen- 
ce à  monter  la  garde  ,  enhn  toutes  les  in- 
fraclions  qui  ne  tendent  point  à  la  révolte  , 
toures  les  fautes  qui  ne  font  pas  d'une  na^ 
ture  à  altérer  la  fubordmation.   Une  au- 
tre  mefure    néccûaire  au   Commandant  » 
c'eft  d'avoir  un  efpion  habile  ,    &  de  le 
paier  gralTement  :  Celui  là    iç^chant   tout 
par  ce  moien  pourra  fe  régkr  iur  des  lu- 
mières fixes ,  fur  des  connoifTances  certai- 
nes pour  obvier  au  mal,  ou  pour  le  retran- 
cher. Le  point  principal  ef^  de  déterrer  le 
premier  mobile  &  Tauteur  d'une  cabale  | 
une  telle  découverte  demande  une  finefTe 
èc  un  fecret   extraordinaire  :  mais  quand 
on  a  fi  bien  aprofoadi  ks  chofes  qu  il  ns. 


refte  plus  aucun  doute  touchant  le  ccUpa** 
'    ble,  c'eft  une  néceffité  abfoluë  de  s'en  dé- 
faire ;  mais  comme  il  feroit  trop   dange- 
reux de  le  faille   mourir  à  la  vûë  de  Tes  • 
panifàns ,  on  doit  Ten  voler  en  l'autre  Mon- 
de par  une  route  foûterraine ,  en  forte  qu'iU 
dil paroi iîe  tout  d'un  coup  ,  &.que  fes  gens^  ■ 
ignorent  ce  qu'il  eft  devenu.  . 

Il  efl:>  auffivde  h  dernière  importance  au- 
Commandant  dé. gagner,  le  cœur  du  fol- 
dar^  :    c'eft  ce  qui  n'eft  pas   fort  difficile 
pourvu  qu'on  les  traite  avec,  honnçceté  » 
qu'on  foiî  attentif  à  leurs  befoins ,  &  qu'on 
leur  ùiTc  apercevoir  une  grande  envie  de 
pouvoir  adoucir  leur  peine  ,  ^  les  foula- 
ger  dans  la  fatigue  d'un  voiage  fi  onéreux  â . 
une  peîi-te  libéralité  de  tabac,  ou  d'eau  de 
vie  faite  à  propos  5  ne  les  obliger  point  à 
de  trop  longues  marches  s  les  exciter  pen- 
dant le  repos  au  divertifrement.&:  à  la  joiei 
leur  demander  confeil  dans  les  occurence^ 
épineufes ,  &  ne  pas  manquer  unQ  ocGcafion. 
de  les  exhorter  à  vivre  enfemble  en  bons 
camarades  ^ .  en  frères,    îl  efl  bon  au{E 
de  .les.  piquer  d'honneur.    Vous  ne  fçau- 
riez  croire  combien  les  gens  de  guerre  sVr 
niment  quand  on  a  l'art  de  leur  reprefeon 
îcr  qu'ils  ont  entre  les  mains  la  réputatiori  ?. 
des  armes  du  Prince  ,  la  gloire  &  rintérêt^ 
de  b  Couronne  ,  rhonneiir.&  l'utilité  de- 
là .Nation»,  Le  motif  de  Religion  eft  en^»  - 
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core  à*un  grand  fecours ,  &  il  n'y  a  guère 
de^  machines  plus  propres  à  remuer  à  tour- 
ner ces  fortes  d'efprits  ;  mais  ii  faut  que 
cela  vienne  du  Commandant  ou  des  Offi- 
ciers ,  &  qu'ils  s'érigent  eux-mêmes  en 
Apôtres  de  en  Prédicateurs  ;  car  pour  ce 
qui  efl  des.  licclefinlnques  ,  nous  voions 
par  expérience  qu^ils  gâtent  tout  iilsinfpi* 
rent.par  la  fuperftition  &  par  le  fcrupule 
des  fcntimens  de  crainte  &  de  timidité  aux 
Soldats  ;  ils  fement  fouvent  eux-mêmes  la 
difcorde  &  la  divifion  ;  enfin  ils  font  beau- 
coup plus  de  mal  que  de. bien  ,  &  mon  opi- 
nion e(l  qu'il  vaut  mieux  s'en  palier  dans 
ces  fortes  de  volages.  Ces  faiieurs  de  dé- 
couvertes ne  peuvent  non  plus  s'étudier 
îrop  à  bien  choifir  leur  monde  ;  car  peu  de 
gens  ont  les  qualiteZrrequifes  pour  ces  tuan-- 
tes  expéditions,  11  faut,  des  hommes  de 
trente  à  quarante  ans  ,  d'un  tempérament 
fec  Ôz.  robufle  ,  d'une  humeur  paiiible  ,  ac- 
tifs, courageux  ,&.endurcis  de  jeunelTe  à 
la,  fatigue. 

Il  ne  me  rede  plus  pour  finir  cette  péda?» 
gogie  de  découverte  ,  qu'à  vous,  faire  ua 
dérail   des  principales  chofes  qui   font  né* 
ceflaires  pour  ces  fortes  de  volages.    Par-^  - 
mi  les    trois  ou  quatre  cens  hommes    oa 
doit  avoir  foin,  qu'il  y  ait  des  charpentiers.- 
de  chaloupes  ,  des  armuriers  ,  des  fcieursu  . 
cnjong  avec  IQUS  leurs  outils  ^  des.  chaf-,  > 
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feurs  &<îes  Pécheurs  de  profenion  ,  Sc  des 
Chirurgiens  munis  d'un  étuit  complet  , 
d'onguens  pour  les  bleiïures  ,  de  drogues  ^ 
pour  les  maladies  ,  mais  fur  toutd'Orvié- 
îan  &de  >Séné,  Chacun  doit  avoir  Ton  ca- 
pot debiifle  &:  fa  paire  de  bottines  pour  fe 
garantir  des  flèches  ,  les  feules  armes  des 
Sauvages  inconnus  ,  ou  qui  n'ont  aucune 
coitjmunication  avec  nous  autres  Euro- 
péens. Le  fufil  &  le  piftolet  doivent,  être 
à  deux  coups  ,  &répée  d'une  bonne  lon- 
gueur. Item  ,  il  fuit  Elire  provifioa  d'une 
bonne  quantité  de  peaux  de  Cerf,  d'Ori- 
gnal ,  ou  de  Bœuf  ï  Ces  peaux  coli fu es  leg 
unes  avec  les  autres  fervent  par  le  moien 
de  piquets  plantez  à  certaine  diftance  ,  fer- 
vent ,  dis-je  ,  à  former  fenceinre  du  Camp. 
J'en  avois  fuffifamment  pour  garnir  un 
quarré  dé  trente  -piedlur  chaque  face  s  par- 
ce que  chaque  peau  aiant  cinq  pieds- de 
hauteur  ,  &:  prefque  quatre  de  largeur  ,  j'en 
fis  faire  deux  baîides  de  huit  peaux  chaque 
qui  étoient  tendues  de  levées  en  un  intlanto 
Dès  canonnières  de  Ccet-i  de  huit  pieds  de 
long  &  iix  de  large;  deux  mouliusà  bras 
pour  faire  la  farine  du  hkd  d'Inde  ,  ces 
machines  portatives  font  à  peu  près  com- 
me nos  moulins  à  caffé  ,  mais  beaucoup 
pkis  grands  3  belles  font  d'un  ufage  tout 
à  fait  commode.  Des  clous  de  toute  efpé- 
«Cjdcs  pics^  des  pioches  ^  des  bêches  3  des 
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haches,  des  hameçons ,  du  favon,  &  du  co- 
ton pour  faire  la  mèche  de  chandelle.  Vous  - 
jugez  bien  :^Monilcur,  qu'en  vous  débitant 
tout  ce  fretin  ,  f  ai  devant  mes  yeux  le  Mé- 
moire de  fournitures  qu'on  m'avoit  dreiïé 
avant  mon  voiage  ,  &  que  je  ne  fais  que 
le  tranfcrire.  Peut-être  vous  feriez -vous 
bienpaiîé  de  tant  de  mitraille  ;^mais  vous 
en  comprendrez  mieux  ce  que  c'eft  que  de 
voiager  permi  des  Individus  fi  peu  fem- 
blables  à  nous  ,  quoique  d'une  même  e{- 
péce  ,  &  cela  pourra  vous  donner  matière 
à  d'agréables  &  folides  réflexions.  Je  re- 
tourne à  mon  Catalogue,  Les  prefens  ne 
font  pas  la  provision  ia  moins  néceflaire» 
bac,  Si  faut  en  avoirun  aiîe^  copieux maga- 
fin  ;  on  feroit  mal  venu  les  mains  vuides 
chez  les  Nations  que  l'on  découvre  ,  &  il 
faut  domier  pour  faire  connoiiTanceaveCr 
lés  Sauvages.  Yous  avez- vu  dans  le  cours 
de  ma  narration  en  quoi  confifte  la  libéra- 
lité magninque  de  cette  bien-venuë  ,*  ta- 
bac  ,  eau-de-vie ,  couteaux ,  cifeaux  ,  éguii* 
les  »  ce  fbntles  matières  les  plus  riches  & 
le5  plus  précieufes ,  le  refle  eft  facile  à  de- 
viner. Enfin  -  le  dernier  avis  que  je  donne- 
rois  c'eft  de  ne  pas  oublier  rAftrolabe  ,  le 
demi  cercle  5  ks  BouiToles  ou  compas  fim- 
pks  &  à  variation  ,  la  pierre  d'aiman  ,  deus  c 
grolTes  montres  de  trois  pouces  de  dianié-  ^ 
tre  ,  des  pinceaux,  des  couleuxs,  du  papier.,: 
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àdefTem  &  autre,  pour  faire  fes  Journaux- 
&  Tes  Cartes  ,  pour  defUqner  les  bêtes  ter- 
reftres  ,  vo!atiles&aquatiques*,Jes  arbres  9^ 
Jcs  plantes  ,  les  grains  ,  Se  généralement 
tout  ce  qui  peut  faire  plaifir  aux  Curieux» 
11  ne  feroit  pas  mauuvais  non  plus  que  nos 
Voiageurs  trainafTent  avec  eux  des  trom- 
pettes &  des  violons  :  Cela  fert  a  confoler 
êc  à  récréer  la  troupe.  ;*mais  cela  eft  encore 
plus  utile  pour  s'attirer  la  vénération  des 
Sauvages  ^  qui  ne  fe  laffent  point  d*admi=^ 
rcr  l'harmonie  &>  les  accords  de  ces  inltru- 
mens. 

Si  donc  par  hafard,  Monfieur,  vous  de- 
veniez jamais  Découvreur  dans  la  partie 
Occidentale  du  Canada  ,  fou rnifTez- vous 
cxadement de  tous  ces  meubles ,  tant  grands 
que  petits  ;  n'^n  omettez  pas  un  feu  1  ,  Se 
comme  d'ailleurs  je  vous  connois  pour  un 
homme  d'cfprit ,  de  conduite  ,  &  de  dé* 
tail  ,  c'eft-à-dire  ,  foigneux  ,  prévoiant  $ 
fage  5  &  de  bon  exemple  ,  mais  fur  tout 
modéré,  patient ,  &  d'un  génie  heureux  & 
fécond  en>  expédiens  ,  comptez  que. vous 
pafferez  par  tout  fans  trouver  d'obftàeîe  ^ 
êc  que  vous  iriez  tête  levée  jufquau  bout 
de  ce  Continent.  Pour  moi  ,  je  fouhaite- 
rois  avoir  aficz  de  mérite  pour  être  nommé 
Batteur  de  Pais  en  chef;  je  fervirois  en  ce- 
la le  Roi  avec  inclination  ,  &  j'exercerois 
ma  Charge  de  grand  cœur.  Vous  ne  fçaii- 
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îiez  croire  combien  l'on  eft  aife  de  voir 
tant  de  fortes  de  chofes  :  je  n^avois  pas  le 
tems  de  me  fatiguer.  A  propos  de  fatigue  p 
commence  à  trouver  cette.Lettre.bien.lon- 
gue.  Adieu  j.Monfîeur  3 

Je  fuis  votre ,  &c, 

Â  MiïTilimakinac  ^^e  2.8.  Mai  1689, 


LETTRE   XVIL 

Il  Auteur  fart  de  Midilimakinac  /^(?«y  U  Co- 

lonie.    BefcYîfmn  de  cène   route,    Inctir- 

;Jion  funefie  des   Iroquois    dans   Vlp  ds 

Monreal.    On  abandonne  le  Fart  de  Froii- 

tenac.    Le   Comte   de  ce  nom  revient  en 

-Canada,  &  Mr.  le  Marquis  </^.Denon° 

'     ville  ^  r^pellé, 

'   ^-  ■■■■-%     . 


M 
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\  Je  croi  que  vous  aurez  reçu  la  Lettrée 
-que  je  vous  écrivis  Aq  Mijjilimakinac  datée 
-du  ^8,  Mai.  Je.nai  rien  à  vous  mander 
■  du  féjour  que  je  fis  dans  ce  Fort;  ainii 
-trouvez  bon  que  j'en  vienne  tout-dun-cou.p 
-à  mon  départ.  Je  m'embarquai  pour  Afo;^' 
^aI.Iq  .8.  de  Juin,  Ma  FloLe  étoir  compo- 
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fée  de  deux  canots  ,  &  douze  OutaôUas  fàî- 
foient  toutes  mes  troupes  de  débarquemento 
Je  voiagai  avec  ces  Forces  aquatiques  juf« 
qu'au  23.  mais  ce  même  jour-là  je  rencon- 
trai à  la  Rivière  Crenfe  ,  Mr.  Dulhut  &  la 
troupe  qui  m'avoient  devancé.  Il  fut  que- 
ilion  de  voir  H  JQ  palTerois  outre ,  ou  il  je 
ferois  le  voiage  fous  Tefcorte  de  ce  Com- 
mandant. Mr.  Dulhut  me  follicita  forte- 
ment  à  prendre  ce  dernier  parti.  -Vous  ri f- 
quez  beaucoup ,  me  dit-il ,  avec  votre  dou- 
zaine d'OMf^o^^^y.  Sçavez-vous  que  ccsMa- 
rauts  n'auront  pas  plutôt  aperçu  quelques 
vertiges  d'iroqaois  qu'ils  vous  planteront-  là, 
6c  s  enfuiront  à  toutes  jimbes  dans  les  bois  î 
Vous  évitez  ce  péril  en  defcendant  ave-c 
r.ous  ,  &  je  vous  confeille  en  ami  de  le  fai- 
re. La  prudence  le  vouloit  ;  mais  la  bra- 
voure gafconne  m'inlpiroit  autrement.  Je 
pris  donc  congé  de  Mr.  Dulhut ,  &  je  ne  fus 
pas  long- tems  fans  me  repentir  de  nïoa 
courage.  Mes  gens  aiant  apris  au  Lang 
saut  qu'il  y  avoit  dans  le  voifmage  un  parti 
d'iroquois  furent  fur  le  point  de  s'envoler 
dans  les  Forêts,  &  j'eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  retenir.  Mais  fi  vous  n'a- 
viez pu  en  venir  à  bout ,  direz-vous,  qu'euf- 
Tiez-vousfait.^'Ce  que  j'euiïe  fait?J'aurois 
Taché  de  courir  plus  fort  qu'eux  ?  La  va- 
leur >  oiii  même  la  valeur  d'un  Gafcon 
4oit  céder  à  la  prudence  ,  &  déplus  la  fa- 
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ge  Nature  nous  ordonne  de  fluiguer  le  ja- 
ret  pour  le  falut  de  la  têce.    Aiant  ralTuré 
mes  Outaou^s  nous  entrâmes  lieureufement 
dans  la  grande  Rivière  de  leur  Nation  ,  & 
lorfque  nous  fûmes  près  de   la  Rkiere  du 
Lièvre  ,  je  rencontrai  Mr.  de  Sa'wte  Hélène, 
Comme  il  étoit  à  la  têic  d'un  gros  parti  de 
coureurs  de  bois  ,  je  jugeai  bien  qu'il  alloit 
pour  quelque  expédition  ;  mais  il  m  éton- 
na beaucoup  lorfqu'il  me  dit  qu'il  en  vou- 
loit  aux  Anglois  ,  &  qu'il  avoit  ordre  de 
reprendre  quelques-uns  de   nos  Forts  fur 
cette  Nation.  Sur  cela  Mr„  de  Sainte  Hélène 
m'aprit  la  révolution  d'Angleterre, &  me 
fît  un  dérail  de  ce  grand  &  rare  événement* 
Cette  nouvelle  me  paroifToit    incroiable, 
ôc  fi  les  preuves  n'avoient  pas  été  origina- 
les ,  j'aurois  pris  la  chofe  pour  un  Roman» 
J'admirois  que  Mr.  le  Prince  d'Orange  eut 
aquis  trois  Couronnes  fans  effufion  de  fang-5 
«lais  j'admirois  encore  plus  que  nôtre  Cour 
avec   fa  fine  &  puiiîante  politique  ,  n'eut 
pas  détourné  un    coup  ii  fatal.   L'étroite 
union  de  nôtre  Monarque  avec  le  Roi  Jac» 
ques  étant  fi  avantageufe  à  la  France  &  à 
la  Religion  Catholique,  comment n'a-t-on 
pas  mis  tout  en  œuvre  pour  prévenir  le  dé- 
tronement  &  la  chute  de  ce  pauvre  Roi? 
Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majeilé  ne  refalfe 
.  îUn  point  d'iîonneur  ,  dereconnoiffance,  8r 
jèncore   pus  d'intérêt  ,  de  k  rétablir  :  Elle 
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ne  feroit  plus  que  Louis  ledemi  Gratta  ii 

elle  n'en  venoit  pas  à  bout  ;  mais  je  crains 

bien  que  cette  géncroficé  ne  coûte  cher,  & 

•qu'elle   n  allume    une  longue-  &  fanglantc 

guerre. 

■J'arival  à  Monreal  le  ^.' Juille^t»  Ce  île 
fut  pas  fans  avoir  efTuié  bien  du  rifque  &: 
de  la  fatigue  II  nous  fallut  iàuter  plufieurs 
Cataraâes  affreux  fur  la  grande  Rtz/iere  dts 
'Outaouas  ,  &  faire  environ  vingt  portages, 
'quelques-uns  deiquek  étant  de  plus  d'une 
îieuë ,  '&  ahn  que  vous  ne  vor.s  plaigniez 
pas  ,'Monf  eur  ,  d'une  trdp  grande  abbre- 
viation  ,  je  vais  fpécifier  la  chofe.  De  Mif- 
•filimaktnac  à  la  Rivière  des  Franpis  h  Na- 
vigation efl  bonne;  car  en  côcoiant  leLaC 
des  Harons  on  trouve  quantité  d'ides  où 
'l'on  peut  fe  mettre  à  Kabri  ,  &:  caban er 
âgréablment.  Cette  -Rivière  efl  difficile 'à 
remonter;  il  faut  franchi/  cinq  Catarades, 
^e  qui  oblige  à  des  portages  de  trente,  d^ 
cinquante  ,&  de  cent  pas.  î^nluite  on  en- 
tre dans  le  Lac  des  Nepicerinis  d'où  ïdn 
'fait  encore  un  portage  de  deux  lieues  pour 
'gagner  une  autre  Rivière  dont  j'ai  oublîé 
le  nom  ,  &  fur  laquelle  il  faut  encore  fur- 
înontercinq  ou  iix  Carar^cflcs.  De  là  ,  au- 
tre portage  jufqu'à  h  R'uiere  Creufe  qui  fs 
décharge  par  de  femblables  chûtes  d'eau 
-dans  la  grande  Rivière  des  Oataouas  proche 
<4u  lieu  nommé  Mataguan»  Cdlc-ci  mène 

jufqu'au 
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jufqu'au  bout  de  l'Ifle  de  Monred  où  elle 
fe  perd  dans  le  grand  Fleuve  àc  Saint  Lau- 
rent :  quoi-que  ces  deux  Rivières   loient 
extrêmement  rapides  dans  leurs  cours ,  el- 
les ne  laiflent  pas  dr'avoir  un  coi  îljenr  fore 
pailible ,  de  ccCt  ce 'qui  forme  le  petit  Lac 
Saint  Lotiis,  Au  reile  ,  peu  s'en  fallut  que  je 
ne  péniTe    au  Port  ;  &    voici    commeiit. 
Lorfque  nous  paiïîons  le  Saut  apellé  auffi 
Saint  Louis  ,    à    trois   lieues    de    Monreal  j 
nôtre    canot  aiant   tourné  dans  les  boliil- 
lons,  je  fus  jette  par  le  rapide  du  cou  ranr, 
&  précipité  jufqu'au  pied  du  Catarsdelur 
quelques  fonds  plats  de  plu  feu  rs  pieds  de 
profondeur:  Monfieur  le  Chevalier  du  F^^f^- 
dreiîil  qui  par  un  halard  tout  extraordinaire 
fe  trouva  là ,  me  tira  de  ce  mau  vais  pas ,  &  je 
reconnois  avec  plaifr  que  je  lui  dois  la  vie. 
Le  Canot  &  les  Pelleteries  furent  perdus  j, 
&  Tun  des  fix  Sauvages  qui  étoient  avec 
moi  fut  noie.   C'eft  la  feule  fois  dans  tout 
le  cours  de  ce  gr^nd  voiage  que  je  me  fois 
vu  à  la  porte  de  réternité  :  je  vous  avoue 
qu'il  ne  fait  guère  bon  en  cet  endroit-là  ; 
on  y  découvre  un  trop  grand  Pais  ^  ceh 
fait   mal  au    ycùx.    Arrivé    enfin  k  Mon- 
real,  j'emp'oiai  tout  le  premier  jour  a  re- 
prendre mes  efprits ,  car  j'étois  épuiié  d'ab- 
ilinence  &  de  laiTuude.  Le  lendemrin  j'al- 
lai faire  ma  cour  à  Meflleurs  de  Bemrmlk 
&  de  champgni  qui  me  gracieuférent  beaa- 
Tme  L  -K 
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côiip  fur  mon  heureux  retour.  Ils  me  que- 
flionnéreni:  fur  mes  découvertes ,  Ôc  après 
leur  avoir  rendu  compte  de  tout  ,  je  les 
avcrtisqueMoniieurDwfef  étoiten  chemin 
pour  fe  rendre  auprès  d'eux  avec  un  bon 
nombre  de  Sauvages  &  de  coureursdebois, 
èc  en  effet  cette  troupe  arriva  quinze  jours 
après  moi.  Le  Rat  qui,  comme  je  vous 
le  marquai  dans  ma  précédente,  étoit  def- 
cendu  avec  les  autres,, parût  lete  levée,  Se 
s'en  retourna  fièrement  chez  lui ,  tout  de 
même  que  s'il  n'avoit  point  été  mention  de 
potence,  ni  de  pendaifon.  Comme  je  m'i- 
magine vous  en  avoir  aflez  dit  pour  vous 
mettre  en  goût  d'aprendre  i'hiftoire  dQ  cq 
Maître  Sauvage  ,  &  que  d^ailleurs  la  lon- 
gueur excelîîve  de  ma  dernière  Lettre  ne 
me  permettoit  pas  de  le  faire  alors,  je  vais 
_vous  dédommager.  Se  vous  dire,  un  peu 
^au  long,  pourquoi  le  Gouverneur  Général 
étoit  moneilement  irrité  contre  le  T^at,   ■ 

CÊSiUvage  ,  homme  de  tète  ,  &  qui  na 
.pas  plus  de  quarante  ans,  &  Chef  de  Guer- 
[re  éc  de  Confeil  des  li«w?/.  Monfieur  de 
,Denonville  kii  aiant  fait  ,  il  y  a  deux  ans 
^toutes  les  inftances  imaginables  pour  le  por- 
^ter  à  s'allier  avec  nous,  il  s'en  deffendic 
Jonp-tems  ;  mnis  il  fe  rendit  enfin,  &  Tac- 
"cord  fut  terminé  à  condition  qu'on  pour- 
.fuivroit  de  concert  les  Iroquois  à  toute  ou- 
]Uàuç^,  ôc. qu'on  ne  poferpit  l,es  açmes  quV 
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près  avoir  anéanti  cette  Nation.  Le  Rat' 
s'engagea  pour  lui  &  ipcur  les  Murons  a  cette 
claufe  ;  6c  Monfieur  i^  DenonvilU  après 
avoir'  fait  'dire  à  ce  Chef  qu'il  acceptoit  la 
condition  du  marché  ,  Ten  afliira  lui-même 
de  vive  voix.' Cette  dernière  circonftance, 
qui  valloit  bien  une  ratification  dans  lés 
formes ,  Te  pafTa  le  i .  de  Septembre  i  ^87. 
c'eft-à-dire  deux  jours  avant  que  je  partiflb 
de  Nidgara  pour  mon  vorage  des  grands 
Lacs.  Le  Rat  faifant  donc  fond  fur  h 
parole  d^un  Gouverneur  Général  ,  comme 
il  auroit  fait  fur  celle  du  Roi  même  ,  par- 
tit de  Mijfilhnakjnac  avec  une  compa^^nic 
de  cent  bons  hommes,  bien  réfolu  d'aller 
faire  quelque  chofe  de  confidérable  chùz 
les  Itvquois,  Ce  Commandant  aiant  pris 
Ton  chemin  par  le  Von  Frontenac  s'y  arrêta 
pour  y  prendre  langue  ,  &  pour  faire  repo- 
fer  fes  guerriers.  Là  notre  H:mn  aprit  que 
Monfieur  âeDenonvHle  nrgocioit  a(5i;uelle- 
ment  la  Paix  avec  les  cinq  Nations  Iro- 
quoifes,  &  que  même  il  attendoitdans  huit 
ou  dix  jours,  des  Ambaiïadeurs  &  des  Ota- 
ges à  Idonreal  de  la  part  de  ces  peuples, 
pour  conclure  un  Traité  qui' ne  pût  fe  rom- 
pre :  ainfi ,  ajouta  le  Commandant  de  Fron- 
'teriac ,  vos  de  (Teins  ne  font  plus  de  faiion^ 
&  je  vous  exhorte  à  retourner  fur  vos  pas. 
Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
k  Rat  ',  il  en  connut  d'abord  rimtjonan* 
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ce  ,   &  il  vit  bien  qu'on   fàcrifioit  fa  Nâ« 
tion.    Cependant  ,    comme  ce  Sauvage,  £ 
beaucoup  d'efprit  5  il  pi  end  ion  parti  fur  le 
-^champi  Sans  témoigner  rien  de  (a  furpri- 
.fe,  lans  laifiTer  échapernrplaintev  ni  repro- 
che  5   il  répond  froidement  au  Corn  man- 
dant, que  (on  confcil  croit  trop  raifonnablc 
pour  ne  pas  le  ihiwc  ,  ôc  Je  laiifant  dans 
'cette  bonne  opinion  ,  lui  &  Tes  guerriers 
.quittent  le  Fort  :    Aiais   le   rufé-Sauvage 
!  penfoit  bien  à,  autre^chofe  qu'à  retourner 
\chez  fâ  Nation.  'ï^  alla  Ce   pofler  avec  fa 
/troupe  à  Tendroic  par  oii  îcsAmbafTadeurs 
.&  les  Otages  Iroquois  dévoient  néceiïàire- 
!  jiieiit  paffer  ,  &:  il  ks  attendir-là  de  pied  fer- 
:.  nie,.  Après  quatre  ou  cinq  jours  les  Dépu- 
tez des  cinq  Nations  parurent  ;  iJs  avoien£ 
pveceux  quarante,  jeunes  hommes  thoifis , 
.^'  deftinez  pour  relier  entre  les  mains  de 
notre.  Gouverneur.   Le  Himn  en   embuf- 
çade;  &  qui  voioit  tout  (ans  être  vii  don- 
na le  loifîrxà  ces  n^alheureux  voiageurs  de 
débarquer  tranquiliemeiît;  mais  ii  tôt  qu'il 
les  vit  à  découvert,  ii  fondit  fur  eux  avec 
"    les  guerriers.  Les.  Irpqtms  étourdis  d'une 
;i'cncontre  auiTi  fuiu/lj  qu'elle^ étpit  impré- 
vue ,  ne  firent  pas  r  i^icxicn  à  !a  Joi  natu- 
relle qui  cft  de  cédi:r  à  la  force  majeure  , 
^  des'abandonner  â  la  difcrétion  du  plus 
ifort,  :Xeur  .prem  er   mouvement  Fut  de  ie 
'^vtfeadre^  mais.comiiie  l'ennemi  étoit  m 


B  A  ?. 'ô  î^  D's  L  A'^  b  M  T'A  ^r.  '  2p  j' 
pîlis  grand  nombre  ,  &  mieux  préparé 
qu'eux  ,  on  en  coucha  pluileurs  par  terre  ? 
Lès  autres  vciant  bien  qu'ils  ne  pouvoient 
éviter  la  m'ort  non  pas  même  par  la  fuïte^ 
implorèrent  la  compnflion  du  vainqueur,' 
Se  furent  tous  faits  prifonniers  >  ou  pour 
mieux  dire  efcîaves.  Quhnd  on  leseut  bien 
&  dûment  liez  fiiivant  la  coutume  ,  le  ma-' 
lin  Ratlcur  dit  qu'il  n'avoir  fait  qu'exécuter 
les  ordres  du  Gouverneur  des  François? 
que  celui-ci  bien  informé  de  la  marche 
d'un  parride  cinquante  l7oqîi3is\  &  du  tems 
même  de  leur  pjiï:5ge  ,  il  Tavoit  envoie 
pour  les  tail;cr  en  puces.  Ces  pauvres  gens 
prirent  cela  pour  argent  comptant,  &  quel 
Européen  ,  je  vnu":  prie,  n'auroit  pas  donné 
dans  un  paniiCau  irbien  tendu?  Ils  ne  dou- 
tèrent donc  point  que  Monfieur  ds  Dc^ 
Banville  ne  fùc  un  fcelcrar,  de  jugc2,  iMon- 
ircur  ,  quelles  bénédiéîions  ils  donncrcrt  à 
r.otre  Nation.  Ils- tontérerst- naïvement  le 
fujet  de  leur  voiage -au  Chef  des  Murons , 
&  ils  ei[)croient  brt-n  le  faire  entrer  lui  &c 
ici  troupe  dans  h.v  fentimens  d'indignatiofi 
&  <]  horreur  qu'eux  li'oqims  avoient  con<^u 
pour  le  Gouverneur  Geiiéraî.  En  cfRt, 
Li  Rat  joué*  adînirablemcnt  ie  perfonnage 
d'un  homme  outré  de  cokre:  il  déclame, 
il  s'emporte  ,  il  écume  ,  &  jamais  Adnir 
ne  conuefit  mieux  le  Rolland  de  la  Scène. 
Le  Maître  des  François^  s'écrioit-il ,  avoit 
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jette  les  yeux  fur  moi  pour  me  faire  Vin^ 
ilrument  de  la  plus  noire  trahifon  ,  qut  fût 
jamais  ?  îl  n'en  tft  pas  oià  il  penfe  ,  &  je 
iTî'en  vengerai  quand  j'y  devrois  périr.  Puis 
s'adrefTanr  aux  prifonniers  parmi  lefquels 
étoit  le  Chef  de  la  dépuration  nommé 
Theganeforem  ,  mes  Frères  ,  leur  dit-il,  quoi 
que  nous  foions  en  guerre ,  je  vous  rends  U  II- 
hené.  J/  ne  fera  pas  dit  que  le  Gouverneur 
des  François  aura  trouvé  en  moi  un  infâme 
Mrmfire  de.  fr^  Sûemefe,  Retournez,  donc 
shez.  vos  gens,  &  dites  aux  cinq  Joutions  que 
la  feule  réconnoiffance  que  je  demande  pour  U 
grâce  que  je  vous  fais  ,  c'eft  qu'elles  m  aident 
À  me  venger  d'un  perfide.  Les  îroquois  plus 
que  perluadez  par-là  de  la  droiture  &  de  la 
fandcur  du  fourbe  ne  fe  laîToient  point  de 
irhanrer  fes  Iciianges  ,  ni  de  le  remercier. 
lis  raffurérent  même^  qu'en  cas  qu'il  vou- 
lut fedciunir  de  ce  traître  de  Gouverneur  , 
&:  faire  la  Paix  féparément  avec  les  cinq 
Nation^ ,  ils  s'engageoient  à  faire  réliffir  la 
chofe  par  leur  crédit.  QiK)i-que  le  délié 
Uuron  eut  un  bût.  bien  difFcTenc  j  il  reçût 
J'otfre  avec  une  joie  aparentc  ,  &  donna  de 
J)onnes  efpcrnnces  pour  la  conclnfion  de 
«:ette  affaire.  Cependant  il  fit  didribucr  des 
fiifiis,  de  h  poudre  &  du  plomb  aux  lu- 
qtiojs  ^  Si  les  renvqia  chez  eux  aufli  contens 
du  R^r qu'ils  étoient  irritez  contre  Monfîeur 
de  Dcnonmlle, 
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Le  nar ,  comme  s'il  eût  aprchendé  que 
cette  machine  ne  fnt  pas  Tuffifante  pour 
fon  deflein  ,  en  fit  joiier  encore  une  autre,  ' 
Aiant  perdu  Tun  de  Tes  Hurons  dans  le  feu 
de  la  rencontre  ,  il  retint  en  la  place  du 
mort  un  chÀouanon  adopté  par  les  lïoquoïs ^ 
&  il  en  fit  Con  efirlave  ,  &  dés  qu'il  fut  3 
Mijfdïmdjnic  par  où  il  avoit  pris  fa  route  : 
touc  exprès ,  il  en  fit  prefcnr  au  Comman- 
dant du  Fort.  Celui-ci  qui  ne  fçavoit  pas 
Jes  intentions  ni  les  démarches  de  Monfieur 
deDenoniiHe  pour  la  Paix  avec  les  cinq  Na« 
tions  ,  cond-inina  d'abord  le  prifonn'.er  à 
être  faillie,  L'Innocent  fut  fon  propre  Avo- 
cit  ,  &  plaida  ù  caufe  le  m.ieux  qu'il  pût  ; 
il  ne  njinqua  pas  d'alléguer  la  bonne  foi 
fur  laquelle  lui  &  fes  compagnons  ctoient 
venus  à  la  follicitation  du  Gouverneur; 
nos  gens  prenoient  cela  pour  une  fable ,  de 
croioient  que  la  crainte  de  la  mort  faiioit 
exrfâV3guér  ce  malheureux ,  o^lTili  donnnk— 
radrcffj  d'inventer  un  Rom  in  pour  tacher 
de  fauver  fa  vie.  Les  H  irons  de  hur  cocé 
fîvorifoient  Texécution  ,  faifant  feniblanc 
de  co'wenir  que  tout  ce  que  ]c  chxoManon  ' 
alléguoit  étoic  faux  ,&  qu'il  falioit  que  cet 
efclave  forgeât  cette  hiftoire  ,  ou  qu'il  fût 
hor-s  du  fens ,  fi-bien  que  (ans  avoir  égard 
à  fes  rai  Tons  on  lui  brûla  la  cervelle.  C'é- 
toit-là  précifément  le  fouhait  du  méchant  ' 
l??f*  En  effwt,  incontinent  après  le  fupli- 
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ce  du  chaouanon  le  Chef  des  H«ro«^  prend 
tn  particulier  un  Iroquoh  qu'il  avoit  depu-is 
long-tems  à  fcn  fervice  ;  il  lui  donne  la  li- 
berté de  retourner  dans  fa  patrie  pour  y 
pafTer  tranquillement  le  reftc  de  fes  jours; 
mais  en  même  tems  il  détefte  ce  qui  vient 
de  fe  paffer  ;  il  peint  Tinjudice  &  la  cruau- 
té du  Comraandant  avec  les  plus  noires 
couleurs  ,  &  après  avoir  bien  exhorte  fou 
âifuinchi  à  s'en  plaindre  hautement  aux  cinq 
Naiions,  5j  a  les  exciter  à  la  vengeance,  il 
le  congédie.  Ces  .deux  fous- terrains  aflea 
bien  conduits  ,  comme  vous  voiez,  ne 
manquéreiit  pas  d'avoir  ieur  effet.  Monfieur 
de  DenonviiU  Y  fut  tiompé  le  premier:  Ce 
n'cll  pas  qu'on  ne  rtût  averti  du  mauvais 
tour  que  le  Rjt  lui  avoit  jolie  ;  mais  il  eût 
la  précaiirion  de  faire  fçnvoir  fon  innocence 
aux  Iroquoh^  &  s'imûgmant  que  ces  peu- 
ples voiidroicnt  bien  l'en  croire  iur  fa  pa- 
role ,  il  s^êndoimit  f-ir  les  fuites,  &  de- 
meura fort  en  repos.  Se  Harant  m>ême  d'a- 
voir icnoiic  la  partie  il  attendoit  tous  les 
jours  dix  on  douze  Députez  pour  conclure 
une  bonne  Paix, au  nom  des  cinq  Nations. 
Kotre  Gouverneur  le  mccompîoic  étrange- 
jBcnt.  Au  Jieu  d'une  DépLtation  paciri- 
que,  douze  cens  guerriers  Jro^//oi5  débar- 
quèrent au  bout  de  l'iOe  de  Moi.nal ,  de 
firent  tout  ce  que  la  rage  peut  inipi'er  à 
une.Nation  fcrpçe,  ôc  qui  fe.  croit  outia« 
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gcz.  Ils  pillèrent  &  brûlèrent  toutes  les 
habitations  de  ce  canton-là',  &  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent  • 
égorgez  fans  diflindion  d'âge  ni  de  ^exe*^ 
Tu^ez  ,  Monlieur  ,  fi  la  coi-fternation  fut 
grande  dans  Monreal  ,  &.  il  Madame  ds 
Dem/viUe  qui  s'y  trouvoit  enfermée  avec 
Monlieur  fon  époux  eut  belle  peur.  Ce- 
pcridînc  le  Gouverneur  Général  fe  conten- 
ta d'cnvoier  contre  ces  furieux  cent  loi- 
dats  d:  cinquante  Sauvages  ,  n'olant  pas 
aftvyibiir  fa  garniion  :  mais  c'ctoit  envoier 
ces  pauvre:  gens  à  la  boucherie,  que  pou- 
voienc-ils  en  fi  petit  nombre  ?  aulli  furent^ 
ils  prerquc  tous  tuez  ou  faits  prilonniers. 
De  tout-fe  dcrarhemcnt  il  ne  rentra  dans 
la  place  qu'un  ieul  Sjldac  &  douze  Sauvai 
ges  doiu  ur.e  partie  portoit  Mr.  de  Longneïl 
qui  avoit  eu  UT^e  cu'iTe  calTée  en  combat- 
îâîit  à  la  tére  de  route  la  troupe  dont- il 
avoir  été  nomme  le  Commandant  :  Les 
autres  OfEcicrs  ,  fçavoir  Meiri-furs  ^?t?  la  R^u 
h^rrt  y  S  Mut  Pierre  Dem:  ,  U  Plante^  &  Ville 
D£nif  ,  font  demeurez  aux  Iroquois  ;  leur 
fore  rue  paroiC  beaucoup  plus  déplorabte 
que  celai  des  morts  ;  car  probôblement  les 
Barbares  Ib  vanneront  à  loilir  &  de  gaieté 
de  cœur  (ur  ces  honnêtes  gens.  Apres  k 
défaite  entière  du  détachement  les  Iroquois 
3îe  trouvant  plus  d'obilacles  firent  tout  QZ 
^u*ib  voulurent^  Ou  ne  peut  exprimer  k 
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terreur  Se  la  défo'ation  qui  étoient  répan- 
dues par  toute  Tlfle,  Le  mal  cefla  néan- 
înoins  plûiôt  qu'on  ne  penfoit  &:  Tes  guer- 
riers,  (bit  qu'ils  apréhendalTent  un  revers 
de  fortune,  ou  qu'ils  fullent  las  d'extermi- 
ner ,  fe  rembarquèrent  (ans  la  moindre  opo- 
fition,  Se  emportèrent  autant  de  butin  que 
leurs  voilures  en  pouvoicnt  contenir.  Ne 
yne  demandez  point  comment  Monfieur  de 
Denonz.aie  <r)e  fit  pas  tous  les  efforts  qu'il 
pouvoit  pour  réfifter  à  cette  invaiion  ;  ce 
Gouverneur  avoit  aparemment  ("es  raifons> 
iz  c'eft  tout-  ce  que  je  fçai  là^defïus.  An, 
refte,  dans  cette  expédition  les  hoquois  ne 
perdirent  que  trois  hommes ,  encore  ne  les 
perdirent-ils  que  par  une  avanture  extraor- 
dinaire. Ces  trois  guerriers  aiant  trouve 
du  vin  dans  une  habitation  s'en  donnèrent 
fi  bien  à  ctxur  joie;  qu'en  peu  de  tems  ils 
r>e  fe  connurent  plus.  Un  Vacher  Cana- 
dien qui  étoiî  leur  elclave  depuis  quelques 
années  les  voiant  dans  un  état  à  fe  lailTer 
îout  perfuadcr,  &  qui  avoit  eu  la  pruden- 
ce de  ne  pas  boire  ,  les  çonduifit  adroite- 
jnent  vers  un  de  nos  Forts  :  Si -tôt  qu'on 
eut  connu  ce  que  c'étoic  on  ouvrit,  &  les 
Iroquo'ts  entrèrent  fans  (çavoir  ce  qu'ils  fai- 
foient  :  UnQ  cave  leur  tint  lieu  d'aparte- 
mem  ,  &  on  les  y  laiiTa  palFenleur  ivrcflco 
A  leur  réveil  ils  furent  bien  étonnez  ,  com- 
XQe.yous  pouvez  croire  ;  je  ne  puis  vous 
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dire  s'ils  pafTérent  beaucoup  de  tems  à  bail- 
ler ,  Se  à  s'étendre  avant  que  d'apercevoir 
]eur  malheur  ;  je  ne  lai  pas  non   plus  s'ils 
vomirent  de  grands  blafphémes  contre  h 
puifTante  &  captieufe  divinité  de  Bjcus  ; 
ce  qu'on   m'a  donné  pour  certain   ^  ccù. 
qu'aufîi-toc  qu'on  les  entendit  chuinter,  car 
ils  ne  manquent  pas  de  le  Cure  dès  qu'ils 
fc  voient  entre  les  nnins  de  leurs  ennemis  i> 
on  courut  à  eux  :  Le  deffein  étoit  de  les  lier 
pour  les  conduire  à  Monreal  ;  mais  quand 
les  prifonniers   virent  les  cordes  ,  ils  s*ar- 
jnerentdc  quelques  barons  qu'on  avoithiué 
d.ms-  le  c,\choî  ,  faute  de  prévoiance ,  &  fe 
défendirent   fi  vigoureufement  qu'ion  fût 
obligé  de  les  ailomm^r  fur  la  place  à  grands 
coups  de  fulTl.  Onniena  le  V^jcher  à  Mon^ 
texl  pour  le  fîirc  voir  a  Mr.  de  DenonvHlê 
qui  l'interrogea  beaucoup  fur  \qs  Ircqums  , 
éc  principaiement  touchant  la' dernière  sf- 
faire.  Le  Canadien  répond:^  à  tout  ,  &  dit 
entr'autres  chcfe^  que  le  mal  caufé  par /^ 
I<.îf  éroit  fsns  remède;  que  les  cinq  Nations 
croiant  de  bonne  foi  la  foiîiberie  du  Eurar.^ 
ils  avoient  pris  à  cœur  cet  outrage  préren- 
du  j  &  qu^il  feroiî  très  mal  aifc  de  les  fiire 
revenir:  qu'iis  étoient  fort  éloignez  de  fe 
défier  de  la  malice  du  Kai ,  Se  que  bien  loin 
d'avoir  aucun  relTcnriment  contre  lui  ,  ils 
aprouvoient  fon  aélion  ,  dilant  qu'il  avoir 
nié  du  droit  de  la  Guerre  ;  qu'ils  avoiens 
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même  beaucoup  d'clHme  &  de  reconnoiO- 
fance  pour  lui ,  de  ce  qu'il  avoir  diiaprou- 
vé  la  conduite  des  François  ,  &  renvoie 
leurs  gens  fi  gcnéreuiement  ,  fur  quoi  ils 
étoicnc  dirpofez  à  conclure  une  Paix  par^ 
îicMliere  avec  lui, 

V-oiià  ,  Monfieur  ,  le  fujet  du  chagrin  d« 
Mr.  de  Denonville  contre  le  Rat,  Celui-ci 
ne  s'en  étonna  pas  beaucoup ,  comme  vous 
avez  vu  ;  il  brava  le  Gouverneur  ,  &  paiTi 
fièrement  par  Monreal  fans  qu'on  ofât  met- 
tre la  main  fur  lui.  Je  croi  qu'on  ûi  ciî 
cela  très-Ogement  :  Les  Jîimns  n'auroieni 
pas  manque  de  vangcr  fa  mort  ,  &  le  re* 
méde  eut  cré  pire  que  le  mal.  D'ailleurs  ^ 
!e  KAt  aJléguoit  pour  fa  juftification  qu'on 
Tavoic  trompé  ;  reproche  que  Mr.  ds  De^ 
mfpllkAV'.>k  a  le  faire,  ne  pouvant  s'em- 
pêcher de  fe  reconnoîire  en  cela  le  premier- 
auteur  de  tout  le  défordre  ;  tant  il  eil:  vrai 
que  la  kn  publique  doit  être  inviolable,  ël 
qu'il  n'y  .3  point  de  raifons ,  quelques  apa- 
rente  &  quvlques  fpécieufes  qu'elles  (oient 
qui  pyiillMK  eii  difpenfer.  Âu-refl:e  ,  cetcs 
irruption  des  Iraquois  ânHçea  ienliblement 
Jvir.  de  BesiMi'iziile,  de  il  reconnut  bien  :  quoi 
que  ttop  r.ird  ,  qu'il  avoit  péché  dans  la 
précaution.  Une  autre  circonftance  fachcu-t 
fc^c'ert  que  cette  avanture  entraînoit  iné- 
•vitablemenî  la  perte  du  Fort  Fromeuac.  En. 
sjiit'  j.  se  .  poi^e  ;  commençoit   à  .  manquee 
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dé  vivres  ,  &  nos  gens  n'ofant  fortir  pour 
en  aller  chercher  ,  étoient  en  rifque  de 
mourir  de  faim.  On  ne  pouvoit  pas  non 
plus  leur  envoier  du  fecours  ,  parce  qu'on 
jugeoit  bien  que  Tcnnemi  gardost  foigneu* 
fement  &  en  bon  nombre  les  paiïages  des 
catar.i(5t-s  ;  ainfî  le  feul  parti-  qui  rcftcit  à 
prendre  ,  c'étoit  de  faire :^fu)îer  le  Fort  ,  & 
de  retirer  la  Garnifon.  Pour  cela  ,  il  Fal* 
loit  en  donner  avis  au  Commandant  >  Sc 
comme  le  vciage  ne  pouvoit  éire  pîuspé^ 
lillc'-ix  ^  la  difrieulré  étoir  de  trouver  quel- 
qu'un qui  voulût  fe  hazarde;'.  Enfin  ,  le 
Sieur  de  St,  Pierre^  d\irpmi'^gin  s'offrit  d'y 
aller  (cul  à  travers  les  Bois  -  on  admira 
fon  Courage  ;  mais  on  s'en  tint  à  l'admira^ 
îion  ,  &  perionne  r»e  fe  préf-enta  pour  zc-» 
comp;.gner  ce  brave.  Il  partit  donc  efcorr 
îé  -d'une  relolution  déterminée  ,  &  il  eus 
pourtant  le  bonheur  d'arriver  à  Fronten.id 
Mvi  d£  :  J^  aire  ne  qui  corgimandoit  au  Fort  3 
reçût  le  melTage  avec,  plalilr  ,  careila  beaU'».^ 
coup  le  vaillant  Meffager  ,  lz  ne  perdit  pas 
de  tems  pour  exécuter  Tordre»  Il  mit  pai? 
des  mines  (k  avec  de  la  poudre  les  quatre 
Baftions  en  état  de  fauter  ,  oC  taprès  avoir 
brûlé  trois  grandes^ barques  dont  on  fe  fer- 
voit>  poxrr  intimider  les  Iroquois  .d?,ns  un 
tems  de  Guerre  ,  ou  pour  leur  porter  des 
Marchandifes  pendant  la  Paix  ,  il  s'embar- 
^iS4„a,v.e,ç  fa  Qarnifoo,.,  ^^deCcaidani  l§s    , 
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Cataraâes  du  Fleuve  ,  il  arriva  heureufe^ 
^  ment  à  Monreal  :  Sa  venue  fut  une  petite 
confolation  T)om  Mr  de  DenonviUe  qui  par- 
tit auffi  rot  avec  ce  commandant  pour  fe 
rendre  ici.   On    a  auffi  abandonné  le  Fort 
de  Niagara.  C'ed  un  grand  malheur  pour 
les  Colonies  qu'on  n'ait- pu  Gonferver  ces 
deux  poftcs  :  ils  éroient  dans  une  lituatioa 
Tout  à  fait  propre  pour  faire  la  guerre  aux 
Itoquoîs.  Les  Sauvages  nos  amis  &  nos  al- 
liez aiant  ces  deux  Places  de  retraite  euf- 
fent  été  plus   hardiment  en  parti  ,  &  au- 
roicnt  même  fait  des  courfes  jufques  dans 
les  Villages  des  cinq  Nations.  D'ailleurs  les 
Iro^uelsne  pouvant  plus  fortir  de  chez  eux 
pour  la  pêche  ou  pour  la  chalTe  ,  fans  rifque 
d 'êjre  égorge?  ,  &  manquant  par  là  de  caf* 
tors  pour  trafiquer  des  fu fils,  de  la  pou- 
dre ,vdes  balks  &  des  filets ,  auroient  péri 
faute  d'avoir  dequoi  vivre  &  dequoi  fe  dé- 
fendre; du  moins^ils  euflent  été  contraints 
d'abandonner  le  PaVso  Mais  d'un  autre  cô^-" 
îc  ,  il  aeft  pas  polîible  de  garder  ,  ni  d'en-  • 
îrecenir  les  Forts  de  Vrontenac  8c  de  Niagara'-^'^ 
pendant  une  rupture  avec  les  îroqucis  :  Les.- 
Caràrades  prefques  inacceflibles  font  trop  - 
favorables  à  ces  derniers ,  &  dix  d'entr'eux  >;.: 
bien   cmbufquez  y  peuvent  arrêter  mille  -- 
Fî  ^nçois  à  coups  de  pierres, 

Mr.  de  Bonaventnre  y  Capitaine  &  Proprie«*  " 
îaijre  d'un  VaifTeau  Marchand  ,  vient  d'ar- - 
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Tivtt  de  FraEnce,  Il  nous  aporte  pour  nou- 
velle que  le  Roi  3  à.  la  follicitation  de  Mr, 
le  Duc  de  Beau villiersa  nommé  Mr.de  Ds- 
fîûiiville  Sons- Gouverneur  des  Princes  fes 
petits- fils  ,  &  que  Mr.  de  Vronten^c  eft  en 
chemin  pour  venir  nous  gouverner  encore 
une  foisa  Tout  le  monde  ne  s'accommode  . 
pas  de  ce  changement  :  Les  Jefuites ,  fur 
tout,  en  paroiflantbien  mortifiez;  &:  ils  ont 
fujet  de  rêtre  ,  fi  ce  que  la  Gazette  fcanda- 
leufe  leur  attribue  ,  n'tll  point  faux.  On 
pré^tend  que  ces  Révérends  Pere$5  qui,  com^ 
me- vous  fçavez,  font  de  dangereux  Machi- 
niftes,  noircirent ,  il  y  a  fepî.ou  huit  ans  5 
&  cela  de  concert  avec  llntendant  du  Chef-  , 
"tua.ii^  &  le  Confeil  Souverain  ,  noircirent  s 
dis  je  ,.n  bien  Mr<,  de  Frontenac  à  la  Cour  9 
l  que  ce  fût  la  véritable  caufe  de  fon  rapeL 
:  Si  cela  efl ,  il  faut  que  ce  Gentilhomme  ait 
'.  prouvé  la  calomnie  ;  mais  il  n\n  fera  ni  plus 
rsi.moins  des  calomniateurs.  Il  faut  avoii^r 
néanmoins  ,  que  ce  coup  imprévu  les  a 
étourdis;  quelque  beau  femblant  qu'ils  faf» 
fent  jleur  joie  paroît  vifiblement  afFc(5lée,  & 
ils  ne  fçauroient  s'empêcher  de  fe  montrer  . 
aflez  pour  faire  voir  qu'ils  craignent  le  jufte 
refTentiment  du  nouveau  Gouverneur.  li 
SI 'en  va  ps  de  même  des  autres  Habitsnsî,Les 
Nobles  ,  les  Officiers  ,  les  Marchands ,  les 
Soldats  ,  le  gros  &  le  menu  Peuple  ,  tous 
€nfin,,ont. témoigné  liiie  joie  incroiabk  dui 
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retour  cîe  Mr.  de  Frontenac  :  ils  l'attendent 
comme  les  Juifs  font  le  MclTie,  &  ils  fe  pré* 
parent  à  célébrer  fa  bien-venuè*  par  des  ré- 
jouidances  extraordinaires.  Il  n'y  a  pas  jui^ 
qu'aux  Sauvages  qui  ne  faiïent  éclater  leur 
joie,  &  vous  n'en  ferez  pas  .furpris,  Mon- 
iieurj  quand  vôusfaure2  que  Mr.  t/^Fro^f^-s- 
z^-^^s'etoit  attiré  pendant  fou  premier  Gou* 
vernemcnc ,  Teftime  ,  Tamour  ,  la  confiance 
non  feulement  des  François,  mais  même  de 
toits  nos  Alliez  ,  &  que  les  Nations  circon* 
voifints  le  regardoient  comme  l'Ange  tute- 
laire  du  Pais.  Vous  ne  manquerez  pas  de  ti* 
rer  de  tout  cela  des  conléqutnces  fâcheufes 
poLir  Mr.  de  Denonville i  ce  n'efl:  pas  ma  fau- 
te ,  &  j^'  n'ai  d'autre  vue  que  de' vous  apren- 
àvec^  cjui  ce  paiïe  ici.  Qiand  à  l'odeur  que 
ce  Gentilhomme  y  laiiTj  ,  cVd-dequoi  je  ne 
me  mêle  point  :  que  les  imputations  qu'oii 
iui  fart  foient  bien  ou  mal  fondées  5  qu'il 
foie  aimé  ou  haï  ce  ne  font  point  mes  afFai-^ 
res.   Je  ne  faurois ,  au  moins  îe  taxer  d'une 
table  trop  fplendide  ,  car  je  n'ai  jamais  eu 
fho^iireur  d'y  être  invité.   Tout  ce  que  je 
vous  puis  dire  c'cH;  qu'il  fe  prépare  à  par- 
tir ,  &  je  croi  bien  qu'il  a  une  grande  impa- 
tience d'en   venir-là.    Pour  moi  ,  j^efpéro 
m'embarquer  pour  la  Rochelle  dans  le  mê=» 
me  vaifTeau  qui  aportera  Mr.  de  VronttnM^ 
Je  fuis ,  Monlieur  vôtre ,  &c« 
X Q^bcc Is  z%,' Sepremhê  1 6 8 ^ « 
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Arrivée  de  Mr,  le  Comte  de  Frontenac.  Sa  rer 
ceptiori.  Sun  zo'idge  k  Monreal.  Reralfli£e^ 
ment  du  Fort  de  Fronteaac, 


M 
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On  a  donc  adjugé  la  Tcrrede  Labcnun^. 
Ne  fuis -je  pas  bien  à  plairidre  ?  Pendant 
que  je  fais  ks  afEnres  de  ma  Patrie  ,  elle 
me  met  v\  la  beface  ,  &'  comme  (i  je  n'é- 
tois  pas  alK2  malheureux  de  roder  dans  iiD 
autre  Monde  &  parmi  des  Sauvages,  mes 
propres  Ccmparncrcf  me  perfétiitcnt  &  me 
dcpoiiiilent  de  mon  bien.  La  conlolaiioa 
que  vous  me  do-ncz  eft  admirable,  &  je 
lâche  de  h  Faire  valoir  en  bon  Philofophc, 
Oiii  ?  j:^  prci.drai  volontiers  patience  pen* 
dant  une  cenîamc  d'.annécsr:  au  bout  âecQ. 
teime  j'aurai  apforeir.ment  dequoi  rem- 
bourfer  le  PoïïeiTeur  ;  je  piouverai  par  gq 
bons  ccrtiHtats  que  j  étois  r.duellemcnt 
Gjio  le  ie.vice  de  J'Amérique,  Lor'qu'oa 
fit  l'Adjudication  ;  ainli  je  ne  manquerai 
pas  de  rentrer  dans  mon  Patrimoine  ,  ÔC 
j-tn  jciiiiai  paifiblemcnt  tout  le  refle  de 
ir^'S  jo^iyrs,  i;.a,  difH cuite-,  ne.  coniiile  .qu'à 


^06  V  O  I   A   G   E  s      D  îî 

pouvoir  vivre  un  fiécle  :  La  courfe  cft  îon.» 
gue ,  &  il  efl  à  craindre  que  je  ne  demeure 
en  chemin.  C^eft-là,  je  vous  afTure,  ce  qui 
m'inquiète  ie  moins,  &  je  regarderois  une 
vie  de  cent  ans  comme  un  plus  grand  mal- 
heur pour  moi  que  ne  l'eft  la  perte  de  ma 
terre.  Au  reûct  Mon(i:ur  de  Frontenac  m'a 
régalé  pour  (à  bien-venue  d'une  révocation 
de  congé  :  j'ai  emploie  toute  ma  réthori- 
que  pour  le  ficchir  ,  mais  il  n'y  a  pas  eu 
iBoien,  &  comm.e  il  m'offre  fabourfe  &  fa 
table,  j'ai  été  contraint  d'enrager  de  bonne 
grâce,  &  d'obéïr  avec  de  gr^mds  remerci- 
mens.  Laifîons-là  mes  infortunes  domed::- 
ques,  de  parlons  de  ce  qui  s'eft  pa(Té  depuis  • 
ma  dernière. 

Je  ne  fçaurois  mieux  débuter  que  par 
l'entrée  du  nouveau  Gouverneur  en  cette 
Ville.  II  arriva  le  quinzième  d'Odobre, 
&.il  débarqua  le  même  jour  à  huit  heures 
du  foir.  Le  Cotifcil  Souverain  efcorté  des  ■ 
babitans  fous  les  armes  ,  fut  le  recevoir  à 
3a  defcente  du  Vaiffeau  >  de  comme  le  Port 
&  la  Ville  étoicnt  également  illuminez  de 
flimbeaux,  de  lanternes  &  de  lampes,  ce- 
la formoit  un  jour  artificiel  forx  agréable  à 
voir/ M  on  (leur  de  Fronteruc  marcha  en  ■ 
pompe  jufqu  a  fon  Palais  oi^i  il  fut  falué  de 
trois  décharges  de  canon  de  de  moufque- 
terie  ,  &  chacun  sempreffa  de  marquer  par 
des.feux  de  pie  ,  &  par.  d'aut^-es  réjoUiilan- 
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ees  le  (enfible  plaifîr  que  le  retour  de  ce 
Seigneur  caufoit  au  public.  Dés  le  même 
foir  tous  les  Corps  du  Canada  vinrent  ren- 
dre leurs  devoirs,  &  furent  admis  fucceffi- 
vement  à  complimenter.    Les  Jefuites  ne 
furent  pas  les  moins  ardens  à  demander  au- 
dience, &  l'on  ne  douta  point  qu'il  n'y  eut 
dans   leur   harangue  beaucoup   plus  d'art  : 
que  de  llncerité.  Le  lendemain ,  Monfieur  : 
de  Irontenxf  fe  rendit  à  la  grande  EgliCe 
où  1  on  chanta  le  Te  Detim  :  il  pafTa  le  rede 
du  jour  à  recevoir  les  vifites  des  Dames 
qui  avoient  certaines  raifons  fecretes  pour 
être  bien  contentes,  &  à  voir  des  feux  d'ar- 
tifîce  que  plufieurs  perfonnes  firent  jouëV 
pour  embellir  la  fête.    Ces    rcjouiOances 
augmentèrent  pendant  cinq  jours  de  fuite, 
&  elles  ne  cefTerent  que  par  le  départ  du 
Gouverneur  pour  Monreal,  Jugez  de- là, 
Monfieur,  fi  ce  Gentilhomme  eil:  aimé  ieir 
&  il  le  Roi  a  ù'n  plaifr  à  fes  Sujets  de  C4- 
Kada  de  ie  leur  renvoier.   En  effet,  on  fc 
promet  un  bonheur  accompli  de  fon  génie., 
fiipcrieur ,  de  fa  coiidiiite  lage  &  judicieu- 
fe  ,  &:  fur  tout  de  Ion  beau  naturel.  Cet- 
te efpérance  eft  fondée  fur  le  fouvenir  des  ; 
dix  années  de  Ion  premier  Gouvernement  §    . 
Monfieur  de  Frpmcnac  rendit  au  Canada  le 
repos,  fabondance,  la  fureté;  on  pcfFeda    » 
pendant  tout  le  tems  de  fon  adminiftration 
€QS  uoi3  avantages  eilentieis  de  la  Société  J 
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civile  ,  &  ce  fût   ce  qui  lui  procura  avec 
juftice  le  glorieux   tîti  e  de   Redanptor  Pa* 
trU.    Cet    éloge    lui    convenoit    d'autant 
mieux  s  que  fuivant  le  tcmoi^nagedetous 
les  honnêtes  gens  ,   lorfque    Mr.   de  Fron- 
tenac vint  en   Canada  h  première  fois ,  il  y 
trouva  les  Colonies  dans  un  pitoiable  état.' 
La  guerre  avec  les  ïrequofs  a  voit  caufé  une 
défolation  univerfelle:  Ces  Barbares  avoient 
brûlé  nos  Plantations  ,  ils  avoient  égorgé 
des  milliers  de  François  :   Le    Laboureur 
étoit  afromTTîé  dans  Ion  champ  ,  le  Voia* 
geur  enlevé  dans  Tes  courles  >  &  Taltéra* 
îîon  du   Commerce-  jettoit  le   Négociant 
dans  la  difetre  ,  6<r    TArtifan   dans  la  pan* 
vreté  :  La  famine  alïligeoit  le  Païs ,  &  com- 
me les- habitans  cherclioient  à  fe   tirer  de 
cette  mifere  ,  les  Colonies  fe  dépeupîoient 
&  devenoient  à   rien.  Enfin  ,  la  NotivelFè 
France  éioh  perdue  ;  el'e  nlloit  périr  infail- 
liblement  fi  Mr.  de  Frontenac  ne  Peut  fni- 
vée  en  faifant  la  Paix  avec  les  Iroqtfcis.,  js~ 
croi  vous  avoir  expliqué  dans  ma  cinquiè- 
me Lettre  la  manieie  dont  la  chofe  s'exé* 
cuta.  C'étoit  le  plus  grand  fer  vice  que  ce 
Gouverneur  pouvoic  rendre  dans  fon  pofte 
à  Sa  Majeftc  :  La  guerre  contre  les  Iroqucis 
eft  affreufe  &  terrible  i  Pourquoi,  plus  que 
les  autres  guerres  ,  direz  vous  ?  C'eft  que 
ces  B Moares  ne  prennent  les  armes  que  par 
unmQtifde-reiîcntimeni  5  &  qu'ils  n'oiu 
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point  d'aucre  but  que  celui  de  latisfaire 
leur  haine  6:  de  contenter  leur  fureur  ;  au 
lieu  que  dans  r.oire  Monde  ranimoiitcper» 
Tonnelle  ne  domine  pas  dans  une  rupture  , 
&  nos  Nations  Je  font  la  guerre  pour  foû- 
tenir  un  droit  qu'elles  ont ,  ou  qu'elles  di- 
fent  avoir» 

Pour  reprendre  le  fil  des  nouvelles  ,  le 
jour  du  débarquement  de  Mr.  de  Frontenac 
Mr.  de  St.  Valters  nôtre  Evêque  arriva  par 
un  heureux  hafard  au  Port  de  cette  Ville  z 
Ce  Prélat  s'étoit  embarqué  le  piintems  der- 
nier dans  un  Bâtiment  qu'il  fit  fréter  tout 
exprès  pour  le  tranfporter  ï  l Âcadïe^ïVJftf 
de  Terre-Neuve  ,  &  à  plufieurs  autres  en- 
jdroits  qui  font  du.Diocéle  de  Québec, 

Nôtre  Gouverneur  s'étaut  à  peine  don- 
né le  tems  de  refpirer  des  fatigues  de  la 
Mer  fe  mit  en  canot  ^powv  'Morne al  ,  bc 
m'ordonna  de  Taccompagner  dans  ce  vola- 
ge- Tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
le  fupliérent  inftamment  d'abandonner  ce 
dcffein  5  ou  plutôt  d'en  différer  rexccutioii 
jufqu'au  retour  du  printemps  :  on  lui  remon- 
tra que  la  mauvaife  faifon  aiant  déjacom- 
;nencé  ,  il  comraettoic  trop  Ç-^  perfonne  eti 
r  s'expofant  au  froid  ,  aux  glaces  &  aux  au- 
tres périls  d'une  route  longue  ,  incertaine.j 
&  très- hafardeufe.  Vous  vous  fouvien- 
drcz  ,  s'il  vous  plaît  ,  Monfieur,  qu'en  ce 
païs-ci  l'hiver  eft  fort  diligent  ;  il  y  vientâ 
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grands  pas ,  &  nous  avons  en  G(5î:obre  des 
gelées  plus  fortes  &  plus  épaiiïes  que  vous 
n'en  avez  à  Paris  au  mois  de  Janvier  s  de- 
mandez-en ,  je  vous  prie,  la  rajfon  à  Mef-. 

^fieursde  robrervatoire  ;  peut-êcre^auront- 

ils  befoin  de  toutes  leurs  longues  vues  pour 

-  la  trouver,  car  en  raifonnant  fur  le  fifté- 

me  ordinaire,  il  femble  que  la  chofe  de- 

vroit  aller  tout  autrement.   Quni-qu'il  en 

•Toit,  on  ne  pût  rien  gagner  fur  Telprit  de 

.'Monfieur  dQ  Frontenac  ,  &  Ton  âge  avancé  , 
car  il  a  foixante»huit  ans  ,  ne  l'empêcha 
point  de  tenir  ferme  dansfa  réfolution,  La 
fortune  a  fécondé  le  courage  du  Gouver- 
neur :  Nous  avons ■  fait  îe  voiage  fans  ac- 
cident ,  &  c'eft  aujourd'hui  le  feptiéme  jour 
que  nous  (ommes  revenus  en  cette  Vilko 
Ce  Seigneur  avoit  bonne  envie  que  nous 
poufTaflîons  jufqu'au  lieu    où  ^avoit  été  le 

•Fort  qui  portoit  fon  nom  ;  f abandon  de 

*ce  pofte  lui  tenoit  au  cœur,  &  il  vouloit 
aller  le  rétablir  lui-même  à  quelque  prix 

^que  ce  fût  :  mais  iout  Monre al  s  y  opofa. 

•Les  Nobles,  les  Prêtres,  les  Habitans ,  en- 
fin tout  le  monde  le  pria  ,  mais  d'une  ma- 
nière fi  tendre  &  fi  preiïante,  de  ne  point 
s'expofer  au  rifque  des  palTages  ,  des  fauts 
Ôc  des  catarades  qu'il  faut  inévitablement 
-franchir  qu'il  fe  laida  toucher ,  &  qu'il  fa- 
crifia  fon  panchant  à  faffeaion  de  fes  in* 
Teneurs,  Fourfe  dédommager  de  ce  facriii- 
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ac  ;  il  détacha  plufieurs  Gentilshommes 
Canadiens ,  &  cent  coureurs  de  bois  fous  le 
commandement  de  Monfieur  Mantet ,  pour 
aller  reconnoître  l'état  du.  Fort  de  Fronre- 
fiac,]Q  vous  mandai  dans  ma  dernière  que 
Monfieur  de  Valrénes  en  (e  retirant  a  voie 
tâché  de  faire  fauter  îes,Baftions  avec  de  la 
poudre  ;  heureufèment  que  ce  Comman- 
dant avoit  mal  réiifîi  ;  nos  gens  ont  trouvé 
le  dommage  beaucoup  moins  grand  qu'on 
ne  s'étoit  imaginé  ;  ils  ont  déjà  rdsvé  quel- 
ques toifes  des  murailles  abattues ,  &  ils 
, comptent  d'avoir  rélevé  f.out-1-fait  le  Fort 
avant  la  (in  de  l'Hiver;  ce  font  des  nouvel- 
les toutes  fraîches,  Moniîeur  de  Frvntenac 
les  reçût  hier  au  loir.  Je  ne  veux  pas  fu- 
primer  une  circonftance  âlFez  curieufe  qui 
concerne  le  retour  de  ce  Gouverneur,  Vous 
avez  apris  par  ma  treizième  Lettre  que  Mn 
de  DemnviÙe  avoit  fait  prefent  au  Roi  d'un 
certain  nombre  d'iroquois  pour  fervir  dans 
les  Galères  de  Sa  Majefté  :  C'étoit  adoucir 
la  réprefaille ,  mais  non  pas  de  beaucoup , 
car  la  vie  d'un  forçat  ne  vaut  guère  mieux 
-que  la  mort.  La  plupart  de  ces  mifèrables 
ont  fuccombé  fous  le  poids  de  la  chaîne  ; 
ils  ont  expiré  fous  la  rame,  ou  fous  les  coups 
de  nerf  de  bœuf;  mais  on  a  fait  grâce  aux 
autres  ,  &  Monîieur  de  Frontenac  les  a 
ramenez  avec  lui.  Le  plus  diftingué  de  la 
jcroupe  éioit  dans  fon  Pais   Chef  des  G»;^- 
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guans  ,  S:  fe  nomme  Oreouahe  :  Ce  Siavâ-* 
ge  en  confidéraùon  de  Ton  giade  a  cté  dif. 
penfé  des  Galères  ,  &    comme  il  marqu« 
de  Teftime  pour  nôtre  Nation  ,  &  un  grand 
attachement  à  la  pcrfonne  de  Monfiair  le 
Gouverneur  ,  il  lui  a  fait  Thonncur  de  le 
loger  dans  ibn    Château.    Ne  croiez   pas 
pourtant  que  la  reconnoillance  loit  leieul 
motif  dt  cette  honorable  hofpitalité;  fin- 
téfêt  ,  qui  ,  comme  bien  fçavez  fe  fourre 
par  tout  5  y  a  fa  bonne  part.  On  ménage 
Xlroquo'îs  parce  que  Ton  prétend  s^en  lervir 
pour   néaocier  un    accommodement  avec 
les  cii'.q  Nations.  Ce  feroit  une  très -bon- 
ne affaire  ;  mais  je  ferai  bien  trompé  li  ce 
projet  n'avorta  pas  :  je  bâtis  ma  conjeciu^ 
re  fur  trois  raifons  qui  me  paroilfent  foii- 
des  :  je   les  ai  communiquées  à  Monfieur 
de  Frontemc  qui  ne  les  écouta  qu'à    la  ha- 
ïe ,  ôc  qui  m'a  dit  qu'il  vouloit ,  après  le 
dépat  des  Vaiffeaux   ,  s'entretenir  à   fond 
■avec  moi  fur  cette    matière.  Je   pafTe  fous 
filence  rentrevuë  du  nouveau  Gouverneur 
avec  celui  qu'il  eif    venu  dépolfcder  : -la 
matière  eft  trop  délicate,  ôc  j'aime  mieux 
^ous   la   porter  que  de  vous  l'écrire  ;  il.  y  a 
une  efpéce  de  nouvelles  qui  ne  doit  point 
entrer  dans  la  fphére  des  yeux  ,  mais  dans 
celle  des  oreilles  ,   ad  aurem,  Monlieur  3c 
Madam.e  de  DenonvUle    m.éncnt   avec    eux 
en  i^rance  quelques  Officiers  qui  feflâtent 

d'un 
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d*un  prompt  avancement  par  le  crédit  de 
ces  Patrons.  Comme  le  vent  dOliei]:  efl 
clair  ôc  modéré  ,  ôc  que  d  ailleurs  la  faiioii 
de  quitter  le  Port  eft  fur  Ion  déclin  î  ou 
nie  doute  pas  que  les  vaifTeaùx  ne  mettent 
demain  à  la  vo:le.  Voilà  tout  ce  que  \  ous 
aurez  de  moi  pour 'cette  YOit-ure.  Aaieu-g 
JVîoniièiir , 

.Je  fuis  votre  5  &:c. 
A  Qiiebec,  ce  15.  Novembre.  i68pc 


LETTRE  XIX- 

Incurfion  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  # 
dans  la  Nouvelle  York.  Funefie  Ambaf 
fade  des  François  chez,  les  Loquois.  £^8- 
freprife  mal  concerté  des  Anglois  &  de^ 
Iroquois  qui  fe  joignent  ponr  Attaquer  U 
Colonie  ^ar  terre. 


M 
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Vôtre  Lettre  a  fait  bon  voîage  lie  MniV 
tred'un  Bâtiment  Rochelois  ,  chargé  de  vin 
&  d'eau-de-vie  ,  &  arrivé  à  Québec  depuis 
environ  quinze  jours ,  a  eu  foin  de  me  k 
faire  tenir.  Je  voi  que  la  cuno^.té  vous  ^ 


pns  de  connoître  à  fond  notre  Commerce 
du  Canada  :Je  voudrois  pouvoir  vous  fatis- 
^  faire;  mais  cela  ne  f®  peut  point  à  prefent^ 
'je  ne  poiTede  pas  encore  alïez  bien  la  ma- 
.  ciére ,  &  comme  d'ailleurs  elle  n'eft  pas  de 
;  mon  reiïbrt ,  je  n'en  ai  artrapé  que  ce  qui 
.  s'eft  offert  à  moi  chemin  Failant.  Mais  don- 
nez-vous un  peu  de  patience  ,  vous  ne 
perdrez  rien  pour  attendre.  Je  vais  me  faire 
!pour  l'amour  de  vous  un  bon  aprentif  ne- 
!gociant  jje  n'obraettrai  rien  pour  découvrir 
:  îe  fin  du  métier  ,  &  j'elpére  vous  envoier  un 
.Jour  fur  cela  des  Mémoires  fi  amples  &  fi 
exaélsque  vous  ferez  en  état  de  faire  la  le- 
l^on  à  bien  des  Maîtres.    Cependant  qu'il 
plaifeà  vous&à  vôcre  curiofité  d'accepter 
en  dédommagement  de  ce  délai  un  récit  de 
]ce  qui  s'eft  pailé  en  ce  Païs- ci. depuis  ma 
.dernière  Lettre. 

Après  le  départ  de  Mr,  de  Denenvilk 
Mr.  dt^Frontmac  prit  poilcdion  du  Fortoii 
les  Gouverneurs  Généraux  font  leur  réfi- 
,dence  ordinaire,  &  il  prit  fes  mefurcs  avec 
îe  meilleur  Architefe  du  Païs  pour  le  faire 
rebâtir  au  plutôt.  Au  mois  de  Janvier  Mr. 
d[lberville  ,  l'un  de  nos  plus  braves  Gen- 
tilshommes demanda  &  obtint  îa  permiffion 
d'aller  ruïner  une  pente  Ville  de  la  Nou- 
.^elle  Tork  nommée  par  ks  Iroquois  Ccriar^ 
,c'ell:  ainfi  que  ces  Sauvages  apellent  auffi 
le  .Gouverneur  ;Céuéial  de  cette  Colouie 
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Angîoife.  Ce  deffein  demandoic  beaucoirp 
de  courage  &  de  réfolution.  La  courlë 
étoit  de  cent  cinquante  lieues  d'allée,  au- 
tant de  retour,  de  cela  fur  ies  glaces  ,  fur 
les  neiges  ,  &  au  fort  de  THiver.  Toutes 
ces  difficultez  ne  firent  que  piquer  la  va-^ 
leur  de  nôtre  Gentilhomme  Canadien  :  Il 
part  donc  à  la  tête  de  trois  cens  hommes , 
une  partie  coureurs  de  bois ,  &  l'autre  Sau- 
nages 5  &  il  fait  une  marche  fi  iecréte  &  d 
heureufe  qu'étant  arrivé  fur  ies  licu^x  fans 
avoir  été  découvert,  ni  fans  trouver  de  ré- 
fiflance  ,  il  pilla,  brûla,  faccagea  tout  à 
fon  aife  la  bicoque  Se  les  environs  ;  pour 
furcroît  de  bonheur ,  il  rencontre  en  reve- 
nant un  parti  de  cent  îroquoïs  ,  &  le  taille 
en  pièces.  L'exploit  de  Monfîeur  d'ibéf' 
^ille  ne  nous  étoit  avantageux  qu'en  ce 
qu'il  affoiblifFoit  l'ennemi  ;  mais  voici  une 
proiieffe  plus  utile.  A  peu  près  dans  fc 
même-tems  que  le  détachcrxicnt  précédent 
fe  mit  en  campagne  Monfieiir  t/^  Foftneuf^ 
aufîiGentilhon:me  Canadien  partit  de  Qué- 
bec avec  cent  cinquaiîte  courans  de  bois 
&  autant  de  Siuvages  :  Cette  troupe  a  voit 
ojdre  d'aller  ailicger  Kenebeki  ,  Fort  apar- 
tenant  aux  Anglois,  &  firué  fur  les  Cotes 
maritimes  de  la  'Nouielle  Angleterre  ,  vers 
les  frontières  de  l'Acadie,  Nos  gens  arri- 
vez devant  cette  Piace  ,  fe  mirent  en  de- 
voir de  l'enlever  par  force.  Mais  ils  trou« 
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'vérent  à  qui  parler,  &  la  garnilbn  fît  u ire 
fort  belle  deffenfe.  Cependant  les  affié- 
"geans  fe  dépitent  &„ne  veulent  pas  en  avoir 
le  démenti:  on  fait,  donc  voler  contre  Je 
Fort  quantité  de^grcnades  ,  &  d'aurres  feux 
d'artifice  ;  pendant  ce  tems-là  les  Sauvages 
qui  naturellement  n'aiment  pas  à  aprocher 
Tennemi  de  trop  pi'ès  fe  laiiïent  piquer 
d'honneur  ,  &  s^animcnt  àiïcz  pour  Taper 
.pu  pour  efcala.der  les  palifTades  de  tous  co- 
tez ;  (i  bien  que  le  pauvre  Commandant  Te 
prouvant  entre  le  feu., &  le.fer,  &  ne  pou-» 
vant  fournir  à  tout  fut  obligé  de  fe  rendre 
à  difcrction..Tout  le  détachement  fît  bien 
dans  cette  occalion  ;  m,ais.on  dit  que  les 
•  Sauvages  l'emportèrent  fur  les  coureurs  de 
bois  leurs  rivaux  en.  bravoure  ,  &  que  c'cft 
aux  premiers  qu'on' eil:  principaleu^ent  re- 
devable de  cette  conquête» 

Pour  vous  mettreà  prefent  fur  mon  cha- 
.pitre ,  vous  n'aurez  pas  oublié ,  Monfieur , 
que  nôtre  /Gouverneur  .avoit   dciîein  de 
ni'entretenir  à  fond  touchant  les  Iroquots ^ 
il  prcfTa  fa  vue  plus,  loin  ,  & /ans  m'en  de- 
mander mon  avis,  il  réfolut  de  m'envoier 
en  ce.Païs-là.  .xEn  effet,  fi-tôt  que  les  eaux 
furent. ouvertes  Monfieur  de  Frontenac  me 
.déclara  fon  deflein  ^  &  m'apric  qu'il  avoic 
ict^é  les  yeux  far  moi  pour  aller  faire  des 
Vropofitions  de  Paix  aux  cinq  Nations.,,  Par 
'ç,  qud  eudrojt ,  Mon|ieur  ^  lui  répQi|diS' 
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Je,  al- je  pu  avoir  le  malheur. de  vous'* 
déplaire  ?  Vous  même  qui  m'avez  fait  ^^ 
vivre  fi  gcnéreufement  cet  Hiver  ,  vou- ^^ 
jez-vous  me  faire  périr  ce  Printems  ;  car**^ 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  croie  d'un  Sei- **^ 
gneur  hum.iin  &  magnihque'tel  que  vous  ** 
ères,  que  vous  cherchiez  à  vous  défaire^^ 
d'un  homme  qui  vous  eft'à  charge.,,  Mr.' 
deFronterjac  pour  qui  ma  réponfe  étoit  un' 
vrai  galimatias  mè  dit  de  lui  parler  fran*' 
çois '&  de  m'expliquêr.  Je  lui  remontrai 
donc  hardiment  que  ians  le  vouloir  &  agif- 
faiit  tout-à-fiit  en  cela  contre  Tes  propres 
mtentions  ,  il  m^envôioir  à  une  mort  cer- 
îame  6z  apârcmment  bicfi  cruelle  ;  que  les- 
Irôqti^oh  devenus  imdlacibles  par  la  perfidie- 
du  R^-f  n'afp'roient  qu'-^^pr^s  l'occafion  pour 
Te  venger  ,  &  qu'ih  ne  manqueroicnî  pasf 
celle-là  rquc  d'ailleurs  a^s  barbares  garde-- 
roient  d'autant  moiiis  de  mefures  qu'ils  fe 
feîirent  apuicz  par  les  Anglois  avec  qui 
nous  fomfnes  en  guerre  depuis  ledécrône- 
ment  de  leur  Roi  ;' que  ces  derniers  ne  s'é- 
pargneroietit  pas  dsns  la  conjoncture  à  fo" 
mcnrcT  la  hain^  ou  plutôt  l'horreur  d^s  cinq. 
Nations  pour  la  nôtre,  ôc  q-;*ils  ne  man- 
qucroier.t  pas  à  leur  fournir  gr^itis  des  ar- 
mes 3z  des  munitions  pour  les  engager  à 
non  s  faire  tout  le  mal  poffible  ;  que  je  le 
fupliois  de  pcfer  mûrement  ces  raifons , 
^  qu'en  cas  qu'il  ne  les  trouvât  pas  bon- 
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jnes ,  il  daignât  au  moins  avoir  égard  à  ma 
ibiblefTe  ,  &  faire  fon  épreuve  &  fa  tenta-, 
tive  par  quelque  autre.  Aiant  eu  le  mal* 
heur  de  ne  pouvoir  perfuader  Monfieur  le 
Gouverneur ,  il  periifta  dans  fa  réfolution  ; 
mais  il  accepta  mon  refus  ^  &  je  crois  bien 
que    j'achetai   cette  g  m  ce  par  une  bonne 
partie  du  peu  d'eftime  qu'il  avoit  pour  moi,  . 
îl  ofFit  l'AmbaiTade  au  Chevalier  d'O  qui 
plus  docile  &  plus  déterminé  que  moi  s'en 
fit  un  grand  honneur  s  Lorfque  je  vis  ce 
Gentilhomme   s'embarquer  dans  un  canot 
avec  un  certain  CoMn  Interprète  de  la  lan- 
gue Irocjuo'tfe  y  &  deux  jeunes  Canadiens , 
je  vous  avoue  que  je  fus  touché  de  com- 
paffion  pour  lui,  &  pour  fes  trois  compa- 
gnons ,  Si  contre  la  politique,  contre  mon 
propre  iméiét ,  je  ne  pus  m'empêcher  de 
sue  fouhairer  mauvais  prophète.  Ma  pré- 
didion  néanmoins ,  ne  fût  que  trop  bien 
vérifiée.   Dès  que  la  Dépuration   parût  à 
la  vue  des  Onnontagues  ,  ceux-ci  fortent  du. 
Village,  &  au  lieu  de  complimenter  Mon- 
fîeur  rAmbafladeur  fur  fa  bien  venue,  ils 
Je  bâtonnent  d'importante  lui  &  les  trois 
perfonnes  de  fa  fuite.  Après  cette  fâcheu- 
fe  cérémonie  &  ce  douloureux   falut,  on 
conduit  nos  gens  au  Village,  mais  avec  la 
îTijêrne  civilité  qu'un  meneur  de  bêtes  réti- 
ves les  chaiïe  devant  foi  ,  c'eft-à-dire  à  la 
mefure  &  â  la  cadence  du  bâton  j  manière 
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barbare  de  recevoir  des  gens  qui  viennent  ' 
imcéremént  &  de  bonne  amitié  offrir  la  • 
Paix.  Mais  ce  ne  fût -là  que  le  prologue 
de  la  Tragédie.  Quand  nos  quatre  infor- 
îunez  furent  dans  l'habitation  ,  les  an-= 
ciens  du  Village  tinrent  Confcil  &  délibé- 
rèrent fur  le  traitement  qui  conviendroit  le 
mieux  aux  prifonniers.  Je  ne  puis  vous 
dire  s'il  y  eût  grande  ou  petite  opofition 
de  fuiFrages  ;  mais  la  conclu fion  fût  qu'on 
nous  rendroit  le  paroii  ,  &  qu'on  agiroit 
avec  les  quatre  François  tout  de  même 
que  nous  en  avions  agi  avec  les  Députez 
des  cinq  Nations  dans  Tavanture  du  Chef 
Buron  nomme  le  RM.  Jugez  par -là  du 
mauvais  effet  qu'avoit  produit  la  maligne 
&  perfide  vengeance  de  ce  Sauvage.  Sui- 
vant dorn:  la  réfolution  des  C^nnomagues  on 
devoit  ren voier  les  Députez  avec  une  ré- 
ponfe  favorable  ;  mais  quelques  Agniù 
ou  G nnojoîs  qui  les  auroient  guettez  &:  at-  ' 
trapez  immanquablement  au  paffige  des 
Cataraâies ,  en  auroient  tué  deux,  renvoie 
un  à  Onebec^  de  emmené  le  quatrième  pour 
le  faire  fafiller  par  les  Anglois.  N'étoit- 
ce  pas  là  ,  Monlîeur  ,  infliger  bien  excide-  ' 
ment  la  peine  du  Talion  ?  Cet  Arrêt  ne 
fut  pourtant  point  exécuté,  6c  ce  fût  pour 
îe  plus  grand  malheur  de  nos  déplorables 
viâimes.  Quelques  fcéléracs  de  la  NoU" 
vell^  Tork^y  venus  tout  expfès  pouratifer  le 

O  4 


JS^^tÉ)  V  O  I  A  G  Ï5  s      D  0 

feu  ,  &  pour  animer  les  Iroquoîs  eontfc 
nous  réprefentérent  aux  Onontagaes .  q\xe 
fi  l'on  renvoioit  ces  piifonniers,  ils  poud- 
roient échapcr  rembufcadc  &  que  le  plus 
fur  étoir  de  ne,  point  sVn  delTaifir  &  de  les 
cxptdier  fur  Je  champ  :  Ils  ajourèrent  que 
il  on  vouloit  les  leur  abandonner,  ils  en 
feroient  bonne,.  &  rigoureufe  juftice  ,  & 
comme  ils  parloicnt  à  des  gens  pa(fionncz 
&  qui  Pp  rcTpiroient  que  la  vengeance,  les 
Sauvages  fe  laiiïérçnt  prendre  par  leur  foi- 
ble  oT  livrcrcnt  nos  gens  aux  Anglois.  Ces 
cnrcngç-2,  qui ,  par  rouies  fortes  de  raifons , 
auroient  dû  leur  fàuver  la  vie,  (e  firent  un 
di^'çrtilFemcnt  de  leur  iu plice  ;  ils  brûlè- 
rent rinterp  ê^e  &  les  deux  Canadiens,  & 
q^uand  au  Chevalier  d'O  ils  l'ont  mené  , 
pieds  &.  mains  liées  à  Bofim  dans  TeTpé- 
rancc  de  tirer  de  lui  quelques  écîairciffe- 
mens  utiles  to'ichant  l'ctat  prefent  de  la 
Nouzelle  Fntnce.  Voilà  l'hjftoire  dé  cette 
funtde  AmbalTcide  ,  &  on  Ta  ^çûë  par  quel- 
ques efclaves  qin  fe  font  echapez  des  Ira^ 
quois.  Je  vous  laiire  à  pcnfer  Ci  cette  noir- 
velie  a  chagriné  Monfieur  de  VronttnAC  \  je 
m'imngine  qu'il  voudroit  bien  m'avoir  crû; 
il  m'a  fait  la  ji;ftice  de  di^e  tout  haut  qu'il 
avoit  parlé  de  cette  dépuration  a  vingt  Of- 
ficiers ,  &  qu'il  étoit  furpreuant-que  moi 
feul  en  ait  prévu  le  fuccès:  une  louange  fi 
4ouce   accommodoit    bien  l'oreille   d'un 
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gafcon.  Le  vingt- quatrième  de  Juin  ,  je 
partis  de  Québec  pour  venir  ici  :  Monfieur 
rintendanc  ik  Madame  Ton  Epoufe  furent 
du  voiage^  &  nous  avions  pour  voiture  uri 
bon  gros  lourdaut  de  Brigantin  que  le  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Gouverneur  Géné- 
ral fir  conftrvire  1  Hiver  pafTé.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  vous  dire  que  Moniieurde  'Bron^ 
r^«./cmenoit  la  bande  >  cela  va  de  (oi-même. 
Nous  voguions  donc  fort  gravement  dans 
nôtre  vénérable  &  pefant  vaifTeau,  &  nous 
fûmes  près  de  douze  jours  en  chemin  5 
mais  comme  rien  ne  nous  prefîoic  ,  noua 
allions  fans  impatience  ,  &  fur- tout  nous 
prévenions  lennuiea  faifant  une  chère  dt 
Rai.  Il  ne  iîous  arriva  rien  de  remarqua- 
ble fur  la  route  ,  fl-non  qu'en  pafiant  par 
les  Trois  Rivières ,  petite  Ville  dont  je  croi 
l'ous  avoir  parlé,  Monfieur  le  Gdu'verneuif 
fit  tracer  un'Fort.  Environ  quinze  jour§ 
après  nôire-dcbarqucrnent  ici,  un  certain 
Sauvage  nommé  la  Plakjs  vint  nous  donner 
une  chaude -ailarme  ;  il  alTura  Monfieur  de^ 
Fronte'/UC  qu'un  Corps'de^  tï"0Upes  compo- 
fé  de  mille  Anglois ,  &:  de  quinze  cens  Jro- 
quois  mjrchditni  droit  à' nouj.  Qri  fit  aùiîî-- 
îot  traverfer  aux  troupes  une  prairie  qu*ori 
apelle  de  la  Madeleine  ^  8^- zhnt  été  joints 
par- trois  cens  Sauvages  amis  nous  campâ- 
mes de  Tautre  coté  de  la  Ville  ,  réfolus  k' 
©ka  recevoir  fennemi.  Comme  on  u ^n-  • 
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îeiidoit   plus  de  ics  nouvelles  le  Général  > 
envoia  de  peiits   partis  Siuvages  à  la  dé- 
couverte; mais  ils  rcvinreni  fans  avoir  rien  , 
vu  que  qULlquvs  Iroquois  écâncz  ôç  çhi([inî   . 
au  pi  es. du  Lac  çhampUm ,  lefquels  ils  ame- 
nèrent prifonniers.   On  fçût  par  ceux-ci  . 
que  les  Anglois  s'étant  rébutez  à  caufe  de 
la  fatigue  &  aiant  manqué  de  vivres,  eux  ^ 
ôc  leurs  Alliez  avoient  rompu   la  partie» 
Cet  avis  étant  confirmé  par  les  Sauvages  à   . 
n'en  pouvoir  plus  douter  ,  on  renvoia  les   . 
troupes  à   leurs  poires.   Pour  moi. ,  je  fus    , 
commandé  d'ici  avec  quelques  foldats  pour   .- 
favorifef  la   moiiïon  du  Fort  Rolland  (rtué  i 
dans  cette  Ifl^-ci.  J'en  revins  accompagné 
des  Barms^&L  di^sOutaouas  qui  venoient  fai- 
re ce  trafic  de  Pelleteries ,  dont  je  yous  ai  ,i 
fait  la  defcriprion.    Ces  Sauvages  s'en  re- 
îournéreiit,  chez  eux  au    bout  de  quinze 
jours,  &  moi  après  le  même  efpace  detemSj 
|e  retournerai  à  ^^hec^^x  le  Brigantiiip 

';    ' V;  '      Je  fuis,  Monfieur  vôtres  6cc, 
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:,     LETTRE   XX. 

If/  Angîois  font  par  Mer  une  entreprife  affez, 
importante ,  mais  qui  échoiie  par  leur  faute  » 
Lettre  de  leur  Commandant  à  Monfieur  de 
Fiontenac  &  la^réponfe  verbale  de  ce  der^ 
nier.  Départ  de  l'Auteur  four  France.»  ^ 


Mo 
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Vous  ête$  fort  éloigné  je  m'imagine ,  de  ■ 
me  croire  à  la  Rochelle:  j'y  fuis  pourtant, 
&  vous  fçaurez  par  la  Relation  fuivante , 

quel  bon  vent  m'a  jette  dans  ce  Port  après  "■ 

ïsquel  j'afpire  depuis  C\  long=tems,  &  dont  ■ 
je   me  croiois  bien  reculé.   Lifez-donc  9 

c'eft  un   récit  de  ce  qui  c'eft  pa-ffé  en  Ca-^  ' 
nada  depuis  ma  dernière  Lettre^ 

Vers  le  milieu  d'Odobre  il  9ixnv2i\  Mon* 
féal  un  canot  qui  ,  par  ordre  du  Major  de  • 
S^fhec  ,  rodoit  du  côré  des  ennmis  :  Ces  ' 
navigateurs  rsportérent  qu'ils  avoient  dé- 
couvert proche  de  Tjdoujfac  uns  Fiote  An°  " 
gloiie  forte  de  trente-qaatre  voiles,  Ima-  '  ' 
gme2-vous  fi  cet  avis  noas  mit  tous  aller-  ' 
îes  &  principalement  nôtre  Gouverneur  " 
Ge'néral  ,  qui  d'ailleurs  n'eft  rien  moins  ' 
qu'endormi»  Ce  Seigneur  fit  prompremessç^--" 
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embarquer  toutes  les  troupes  dans  des  Ba- 
teaux èc-  dans  des  canots- av^c  ordre  de 
faire  toute  la  diligence  poflible ,  car  le  mal 
étoit  prcirant  ,  &  Ton  ne  pouvoit  arriver 
trop  tôr.  Mouiieur  de  Frowr^w^^  enjoignis 
à^  plus  à  M  on  fi  eu  r  de  Cailler  es  de  faire  des- 
cendre autant  d'habitans  qu'il  s'en  trouve-, 
roit  de  bonne  volonté,  après-quoi  il  fe  j^t- 
ta  dans  Ton  Brigantin  ,  dont  il  maudit  bien , 
la  pefanteur.  On  n'épargna  pas  l'éperon  à 
cette  monture  ;  on  prefla  fortement  la  m.a- 
n^œuvre  ;  on  alloit-également;^  nuit  ^'  jour 
dans  la  nécelTité  qu'il  y  avoir  de  devancer^ 
îçnricmi  ;  euh n  nous  emploiâmes  fi  bien 
le  tems  que  nous  arrivâmes  à  QHebeclQ  troi-r 
fiéme  jour. de.  Navigation.,  Qoand  on  eue 
mis  pié  à  terre  Monfieur  de  Frontenac  oUf 
blia  Jâ  fatigue  du.voiage,  &:  ne  penfa  qu'à 
prendre  les  précautior.?  i  \\  vifita  tous  les 
ppftes&^fît  fortifier  les  plusfoibîes.  Nôr. 
îrc  artillerie,  n'éroit  pas  extrêmement  for- 
midable ;  douze  pièces..  d5.  gros  canon  en 
faifoient  le  capital  ,  ce  qui  étoic  bien  pe'4 
de  chofe.  pour  un  Qnebeç  :  ^ous  a'étions 
pas  mieux  pourvus  de  munitions  ;  mais  le 
Gquverncur  économifaprudemment  fa  foir 
bleiïe  ;  il  proportionna  fes  batreries  ^  &  il 
(difpenfa  tout  (là  propos  qu'il  n'eut  plus  au-' 
Ciine  inquiétude  ,  &  qu'il  parût  dans  une 
fnriere  confiance  d'anéantir  tous  les  efforts 
ées^^ng^lois»  Çegendanf^  il,  eft:  .cei:taiçi  quf 
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3a  Colonie  avoit  couru  le  dernier  péril ,  5C 
c'en  étoit  fait  de.  la  Nouvelle  France  fi  les 
ennemis  avoient  fçû  profiter  de  Toccafiono 
Figurez. vous,  Monficnr',  qu'avant  nôtre 
retour  de  Morne  al  ^  Q^i^èec  étoit  ouvert  de 
TOUS  cô^ez,  &. qu'il  n'y  avoit  pas  deux  cens 
François  dans  la  Ville,  Si  donc  les  An- 
glois  avoient  fait  leur  deCccnte, avant  nôtre, 
arrivée,  voire  deux  jours  après,  ils  auroienc  : 
infaiîfTblement  em.porté  ccrie  Capitale  ,  mê- 
me fans  coup  férir»  .Mais  le  bon  génie  de 
la  France  aveugla  ces.  Mçffieurs  :  au  lieu 
de  venir  à  toutes  voiles  devant  Ouâl/ec  ,  ils 
perdirent,  trois  jours  à  lin  mouillage  ,  à 
deux  lieues  de  l«r  Place  vers  la  pointe  de 
l'ijle  d'Orléans.,  Lï  y  le  Commandant  te- 
noit  de  frcquens  Gop.feils  de  i^uerre  avec 
les  Capiraines  t?»:  les  autres  Officiers  àt  S^ 
Flote  ,  &'  à  mc-fure  qu'ils  fe  rorapoient  la. 
tête  à  délibérer  ,  &  à  chercher  les  moiens 
les  plus  abrégez, pour  faire  une  fi  belle  corr-^ 
quête  ,  cette  conquête  leur  échapoit  ;  car 
profîrant  de  leur  lenteur  nous  travaillions 
fans  relâche  à  nous  mettte  hors  a'infulteî,. 
&  pendant:  qu'ils  confumoienc  en  vaines 
Séances  un  tems  qui  dévoie  leur  être  fi 
cher  ,  nos  Milices  &  nos  Sauvages  a  m- 
voient  de  tous  cotez  ;  .fi-bien  que  la  pré- 
caution même  dont  ils  ufoient  pour  nous 
mieux  attaquer ,  nous  fournifîbit  les  moieitô, 
de.uQus  biea  défendre,    .. 
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Enfin  nos  Anglois  aiant  eu  le  bonheur 
de  convenir  fur  la  manière  d'exécuter  leur 
grand  projet  ,  leur  Commandant  nommé 
^ÏY  Whilum  Phips  fait  partir  de  Ton  bord 
une  chaloupe  portant  pavillon  François  à 
fon  Avant  i  elle  s'aprocha  de  la  Ville  ,  & 
avertit  par  le  Ton  d'une  trompette  qu'elle 
vouloit  parler,  Auffi-tôt  Mr.  de  Frontenac 
envoie  à  fa  rencontre  une  autre  chaloupe 
avec  un  Officier  François  pour  écouter  les 
propofitio  La  chaloupe  ennemie  por- 
toit  un  Major  Anglois  qui  demanda  s'il  ne 
lui  feroit  pas  permis  de  rendre  en  main 
propre  au  Gouverneur  du  Canada  une  Let- 
îre  de  la  part  du  Commandant  de  la  Flo- 
îe.  Nôtre  Officier  lui  aiant  répondu  que 
la  chofe  étoit  faifable  pourvu  qu'il  voulût 
foufFnr  qu'on  lui  bandât'  les  yeux  ,  il  ac-^ 
cepte  la  condition  &  fe  met  dans  la  cha- 
loupe Françoifea  On  le  conduifit  en  cet 
équipage  de  Cc//;^  M^î//^ri  jufques  dans  la 
Salle  de  Mr,  le  Comte  de  Frontenac  o\x  on 
lui:  rendit  l'ufage  des  ycux.  Après  avoir 
ialué  nôtre  Gouverneur  il  lui  préfenta  une 
Lettre  écrite  en  Anglois  5  &  dont  voîci  k 
îradudiona 

„  Moi  Chevalier   WrlUam  P%/  corn-* 
3j  mandant  par  mer  &  par  terre  les  for- 
95  CCS  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  au  Comte 
^5  dçFrontemçGouyQxn^ui  Généralde  Qu$- 
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he4.  Au  nom  de'.GinUamne  III.  Se  de  *^ 
Marie  ,  Roi  &  Reine  d'Angleterre  ,  3c  ^^ 
par  leurs  Ordres,  je  viens  pour  me  ren-  *^ 
dre  Maître  de  ce  PaVs.  Mais  comme  je** 
n'ai  rien  tant  à  coear  que  d'éviter  Teffu- ** 
ifion  du  fang ,  je  demande  que  i^ous  aiez  '* 
à  me  rendre  vos  Villes  3  Châteaux  ,  For- '* 
îerelTes  ,  Bourgades  ,  &  vos  perfonnes  à  *^ 
ma  difcretion  ,  vous  aiTurant  toute  forte '^ 
de  bon  traitement ,  douceur  &  humani-** 
îé.  Qoe  (1  voué  n'acceptez  cette  propo-  *^ 
fition  fans  aucune  reftriétion  ;  je  tâche- *^ 
rai  par  le  iecoursdu  Ciel  auquel  je  me'*^ 
confie  5  &  par  la  force  de  mes  armes*^ 
d'en  faire  la  conquête.  J'attens  une  ré-*^ 
ponfe  pofîtive  par  écrit  dans  une  heure  s** 
en  vous  âvertilTant  ique  je  ne  ferai  point'* 
d'humeur  d'entrer  en  accommodement*^ 
dès  que  j'aurai  commencé  des  hoftîlitez»^^ 
SiQné  t  William  Pb}ps>  y,    _ 

Cette  Lettre  ,  qui  étoit  aparemment  le 
réfultaî  de  tant  de  délibérations  &  de  con- 
feils  ,  parut  plus  Turque  qu'Angloife,  & 
l'on  ne  reconnût  point  dans  cette  fomma- 
îion  les  hocinêces  formalitez  que  l'on  ob- 
ferve  en  pareil  cas  dans  notre  Europe, 
Auffi  Monileur  ds  Frontenas  n'eut  pas  plu- 
tôt entendu  l'interprétation  de  ce  compli» 
ment  qu'il  en  fut  indiané ,  &  fe  tournanf 
vers  Ton  Capitaine  des  Gardes  il  liii  com* 
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snanda  froidement  de  Faire  planter  une  p(y^ 
îence  devant  le  Fort  pour  donner    paie- 
ment au  porteur  de  la  lettre.  Je  ne  fçai  fi. 
ce  Major  Anaîois  enteadoit  notre  langue;:, 
mais  du  moins  fçayoit-il  ce.q4.re  c'efl;  qu'un 
gibet  ;  car.  à   peine  Monlieur  le   Gouver- 
neur terrible  par. Ton  air  menaçant ,  ôc  par 
ce  grand  nombre  d'Officiers  qui  Tenviron- 
noient ,  à  peine ,  dis--J£  ,  eut-ils  prononcé 
l'Arrêt   que  le   Niajor  pâlit  ,  &  toute  la 
Compagnie  crût  qu'il  alloit  tomber  en  foi- 
blelfe.   II  avoit  grand  r.iifon  de  s'cffraierj 
^ionfieur  de  FrometiéU  parloit  fort  férieufe- 
ment  ,  &   fi  J'Evêque   &  l'întenJant  n'a- 
voient  intercédé  puiiTamment  en  faveur  dé 
riitranger  ,  on  fauroit  cff.divement  pen- 
du.  Entre  vous  de  moi  ,.  je  trouve  que  le 
Gouverneur  alloit  un  peu  bien  vite  en  be« 
ibgne.   Il  prétendoic  que  cette  Plote  de- 
voit   erre  regardée  comme  un- aflemblag^ 
de  Fourbans  ,  de  Corfaires  ^  de  gens  Tans 
sveu  3   puifque   le  Roi  d'Agletarre   étoit . 
en  France  ;  mais  il  auroit  dû  ,  ce  me  fem- 
blc  ,  avoir  plus  d'cgar-d   pour  toute  une. 
grande  Nation  qui  a  jugé  à  propos  de.  chan-. 
ger  de- Maître  i  d'aikurs   le  .Major  étoit 
innocent  ;  il  étoit  venu  fur  li  parole  du- 
Gouverneur,  &  celui-ci  nous  expofoit  tous 
aune  funeile  repreîàilîe.  je  ne  doute  poin£ 
que    les    deux    interceffeurs    n'apuialïens 
beaucoup  (ur  ces  raifons  :  quoi -qa  il  en 
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foît  ,  Monfîeur  de  Frontenac  mit  de  l'eati 
dans  Ton  viîi ,  8^  dit- d'un  ton  ferme,  mais 
siTez  raffis  à  l'Officier  Anglois  ,  '*  Allez 
raporter  de  ma  part  au  Chef  de  vôtre  ^* 
Piraterie  que  je  Tattens  de  pie  ferme  ,  &  '* 
que  je  me  défendrai  beaucoup  mieux '^ 
qu'il  ne  m'attaquera.  Au  rcfte  ,  je  ne  *' 
connois  point  d'autre  Roi  d'Angleterre  ** 
que  Jacques  Second,  &  puis  que  vous** 
êtes  fes  Sujets  révoltez  je  ne  vous  re-  *^ 
garde  que  comme  de  miférables  Corfai-  * 
res  ,  dont  je  ne  crains  ni  les  Forces  ,  ni-*'' 
les  menaces  ,  mais  que  je  iouhaiterois  ^^ 
pouvoir  châtier  comme  vous  le  méf itc2.  * 
i^'étpit-ce  pas-la  paier  i^ue  rodomentadc 
par  une  autre  ?  Pour  comble  de  mépris  Mr. 
de  Frontenac  fiFiiiTant  fa  réponfe  jette  la  let- 
tre de  l'Amiral  au-  nez -.du  Major  Si  lui 
tourne  le  dos.  Alors  l'infortuné  MclTager 
qui ,  à  ce  qu.e  je  croi  ,  pcftoit  bien  tout  bas 
contre  h  Commiffiqn  ,  &  qui  auroit  voulti 
être  bien  loin  ,  tira, fa  Montre  ,  &  la  por- 
tant à  i'œuiî,  il  eut  aîîez  de  courage  pour 
demander  à  noMC  Gouverneur  lï  avant  que 
rheure  fut  paiïcc  il  ne  vouloir  pas  le  char* 
^Jr  d*une  réponfe  par  écrit  ;  mais  Mon^ 
lîeur  de  Tronienac  Je  retou/nant,  &  lançant 
fur  Ton  homme  des  oeillades  afiTommantes  , 
Yôrre  Commandant  ,  dit-il  ,  ne  mérite  *« 
pas  que  je  me  donne  tant  de  peine  ,  &  **  • 
je  répondrai  à  ion  compliment  par  la  ^^- 
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5,  bouche  du  mou(quet  &  de  canon,  "  Le' 
Gouverneur  aiant  fait  figne  en  fe  retirant 
qu'on  remenât  TOfficier  Ànglois ,  il  fut  re- 
conduit à  fa  Chaloupe  avec  la  même  céré- 
monie qu'on  avoit  pratiquée  en  l'emme- 
nant 5  c'eft-à-dire  qu'on  lui  banda  les  yeux; 
mais  lui  trop  heureux  de  fe  voir  hors  de 
nos  mains  s'en  retourna  à  toutes  rames 
versfes  gens,  &  je  fuis  fur  que  l'idée  de  la 
potence  lai  tint  bonne  compagnie  pendant 
quelque-tems. 

Monneur  William  P bips ,  volant  qu'on 
avoit  pris  fon  AmbafTade  en  fî  mauvaife 
part  5  réfoîut  d'effcduer  Ces  menaces.  Il 
commença  dès  le  lendemain  à  faire  débar- 
quer fes  troupes.  Sif-rlcsdeux  heures  après 
midi  ,  foixante  Chaloupes  aportérent  fur 
le  fable  mille  ou  douze  cens  homme<:  ,  à 
l'opofîte  de  Vljîe  d'Orléanj ,  aune  licuë  & 
demie  au-deffousde  Québec  ,  Ces  premiè- 
res troupes  reftérent  à  tranquillement jnf- 
qu'au  retour  des  Chaloupes  qui  revinrent 
quelques  heures  api  es  avec  la  même  char- 
ge ,  &  cela  fe  fit  jufqu'à  trois  fois  fans  qu'il 
nous  fût  po{ïîble  de  traverfer  ces  débarque- 
nt en  .  Toute  la  précaution  que  le  Gou- 
verneur Général  pût  prendre  ce  fût  d'cn- 
voier  au  plus  vice  cinquante  Officiers ,  deux 
cens  coureurs  de  bois  ,  &  tout  ce  que  Ton 
pût  radembler  de  nos  Sauvages  :  Nous 
nia  châmes  à  grands,  pas  vers  i  endroit  où 
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les  ennemis  s'aflembloient  ,  &  nous  nous 
avançâmes  jufqu'à  demi-lieuë  de  ce  Corps 
de  troupes.  Comme  la  partie  étoit  trop 
inégale  pour  fe  battre  à  découvert  ,  on  fut 
obligé  de  recourir  à  la  méthode  des  Sauva*»  • 
ges,  c'eft  à-dire  d'attaquer  vaillamment  par 
linelTe  &  par  embufcades.  Le  lieu  où  nous  . 
nous  arrêjâmes  ne  pouvoit  être  plus  pro- 
pre pour  exécuter  cette  noble  manière  de 
combattre  :  c'étoit  un  bois  taillis  couvert 
de  broufTailîes  fortépaiiTes ,  &  qui  avoit  un 
quart  de  lieuë  de  traverfe.  Nous  étant  . 
donc  réparez  par  pelotons  ,  nous  nous  ca- 
châmes fi-bien  qu'il  étoit  impoffible  de  nous 
apercevoir.  Les  Anglois  qui  ne  fe  dé- 
ficient de  rien  entrèrent,  dans  le  bois  ,  & 
comptoient  bien  de  le  palTer  fans  obftacle  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plûtotà  nôtre  portée. 
que  nous  levant  tous  à  la  fois  nous  fîmes 
tomber  fur  eux  une  grêle  de moufquéterie 
qui  éclairât  leurs  rangs  :  la  furprife  &  l'é- 
îonnement  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire 
leurs  décharges  à  leur  tour  ;  mais  au  mo- 
ment que  nous  les  voiïons  prêts  à  tirer 
nous  mettionsventreà  terre, &  par-là  nous, 
BOUS  garantiHTions  de  leur  feu.  Mas  enfin 
nous  étant  relevez  une  bonne  fois ,  Secou- 
rant çà  de  là  par  bandes  &  par  pelotons, 
faifant  fans  celTe  nos  décharges ,  nous  leur 
caulâmestant  d'embarras  qu'au  lieu  qu'ils 
marchoient  vejs  la  Yille   en  bon  ordre  a 
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Tàmbour-battant ,  &  Drapeaux  déploie? ^ 
ils  commencèrent  à  perdre  la  tramontanes 
■Ce  qui  les  dérangea  le  plus  ,  ce  fut  lors 
qu'ils  aperçurent  nos  Sauvages  :  Les  An* 
glois  oublièrent  alors  tou-t  ce  qui  s'apellè 
difcipline  ;  le  défordre  &  la  confufion  fé 
mettent  parmi  eux  ;  on  ne  voit  plus  aucu-» 
ne  forme  de  Bataillons  ,  de  Régimens  ,  de 
Compagnies  :  Ils  courent  tous  pêle-mêîë 
chacun  tâchant  à  fe  fau-ver  le  premier  ,  6i  . 
mettre  tous  Tes  camarades  derrière  foi ,  tous 
criant  à, plein  goiier  ,  Indtans  t  Indïans  \  lî 
bien  qu'il  nous  fut  aifé  d'en  tuèV  un  bori' 
nombre  &  à  bon-marché  :  Nous  comptâ- 
mes environ  trois  cens  des  ennemis  reftez 
fur  la  Place  ,  fans  avoir  perdu  de  nôtre 
coîé  que  quatre  Officiers  ,  dix  coureurs  dé 
bois  ,  &  deux  Sauvages,  . 

Le  lendemain  ces  Me{ïîeurs  voulurent 
avoir,  leur  tour  ,  ^  râparence  étoit  de  leur 
coté  j  car  outre  qu'ils  fe  îenoient  fur  leurs 
gardes  contre  l'erabu fcade  ,  ils  faifoient 
marcher  avec  eux  quatre  pièces  de  canon 
de  bronze  montées  fur  des  aâTuts  dé  cam- 
pagne. Il  nous  en  fallut  donc  découdre 
tout  de  bon  ;  mais  comme  nous  étions 
beaucoup  plus  forts  que  le  jour  précèdent, 
nous  ne  fûmes  pas  moins  heureux.  Ce 
n'efi:  pas  que  les  Anglois  manquafTcnt  de. 
courage  :  on  peut  dire  même  que  dans  cet- 
te occafioQ- là  ils  fe  battirent  en.  fort  braves- "v 
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gens  ;  mais  comme  ce  n'éioicnt  que  des 
hommes  ramalfez  ,  &  nullement  mftruics 
au  métier  de  la  guerre  ,  ils  ne  tçavoitnt  ce 
que  c'étoit  que  de  voir  le  feu  fan^bianler , 
'&  que  de  tenir  ferme  dans  rad:ion  ;  ainfi 
combattant  en  étourdis  &:ians  aucune  dif- 
cipline  ,  ils  s'enferroient  eux-mêmes  ,  &  ils 
donnoient  la  plus  feelle  du  monde  pour  ic 
ïaire  aiïbmmer.  D'ailleurs  ,  ces  pauvres 
gens  avoient  fouffcrt  dans  le  volage  ;  les 
fatigues.de  la  Mer  les  avcient  aifoiblis,  & 
ils  auroicnt  eu  bon  belbin  de  fe  repôrer'& 
de  fe  refaire  avant  que  d'en  venir  aux  pri* 
fes.  Enfin  ,  il  manquoit  une  tête  fur  les 
épaules  de  leur  Commandant  l'SQrWiliiam 
Thips  étoit  bien  broiiiilé  avec  la  prudence 
&  la  conduite  militaires  ^  Se  quand  cet  Ami- 
ral eût  été  paie  pour  nous  rendre  fervice, 
&  pour  mener  Ton  monde  à  la  boucherie-, 
îi  n'auroit  pu  mieux  s'y  prendre.  Les  en- 
nemis crurentdonc  qu'à  la  faveur  de  leur 
Ârtirerie  ils  traverferoienc  plus  aifcmentle 
bois  taillis  ;  mais  ils  fe  trompèrent  i  il  eft 
vrai  quÊ  Je  choc  fut  plus  violent  qu'à  l'au- 
tre tentative  ;  cependant  nous  lesrepoufTâ- 
mes  iavec-tant  de  vigueur  qu'ils  furent  con- 
trains de  regagner  bien  vite  Tcndroit  de 
.leur  débarquement.  Cette  féconde  atta- 
que leur  coûta  environ  quatre  cens  hom- 
•mes  :  de  nôtre  côté  nous  n'en  perdîmes 
paspiusde  quarante  tant  François  que  .Sau* 
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vages  ;  Monfieur  de  S  aime  Hélène  reçût  ï  h 
Jambe  une  bleiTure  dont  il  cft  mon.  Nô- 
tre vidoire  nous  enfla  tellement  le  coura- 
ge ,  &  nous  avions  pris  tant  de  goûta  tirer 
ces  étourneaux  d'Avanturiers  ,  qu'il  nous 
prît  envie  de  les  avoir  tous  vifs  ou  morts» 
Dans  ce  deflein  nous  les  fuivîmes  fans  bruic 
jufques  tout  proche  de  leur  Camp,  ou  pour 
mieux   dire  ,  de    leur   cabanage.   Le  /oir 
aiant  Eworifé  nôtre  marche  &  nôtre  arri- 
vée ,  nous  nous  couchâmes  iur  la  terre  du- 
re ,  réfolus  de  paiïer  la  nuit  à  la  belle  étoi- 
le ,  afin  de  pouvoir  fondre  dès  le  point  du 
jour  fur  les  Anglois  :  mais  ils  nous  difpen- 
férent  de  cette  peine-là  r  Car  vers  le  milieu 
de  la  nuit  ,  nous  nous  aperçûmes  qu'ils  ih 
rembarquoient  ,   &    nous  n'eûmes  que  le 
tems  de  leur  tuer  ,  pluspar  hafardque  par 
adrcffe  ,  une 'cinquantaine  d'hommes  qui 
avoient,  en  quelque  forte  s  le  pied  levé  pour 
fauter  dans  les  chaloupes.    Ils  firent  cet'te 
retraite    avec   tant  de  précipitation  qu'ils 
îaiflérent  fur  le  fable  leurs  Tentes  &  leurs 
canons.  Tout  cela  fut  tranfponé  dès  le 
matin  à  Québec  ,  pendant  que  nos  Sauvages 
fe  difperférent  dans  le  bois  pour  vifiter  exa- 
'-d:ement  les  morts ,  &  s'aproprier  ,  comme 
par  droit  d'héritage  ou  de  conquête  ,  toute 
la  dépouille  de  ces  cadavres. 

Q;.iand  au  Chevalier  Vlnp  ,  il  n'eftimoit 
pas  aifcz  peu  fa  personne  pour  commander 
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les  troupes  du  débarquement  :  Il  rcfta  fur 
fon  Bord  comme  un  bon  Amiral ,  &  fi-tôt 
.  qu'il  eut  mis  fon   monde  à  terre  ,  il  lève 
l'ancre  ,  &  vient  mouiller  avec  quatre  gros 
Vaifleaux  à  la  portée   du  moulquet  de  la 
baiïe  Ville.   Il   fit   réfonner  d'une  grande 
force  fon  tonnerre  pendant  vingt -quatre 
heures  ,  &  ce  long  &  terrible  feumenaçoit 
-d'autant   plus   la  Ville    d'être    foudroiée 
qu'on  n'avoit  rien  à  opofer  qu'une  batte- 
rie de  fix  canons  à  huit  livres  de  balles  s 
mais  Mr.  Pb'tps  ne  réuilifibit  pas  mieux  fur 
Mer  que  fes   troupes  dans  le  bois  taillis» 
Tout  le  furieux  fracas  de  fon  Artillerie  fe 
réduifit  à  faire  voler  quelques  tuiles, à  dé- 
couvrir quelques  maifons  ,  &  le  dommage 
fut  à  peu  près  de  cinq  ou  fix  pifloles.  Tous 
les  coups  blanchirent  contre  les  murailles, 
8c    cela  ne  doit   point    vous  furprendie  , 
Monfieur  ,  fi  vous  vousfouvencz  d'un  en- 
droit  de  ma   première   Lettre  où  je  vous 
marquois  queces  murailles  font  d'une  pier- 
re extrêmement  dure  ,  &  qui  eft  àTépreu- 
ve  du  boulet. 

Le  Sur-Amiral  bien  déchu  de  fes  hautes 
-efpérances  ,  renonce  à  une  toifon  qu'il  s'é- . 
îoit  flâté  d'emporter  &  de  haute  lute  ,  &  ce 
fier  Argonaute  prit  tout  doucement  la  ré- 
folution  de  fe  retirer.  Avant  que  de  par- 
tir ,  il  envoia  demander  à  Monfieur  de 
Jmitenac  ,  mais  d'un  ftile  radouci  èc  bien 
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différent  de  celui  de  la  Lettre  ,  rechange 
-de  quelques  prilbnniers  Anglois  avec  ic 
Sieur  Joliet  ,  la  femme,  fa  belle-mére,  & 
quelques  Matelots  que  la  Fiore  ennemie 
a^oit  pris  fur  \c  Fhuwe  Saint  '  aurent dzns 
une  barque  apartenaïue  audit  S.eurjjoliet. 
Kôue Gouverneur  Général  topa  volontiers 
à  la  propoiîtion  ,  &  k  iiiârcbé  s'exécuta 
furie  champ  5  après-quoile  Commandant 
fît  a  parc  il  1er  pour  reprendre  la  route  de  la 
Nouvelle  lorkr  Le  départ  d. s  ennemis  nous 
fut  confirme  par  l'arrivée  de  quatre  Vaif- 
fe:^ux  qui  affurérent  avoir  vu  cette  FiOte 
f]ilant  à  pleines  voiles  à  la  faveur  d'un  venc 
dOucft.  Ces  quatre  BaLtmtns  l'avoienc 
échapée  belle.  Ils  croient  cous  Marchands  ; 
trois  venoient  de  France  ,  &  le  dernier 
chargé  de  Caftor  venûit  de  la  Baie  de 
^îludfon»  Etant  entre2  dans  la  Rivière  du 
Saguenaj  par  Tadoujfac  ,  &  aiant  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  les  Anglois  fans  en  être 
aperçus  ,  ils  le  cachèrent  ,  mirent  leur  ca- 
non à  terre  ;  en  d relièrent  de  bonnes  bat- 
teries^^ &  réfoîurent  de  denicurer-là  jufqu'au 
dénouement  de  la  pièce.  Mai>  aiani  eu 
le  plajfir  de  voir  repaiier  la  l^^lote  ennemie 
au-deffous  de  Tadoujfxc  ,  ils  rembarquèrent 
leur  Artillerie  ,  Ôc  continuant  leur  route 
agréablement  &  fans  crainte  ils  moiiille- 
j'ent  devant  Quebu  le  douzième  de  No- 
vembre. Cependant  par  une  bifarre  defli- 

née 
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n^e  ces 'VailTeaux  après  avoir  évicé  d  ecrê 
pris  vinrent  faire  une  efpéce  de  naufrage  au 
Port  :  A  peinecn  avoit-on  liré  là  cargailon 
qu'il  furvint  un  froid  excdlif,  &c  h  glace 
endommagea  tellement  ces  pauvres  Navires 
qu'on  fut  contraint  de  les  échouer  à  l'en- 
droit nommé  le  Ctt!  de  Sac, 

Cette  gelée  étoit  un  grand  contre- tem£ 
pour  Mondeur  de  Tronttnac  .-tout  rcm[)li 
de  Ton  glorieux  iuccès ,  iletoit  dans  l'im- 
patience d'en  informer  le'Rv^i-,  &:  ii  ne  dou- 
toit  pas  que  cette  aifdire  ne  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  à  la  Cour.  Au  lieu  donc  qu'il 
auroit  fouhaité  de  dépêcher  un  Courier  ai- 
lé ,  fila  chofr  étoit  paflible  ,  &  s'il  y  a  voit  un 
Mercure  autre  part  que  dans  le  Paï^i  des 
,TFables  ,  il  fe  voioit  reculé  jurqn'au  Prm- 
tems  prochain  pour  mander  à  Vcrfailjes 
réchaufourée  des  Anglois ,  grande  niortî- 
fication  pour  un  homme  en  place,  &  pour 
un  bon  Courtiian.  De  mon  côté  ,  fans 
vouloir  faire  corn  parai  fon  avec  lîotre  Gou- 
verneur, je  n'écois  pas  moins  chagrin  que 
lui ,  &  me  croiant  obligé  de  me  morfon- 
dre encore  cet  Hiver  en  Canada,  je  don- 
nois  des  bcnédiéiions  à  rebours  au  Die« 
Borée  ,  &  à  fa  bife  précoce.  Nous  en  fû- 
mes quittes  pour  la  peur  néanmoins:  une 
pluie  imprévue,  &  qui  produifit  un  dé%c\^ 
nous  mit  hors  d'intrigue.  Monfieur  éç 
3cromeniî€  prenant  avidement  reccafioa  ^t 

Tome  L  ^ 
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aulTi-tôt  agréer  &  apareiller  une  Frégate 
dén^grécej&fesordrcsfurent  exçcutezavec 
tant  de  diligence  qu'en  moins  de  deux  ou 
trois  heures ,  le  left ,  les  voiles ,  les  corda- 
ges ,  les   mâtures,  enfin   tout  le.  Vaifieau 
fût  en  état.  Je  lorgnois  ce  préparatif,  & 
j'avois  un   rejfentiment  que  je  n'y  aurois 
pas  la  moindre  part.    J'étois  même  bien 
réfolu  de  pnefTer  fortement  mon  congérli 
l'on  ne  me  Toffroit  pas  dès  que  la  FrégatCx 
feroic  équipée  :  mais  Moniieur  le  Gouver- 
neur Général  me  prévint.:  Il  me  dit  qu'il 
avpic  jette  les  yeux  fur  moi  pour  porter  à 
';  la  Cour  la  nouvelle  de  Tentreprife  des  An- 
glois  ;  que  c'étoit  une^bonne  occafion  pour 
me  faire  connoître ,  pour  rétablir  mes  af- 
.  faires  domeftiqaes,  &  pour  avancer  ma  for- 
tune ;  mais  qu'il  falloir  tâcher  de  faire  un 
voiage  qui  fût  court  6«:  bon ,  que  le  plûtét 
que  je  pourrois  arriver  en  France  ce  leroit 
le  meilleur  >  &  fur  tout  que  je  devois  ^/ar- 
mer de  courage,  &  prendre  la  réfolution 
,  de  périr  plutôt  qu€  de  me  rendre  à  quelque 
xVaifTeau  des  ennemis  ,  ou  de  relâcher  en 
/quelque;  Port  que  ce  fôt.  Je  vous  latfle  à 
exaniinerfi  une  telle  exhortation  étoit  con- 
jforme  aux  régies  de  la  prudence;  ;  mais  el- 
iîe  fiâtoit  mon  humeur  gafconnc  ,  &  ç*en 
éroit  aflez  pour  me  la  faire  prendre  en  très- 
;bonne  part.  Pour  m^n  adieu,   Monfieur 
^^^Vronumc  me  fit  prefent  d'une  î-ettre  de 
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recommandation  de  de  bonne  encre  à  Mon- 
"fieur  de  Séïgnetd.  Je  partis  donc  le  vmgc-fit 
"^e  Novembre,  chofc  inoiiie ,  &  un  li  Ru 
rieux  vent  Nord-Etl  nous  furprit  à  ï'ife 
écux  Coudres  ,  qu'après  avoir  mouillé  nous 
pen famés  chanîir  (bus  les  ancres  durant  Ii 
nuit.  Depuis  ce  danger  nous  n'efTuiames 
qu'une  feule  tempêic  .•  ccpeiidanr ,  nôtre 
traverfée  n'a  pas  laide  d'être  afTc^:  longue  ^ 
à  caufe  que  les  vents  contraires  que  nous 
avons  trouvé  à  cent  cinquante  lieues  des 
Cotes  de  France  nous  on:  obligé  de  lou- 
voier.  Mais  enfin  ,  je  fuis  débarqué  heu- 
reufement ,  c'eft  le  meilleur  que  j'y  trou- 
ve. J  apris  que  vous  êtes  en  Province , 
&  que  Monfîeur  de  Seigneîai  tù.  dans  Tau» 
tre  mondée  La  Marine  &  les  Colonies  de 
rAtiicrique  perdent  infiniment  à  ce  Mini- 
flre  ;  mais  que  dites-vous  de  mon  fort  avec 
ma  Lettre  de  ma  recon^mandaiiôn  ?  Je  parte 
demain  pour  Verfailles. 

Je  fuis,  Monfieurs  vôtre,  &c, 

A  U  Rochelle ,  le  iz.  fanvier  1 6p  2« 
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.DefcYiption  des-  Bureaux  des  Mrnfire s  d'Em: 
'      les  fewïces  tmliécomfenfez.  a>  h  CQur^ 

iMoNSIEUll, 

Il  y  a  deux  mois  que  je  reçû$  a  Paris  une 

^e  vosXettrt's.  J'ai  difiFcré  à  vous  répon- 

dre  jufqu'apxès  la  conclufion  de  mes  aftai- 

^Ves,  &  en  effet  l'embarras  qù  j'étois ne  s'ac- 

^^ordoit  guère  avec  le  tems ,  m  l'envie  de 

:  faire  des   relations.    A  prefent  que  je  m^ 

retrouve  à  la.Rochelle  où.rpa  principal^ 

occupation  eil  de  regarder  le  vent  ,  ^1  elt 

'  iuile  q.ue  je  vous^  paie,  Tintér^td  une  fi  Ion-, 

.    eue  attente  ,  ^.que^je  vous  rende  compte 

de  mes  proucffcs  de  Cour,  Ma   première. 

'démarche  à  Verfailles  fût  d\iller  a  I  adora- 

'tien  de'MonOeur  de  Vmé^mn  fucceU 

ifeur  de  feu  Monfieur  de  SagneUi.  Je  crus 

devoir. prefenter. au  Miniftre  vi,vant  &  ne-. 

^.cnant  la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de 

hontenu   en  ma  faveur  pour  k  Miniftre 

'défunt  &  oublié.    Monfieur  de  Po»ff/^^;- 

'srain  en  parut. content ,  &  me  marqua  qu  il 

vouloit  avoir  é^ard  à  mes  fervices ,  &  aux 

ioi;s  témoignages  cjue  l'on  rendait  de  ipoio 


Ba!i-on  de  Lahon^:an.  3^4^' 
Le  voiant  en  fi  belle  dirpofuion  je  lui  éta- 
lai tous  mes  malheurs  domeftiques,  &:  aprè? 
lui  avoir  fait  comprendre  que  j'avois  belbin 
de  tout  moi-même  pour  pourfuivre  une 
main- levée  de  mes  biens  qu'on  avoit  fai- 
fîs,  &  pour  terminer  pluiieurs  procès,  je  le 
fu pliai  de  m  obtenir  la  permilTion  de  me 
retirer  de  la  Colonie.  „  J'étois  déjà  bien  ^^ 

•  informé,  répondit  le  Minillre  ,  de  là ''^ 
mauvaife  {ituationd^  vos  affaires,  de  je  *^ 
fcaihaiteroi^  pouvoir  contribuer  à  les  re- ^'^ 
rïîtttrc  fur  un  meilleur  pied.  11  eft  rai-  '^ 
fennabk  que  vous  y  fs&z  vous- même '* 
tous  vos  efFonS;  &  vous  aurez  du  tems  *^ 
fufHfamment  pour  cela.  On  vous  per- *^ 
îiict  de  rcft.r  en  France  jufqu'au  départ '- 
des  derniers  Vj^iiTt-aux  pour  Quibcc  :  mai:  '^ 
le  Roi  ne  veut  point  que  vous  quittiez  le  ** 
fervice  de  l'Amérique  ,  ^<,  il  faut  vous** 
tenir  prêt- pour  y  retourner.  „  Ce  fur  à 
moi  de  bailler  la  têe  ,  &  apièsavoir  fiit 
une  profonde  révérence,  je  me  relirai.  Je 
rn'^achcminai  de-  ce  pas  vers  Paris  tout  rê- 
veur ,  &  faifar.î   réflexion  que  j'allois  m.s 

'  battra  contre  NklTicurs  de  la  Chicane  ,  Na- 
tion qui  fait  la  guerre  à  coup  fur,  &  con- 

^  fcquemmenr  plus  redoutable  que  les  Iro^ 
quo:s.  '£'1  elf^^i  ,   dès -que  je  commençai  à 

■  p-irler  d'affaiie  avec  les  princip^iux  de  ma 
famille,  ils  convinrent  tous  à  me  renvoier 

■  à  la  confuhedes  meiiieurs  Avocats.  Ceux- 
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ci  me  donnèrent  une  afflucnce  de  motf^ 
difcGururent  long-tems ,  citèrent  Cnj  is  ÔC 
Barthole ,  me  montrèrent  le  pour  &  le  con- 
tre ;  pwis  la  conclufion  fût  que  j'avois  af- 
faire à  forte  partie,  Se  que  tout  au  moins 
}c  devois  m^atrenJre  à  de  grandes  lon- 
gueurs. Une  (î.  fâcheùfe  prophétie,  jointe 
a  C€  qu'il  falloit  paier  trés-graficment  cçs 
Graclcf. ,  me  dfcourcigea  tout-à  fait,  &  j'ai- 
mai autant  renoncer. à  ma  Jèginme  que  de 
me  brifer  contre  le  pot  de  fer.  J'avois 
donc  bonne  envie  de  laiffcr  tout-  là.  Ce* 
pendant  3  à  la  follicitation  de  mes  amis, 
^  par  le  confeil  des  Avocats  qui  me  croiant 
peut-être  bien  chargé  des  plumes  du  nou- 
veau monde  ,  craignoicnt  que  la  proie  n« 
leur  échapâr  ,  je  me  laiiTai  aller  à  deman- 
der une  proviCion  fur  me5  biens,  quoi-quc 
faifîs,  &  je  demandai  cela  en  vertu  de  ce 
que  j*étois  aduellcment  dans  le  Service, 
ÎVI^is  j'eus  tout  lieu  de  me  repentir  de  cet* 
te  procédure.  Te  m'èpuifai  de  forces  &c 
d'argent  à  folliciter ,  &  le  pis  cft  que  je  n'y 
gagnai  rien.  Le  crédit  &  la  faveur  des  gens 
contre  qui  je  plaidois  m'arrêtèrent  par  tout, 
èc  d'ailleifrs  la  fommc  qu'on  auroit  pû^ 
m'adjuger  en  bonne  juftice  fe  réduifoit  à  (i 
peu  de  chofe  qu'elle  n'eût  pas  fulH.  pour 
h§  dépens  de  la  pourfuite.  Je^me  trouvai 
donc  bien-tôt  à  fec,  Scalfez  embarraiïé  où 
trouver  des  reffaurccs.  Meffieurs  de  Br/i- 


ge^tje  font  de  fort  honnêtes  gens,  comme 
bien  fçavcz  ;  mais  ils  font  incomparable- 
ment plus  de  cas  du  précieux  métal  que 
des  perfonnes  de  leur  fang  i  j'ai  reçu  de 
jeur  part  des  confeils  tant  &  plus  ;  mais 
pour  aucun  fe cours  efF^iftirs ,  point  de  nou- 
velle ,  &c  fétôis  mal  11  ^e  n'avois  rencontré 
que  des  amis  de  leur  gcnérofité.  Mônfieur 
FA bbc  d^Ecouneï  en  a  mieux  agi  ;  aiant 
égard  à  mes  preflans  beibins ,  &  fçachant 
d'ailleurs  que  je  n'ai  contribué  en  rien  à 
ma  mauvaife  fortune  ,  il  tira  de  fon  treior 
une  centaine  de  Loiiis ,  &  m'en  fit  prefenr» 
Ce'tte  fomme  m*a  fervi  à  paier  les  frais 
d'une  Chevalerie  de  Sïùn  Lazare  ;  on  m'a 
fait  l'honneur  de  m'aggreger  à  cet  Ordre  ^ 
&  je  ne  deshonore  pas  le  bon  Saint  qui  en 
«il'lè  Patron  n'étant  guère  moins  pauvre 
que  lui  :  mon  inftallation  fe  fit  dans  la 
chambre  de  Mônfieur  de  Louvois ,  &  cet- 
te cérémonie  dura  bien  moins  de  tems 
qu'il  n'en  fallut  pour  compter  au  tréfor  la 
fomme  dont  le  Roi  gratifie  le  nouveau 
Chevalier.  Outre  ce  petit  avancement,  je 
comptois  que  le  généreux  Abbé  d'Ecounes 
me  mettroit  fur  le  corps  quelques  bénéfi* 
ces  fimples  dont  il  pouvoit  fe  décharger  ai- 
fément  fans  faire  une  brèche  confidérable  à 
fa  fortune  ;  mais  il  allégua  certaines  rai- 
fons  de  confcience  pour  s'en  difpenfer  ,  & 
je  croi  que^fon  grand  fcrupuic  éioit  la  crain- 


$e  de  pécher  contre  la   rétention.   Je  fus 
donc  obligé  de  prendre  mon  parti  ,  &  de 
me   refondre  à   devenir  foilicitcur   d'em- 
ploi. Oh  le  malheureux  métier  !  je  ne  croi 
pdS  cju'i!  y  en  ait  au  monde  de  plus  mortifiant 
pour  un  honnête  homme.    Figurez -vous 
YeiTailles  comme  un  champ  roial  où  dans 
refpérance  d'une  ample  moiflon  qui  fou- 
vent   fc  iroj.;ve   n  es  •  mo.dio,iie  ,  &  encoFC 
pjus  foii^jLi'i-  n\ fi  rien  du  tout  ,  on  féme 
l'argvnt  à  poignée.  Encore  eft- ce  peu  de 
chofc  eue  cela  ep  comparaifon   de  la  pa- 
tience qu'il  faut  exercer  au  fouverain  degré. 
Vpus  êtes-vpiîs  promené, long-rems  devant 
]a  porte  ou  dans  la  cour  de  Monfieur  de 
Pdntchartrain?  Avez- vous  eu  Thonneur  de 
percer  jufqu'à  Ion  antichambre  &  d'y  refr^r 
cinq  ou  fix  heures,  à  quoi  aboutit  ce  ma- 
ncge  qu'il  Faut  recommencer  tous  les  jours-? 
a,  bien   fe  pr((rer,  de  à  f"e  démêler  aflez  de 
h  foule  pour  être  aperçu  du  Miniftre  qui 
quelquefois  fait   fcmblant  de.  ne.  vous  pas 
voir,   &  qui  tout  au  plus  paie  d'un  petit 
coup  de  tête  ,   ou  d'un    regard   favorable 
to.us  les  grandi  mouvemens  que  vous  vous 
donnez  pour  lui  témoigner  votre  vénéra- 
tion. Si  vous  avez,  le  bonheur  de.  lui  pre- 
Anter  un   Mcmoire   hcriflé  de   cinquante 
raifbns  ,   autant   en   emporte   le  vent  :  le 
K'ionfeigneur  donne  votre  Placet  à  un  Se- 
çrçr^ire  qui  le  fuit  :  celui-ci  k  poitc  aux 
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Sieurs  de  la  Touche  ,  de  Be^on  ,  &  de  Sa- 
luberri  :  il  vous  faut  courir  promptement 
mendier  à  force  de  pifloles  ia  faveur  da 
laquais  de  ces  Commis ,  fans  quoi  vouf 
vous  €nrumerie2  à  h  porte^- de  leurs  Bui 
reàux  -,  &:  la  dtilfnée  d'un  Officier  dépend 
ainfi  d'un  faquin  de  valet.  11  faut  lâche? 
d'avoir  un  Patron  ,  direz -vous  ;  "&  où  le 
prendre  ?  Lls  Grands  Seigneurs  font  àst 
Saints  qui  ne  guciifTent  plus  de  rien  ;  Icu? 
crédit  eilû  bas,  &  quelque  forte  que  puifis 
cire  leur  récornniandation  ,  Monfieur  îs 
JMiniftre  n'en  va- pas  moins  Ton  chemin. 
Autrefois  il  fjifoit  bon  être  le  bâtard  ,  1@ 
Inquais  ,  le  VdlTal  dHm  Grand  ;  <3n  pour- 
voit daïîs  ces  coiidicions- là  compter  iûre- 
ment  fur  la  fortune;  m^ais  ce  tems-là  n'eft 
plus,  ou  du  moins 'iî  m  ie  trouve  encore- 
que  chez  quelques  FHn ces  ou  Ducs  de  II 
prcfijiére  faveur,  La  -grande  difficulté  ed 
d'auraper  leur  pmteétiôn  ;  il  faut  bien  des 
machines  pour  en  venir  à  bout  ,  &  fou- 
vent  vous  vous  llàtez  que  ces  Alte{Tes  ^  ces 
Giândeurs  prennent-  vos  intérêts  fort  | 
cœur  ,  lorfqu'ils  font  tout' dé  glace  pour 
Tétré  fervice  ,  vous  êtes^ncore.trop  heu- 
reux fi  lés  prornefTes  de  ces  Grands  ne  foqt- 
pas  une  eau  bénirai  de  Cour  ,  ^  s'ils  ne 
vous  deffcrvent  pas  fous  main.  Il  ne  faut 
|50urtant  pas  s'étonner  que  le  Patronat  foie 
â  rare.  Vous  fçav€z^  Monfieur,  que  pour 


entretenir  le  coiirage'&  la  valeur  parmi!*' 
rioblcHe  de  France  ,  on  l'a  tirée  de  Toc- - 
cafion  des  délices  en  la  réduifant  à  une  plus^,, 
qu'honnête  pauvreté  ;  ainfice  petit  noni-. 
bre  de  P^rinces  &  de  Ducs ,  qui  partagent 
cntr'eux  toutes  les  -grâces  ,  aiant  à  deman- 
der du  pain  pour  une  quantité  de  parervs  ,. 
&  d'alliez  ,    n'oieroient    s'emploier    pour 
ceux  qui  ne  leur  apartiennent  point  ,  en 
quoi,  comme   vous  voiez  ,  ils  n'ont  pas 
tout   le  tort.    Ces   Grands   font   d'autant 
mieux  de  ménager  leur  faveur  ,  que  lesMi^- 
riiftres  toujours  apuiez  par  le  Prince,  &:  .^ 
£ers  de  n'avoir  que  lui  feul  au- delTus  d'eux, 
fe  îonr  mis  fur  le  pied  de  refufer  indiiferem- 
ment  tout  le  mopde,&  n'ont   égard  au 
Tan^  &  à  la  quatité  qu'autant  qu'il  leur  plaît» 
Le 'Roi  le  veut  ,    le  Roi  ne  le  veut  pas, 
c'ed  avec  cela  qu'ils  ferment  la  bouche  aux  , 
premiers  de  h  Gour,  &  qu'ils  fe  débaraf- 
fent  de,  leurs   follicitations.    Cependant  3  ^ 
foys  k  nom,  du  Roi ,   MefiTie^rs  les  Mini- 
ilres  ont  cirrc  blanche  :  ils  Jifpofen.t  des  - 
Charges,  &:  font  touj;  ce  qu'ils  veulent  fin*. 
|[re  obligez  de  prendre  compte,  tant  Sa. 
Mijcfté  fe  repofe  fur  leur  zélé  &  aftacher 
n^ent  à  fon  f.rvice.  Toute  leur  dépendan- 
ce  conlifte  à   fupofer  devant  lé  Roi  aux  .^ 
Ofitcicrs  qu'ils  veulent  avancer  un  mérjte . 
qu'ils  n'ont  pas,  ou  à  exagérer  celui  qu'ils 
my  Q^nt  à  ceux  ^ui  n'pnt  parle  boa* 
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heur  de  plaire  j'on  reçoit  leurs  Mémoires  t 
mais  on  a  grand  foin  de  les  Tuprimer ,  & 
fi  Ton  parle  au  Prince  de  ces  malheureux  0 
ce  n'eft  que  dans  la  vue  d'augmenter  leur 
difgrace.&  leur  refrùbMion.  Pour  ce  qui 
eft  du  vrai  mérite  ,  &  des  égards  que  la  ju- 
ftice  voudroit  qu'on  eut  pour  ceux  qui  fc 
diftinguent  dans  lefervice  ,  c'eftce  que  ces 
fortes  de  Minières  ont  grand  foin  d'écar- 
ter :  La  vertu  toute  nue  pafîe  pour  un 
monftre  à  leurs  Bureaux  ,-&  au  lieu  dy  re- 
cevoir fa  récompenfc  ,  elle  ne  doit  s'atten* 
drc  qu'à  des  rebafîades  &  qu'à  des  mépris. 
J'ai  dit  ces  fortes  de  Minières  ,  car  ils  ne 
font  pas  tous  de  cette  mauvaife  tournure  2 
j'en'connois  qui  font  fort  honnêtes  gens, 
&  qui  défendent  à  tous  leurs  Domeftiques 
de  fe  mêler  aucunement  des  afFiires  ,  ni  de 
rien  prendre  en  vue  d'en  avancer  le  luc- 
cès  ,  &  leurs  Commis  même,  ne  font  pas 
e:xempts  dé  cètre  Loi.  Mais  il  faut  conve- 
nir <|tte  ces  Miniftre^  équitables-  font  en 
très  petit  nombre  ^  &  que  s'ils  ne  lonc  pas 
réduits  à  funité ,  ils*en  aprodienî  de  bien 
prè^.  Il  y -en  a^  plus  de  ceux  dont  les  Siiil* 
ies  &  ks  Laquais  ont  les  mains  toujours 
ouvertes  pour  recevoir  les  piftoles  des  pré- 
tendans  ^  &  qui  par-là  font  les  Agens  &  les 
Courtiers  d'unf  )rdide  &  honteux  trafic  que 
k  Maître  fait  de  (on  pouvoir  &  de  fapro- 
biié.  Vous  ne  kaurieï  croire  ,  Monûeiir  5 
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54^         V  a  I  AvGS  s    Tt  v^ 
crmbien  il  eft  important  d'acheter  la  ppo- 
ttâ:ion   &  Tapui  de-  certains  Laquais  :  Je 
n'outrerai  rien  quand  je.  vous. dirai  que  cc> 
te  canaille  peuple  par  Ton  crédit  les  Ar.>- 
mécs  d'Officiers..  Audi  Diiju  fçait  avec 
quelle  foupleOe  on  leur  fait  la  Cour  ;  on  -.^ 
les  abord e.=  le  chapeau  à  la  main  ;  on  fe 
courbe  en  les  faluant  ;  tant  qu'on  leur  psr^ 
3e.  le  terme   honorifique,  de  Monfieur,,  eft  -v 
fourré  partout  ,.&  pour  peu  qu'on  crût  !a 
chofc  utile  on  iroit  jufqu'au  Monfeigneur?, 
voire  ja(qu'à  la  Grandeur.  Mais  on  réfer*- 
ve  Tes  grands  mots   pour  .  les  Maîtres.   Je 
!ie  rçii  où.  nos  Miniilres  &  .nos  vSt-cretaires 
d'pîar  ont  péché  la  prétention  de  fe  faire 
ainlt  qualifier  ,:   ç'^   été   aparemment   nos  . 
Evcq^ies  qui  leur  en  ontjndiqué  la  fourcs,  ^ 
Qupi  qu'il  en  foit  »  les  MiniOres  fe  main^ 
îicnnent.p^irfdtemcnc  bien  dans  la  pofTcf^ 
iion  .de  ces  fupcrbes  titres ,  Ôi  il  n'y  a  pas   . 
|iifqu'aux  Oi?iciers  Gijiéraux  ,  qui  parlant 
a  un  Secrçra.re   d'Etat    n'ait  toujours  à  U  v 
bauche  le.,Mopreigneur  &  la  vôtre  Gran,^ 
deur;  vous  verrez  qu'à  la  fin. cela  ira  juf- 
qu'à  ')'E:^L.t.llenCy\   EnHn  ,  Montieur  ,.c'cfl  -, 
un  dci^^réable,  Païs  que   le  P^ïs  des  Bu* 
jeaiu  V-&  un  pauvre  0.ffickr  qui  pour  à^% 
jaifons  de  paiîi.&  de  fortune. eft  contraint 
d'y  yoiager  don  faire  bonne  provifion  de 
patience  s  il  faut  Cire  d'une  attention  infa- 
tj§i.;ab}|,  iUr,  ,les  mokas  .4ç  par yçoir  â .. fes. 
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fînSr,  de  Ja  feule  moitié  de  ces  moieirs  fuffi* 
roit  pour  pouûTer  tout  honnête  homme  à 
bout»  Vous  ne  trouvez  que  des  pièges  fous 
vos  pas  ,  que  des  obftaeles  en  vôtre  che^ 
min,  ;  Si  vous  n'avez  pas  d'autre  recora» 
man4a.iioa  quf  vosboanes  qualilez  &  que 
vos. Services  ,•  vous  feres  bien  habile  fi  vous 
pouvez  déconcerter  les  rufes  ,1^^  finefles 
6c,  les  maçhinatiorks  qu^on  opoi^e-  à  toutes 
vos  démarches ,  il  faut  au  cnoii>s  vous  at- 
tendre à  êire  traité  de  haut, en  bas ,  &  à  ef^ 
fuier  les  plus  indignes  balleiïes  :  ce  qui  le 
plus  fouvent  fe  ternriinê.au^  chagrin  Se  au 
defcfpoir,  Som^e  totale  :  les  injuftices 
quiie  com rnçtterît  à  ces  Bureaux  ,  Ôc  cela  , 
comme  je  le  veux  croire,  à  Tinfcû  du  Roi, 
font  inconcevables  ,.&  il  y  suroît  de  la  ma- 
tière pour  un  gros  livrée.  J'éprouve  à  mes 
dépens  Ja  vérité  de  tour  ce  que  je  viens  d« 
vous.  dire.  Je  me  f  lis  doialié  toute  ragita* 
tion  poilîble  pour  obtenir  quelque  avance* 
meut  ;  mais  parce  que  ma  finance  s'eft  trou- 
vée trop  courte,  &  que  d'ailleurs  je  maor 
quois  de  Patron  y  to^t  ce.  que  j'ai  pu  allé- 
guer de  mes  courles ,  &  de  mes  avantures 
du  Canada,  n'a  pas  produit  le  moindre  ef^ 
fetjear  je  compte  pour  -rien. ce  qu'on  m'a 
donnré.pour  dernière  réponie.&<  pour  déci* 
fion.  Le  Roi  >  m'a  t'on  dit  ,  ordonne  i 
1*]?.  4^  ^i'ontenac  d'avoir  foin  de  vôtre  for*» 
tune  iÇc.de.  vous  placer  le  plus  avâEtajca^i^ 
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femeiTt  qu'il  lui  fera  pofîible  quand  l'oc- 
cafion  s'en  préfentera.  C'efl-à-dire  en  bon 
François  ,  que  me  voilà  renvoie  à  la  dif- 
crétion  d'un  Gouverneur  qai  a  bien  d'au- 
tres Créatures  que  moi  à  pourvoir ,  &  qui ,  ,, 
après-tout ,  ne  peut  me  donner  qu'une  mi-^ 
férable  Charge  de  Capitaine  Canadien.  Je'' 
ne  laiffai  pas  de  recevoir  ce  bien-tait  ima« 
ginaire  comme  fi  c'eût  été  un  avantage  cf- 
ïcdif,  &  je  courbai  plus  d'une  fois  ma  gran- 
de figure^  en  difant  que  Si  Majefté  &  fa 
Grandeur  mhonoroient  beaucoup  au-delà 
de  mes  mérites.  Avec  un  i]  beau  piéient 
je  me  fuis  rendu  ici  en  toute  diligence  pour 
me  rembarquer:  je  dois  le  faire  au  premier 
bon  vent  dans  V Honore  y  Va  ITeau  que  Mro  - 
JlntcndanideRochcfoi-tnousdonne,&  qu'il 
a  fait  équiper  depuis  peu  pour  ce  volage.  Le 
Chevalier  dt'  i^^ttfroirdoitêtre  des  nôtres,  Ôc 
Mr.  riiuendant  /ne  Ta  très-expreffément  re- 
commindc.  Ce  jeune  Geatilhomme,  qui  par 
parenihéfe  ,  eft  Neveu  de  Madame  de  Pont- 
(bart^amcAï  attaqué  d'une  violente  envie  de 
voir  la  Nouvelle  Frantt  y  Si  tout  ce  qu'on  a 
pu  iui  dire  pour  le  détourner  de  ce  defiein 
n'a  fîir  que  le  piquer  davantage.  Mr.  le  Com- . 
te  à' Aunai-  r\ov\s  convoie  juiqu'au  Nord  & -^ 
Sud  du  Ca^de  Ftnijïerre ,  &  doit  nous  laifler 
à  Qecte  hauteur  pour  revenir  à  Rorhefart» 
Je  fuis ,  Monfieur  vôtre,  &c.  : 
A  la  Roihelie  h  26,  fuiUet  i6^i»    .     . 
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DéfA^'î  de    V Auteur  de    U  Rochelle  fouf  : 
Qj_ebec  .•  fa  Navigation  pfqu  a  l  entJedîi, 
J/tfî/î/^  Saint  Uurcnt.  Rencmtre  dun  VaiJ-  , 
feau  Anglois  quil  cowbawt.  Son  Vatpatê 
échoue.  Navigation  du  Fleuve  Saint  Lau- 

-  renr.  Nouvelle  quun  Parti  i'Angîois  &  , 
/^'Iroquoîs  ^  défait  un  Corps  de  Trouves  ^: 
^rancoifes, 

iXXhl^  s  ÏEU  Rr 

D^ux  jours  après  que  je  vous  eu^écrk^ 
nous  apareillâmes  de.  la  Rade  de  la  nocbel- 
îe  i  pour,  faire  la  grande  traverfe  d;  Cana- 
da, Le   5.  Août  nous  aperçûmes  un  grand 
¥àiiV-'au  à   qui  Monfieur  le  Camre  d'Aa-^ 
mi  donna  ,cha0e  ,  &  comme  le  fien  étoit 
meilleur  voilier,  au  bout  de  trois  heures  il 
fe  trouva  bord-à-bord  de  ce  Navire  ,  le- 
quel arbora  fur  le  champ  fon  Ptvillon  Gé- 
nois, On  tira,quclques  coups  de  CarJon  2i 
fon  Avant  pour  Tob'iger  d' amener  ,  mais 
rôbaination  d»  Capitaine  fat  cauf^  qne  Mr. 
d'Aimai  fit  tirer  fur  le  Corps  du  Vaiileau  ? 
Cette  bordée  aiant  couché  quatre. ou  cinq 
Matelots  fur.k  lillaç  ,  la  fraieur  faifu  f  é- 
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quipage  ;  ce  qui  obligea  le  Capitaine  de  (e-^ 
mettre  dcins  la  chaloupe  &  de  porter  les  ^ 
paATcports  &-"fes  cannoilTemens  à  bord  de  - 
Moniieur  d'Aùiiai.  Le  i  a;  après  avoir  pris  • 
îia:ïTteuri  &  les  pilo-es  s'eftimant  erre  Ncral 
&.Sud  du  Cap  Finifterre  yMr,  d'Aunai  m'en- 
vaia  Ton  canot  pour  me  dire  qu'i}  s'en  re- 
îournoir»    Je  ;Iui  écrivis  une  lettre  de  re- 
merci  ment.   Le  Perc  Bechefer  JçifuilQ  ,  qui  ^ 
avoir  été  plufieurs  années  Supérieur  du  col- 
lège de  Québec  ,  où  vil  allait  encore  en  la- 
même  qualité  ,  fut  obligé  de  prendre  cette 
occafion  pour  retourner  en  France  ,  s^'éiam 
trouve  toujours  incommodé  depuis  le  pré- 
mi(^^  jour  que  nou^  riîînTes^en  mer.  Lé  ^  5^. 
d'Août  nous  eO'uiâmes   un  gros  coup  de 
vent  de  Nord  Oiicft  ,  qui  dura  vingt-qua- 
tre heures  ,ti  cent  lieues  du  banc  à^Tetn^ 
i^etwe.  La  tempête  étant  Unie  ,  il  furvint 
un  vent  de  Nord-Eft  v  qui  noiïs  poufîa  et> 
dijf  ou  douze  jours  à  Tentrée  dit  Fleuve 

^  Saitif  Laurent,    Le   6.  Septembre  nous  dé** 
couvrîmes  un  Vaifîeau  qui  de  la  Côte  de 

,  Gafpé  portoit  for  nous  à  pleine^wiles.  Nous- 
crirmes  d'abord  qu'il  écoit  Frahçois,  &  qu'il* 

-,  vsnoit  de  jQ//f^rr  ,rn«ais  fa  mancenvre  nous     ' 
Taiànt  fait  connoitre  une  heure  après  pour 
ennemi ,  nous^  nous  mimes  en  état  de  com<   ' 
battre  ,  &  comme  il  n  étoit  pas  plus  d'un®    • 
lieuë  au    vent  loi  fque  nous  le  connûmes    " 
p0wr  igl>  il  ne  sarda.pas  en  arrivaRi  àpki» 
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KCS A^oiles  ;  de  fc  trouver  bitn-tôt  à  la  por- 
tée du  moLifquer.  Il  arbora  d'abord  pa- 
villon Anglais  &c  nous  lâcha  fa  bordcc.  Nous 
arborâmes  aulîi  le  nôtre  ,  &  le  paiâmes  de 
Ja  même  monnoie.  Le  combat  dura  deux 
heures,  &  le  feu  qui ,  pendant  tout  ce  tems- 
J.1  ne  difcontinua  point  de  part  &'  d'autre, 
futalTcz  violent  ornais  comme  la  mtr  étoit 
agitée  ,  nous  fûmes  obligez  de  nous  quitter 
à  l'entrce.de  la  nuit  fans  nous  être  fait  grand 
mal.  Deux  matelots  eflropicz-,  vingt-huit 
ou  trente  coups  de  boulet  dans  nos  mâtS", 
dans  nos  vergues  de  dans  les  oeuvres  mor- 
tes, firent  tout  notre  donra-jage.  Deux  jours 
après  nous  rencontiâmes  Monfieur  DutJi, 
qui  montoit  \c  Hazdrdcux  y  8^  s'en  reiour- 
noit  en  France,  convoiant  dix-  ou  dou2j# 
Vaiflcaux  Marchands.  Il  me  donna  des  ra- 
frjîchiircmcns,  &  il  m'aprit  quelques  nou- 
velles àii  Canada  qui  me  firent  plaifin. 
Nous  pourfuivîmcs  nôtfe  route  malgré  î« 
vent  de  Sud-Gii^^fl:  ,  qui  nous  obligea  de 
courir  bord  fur  boid  julqu-'à  Ponneuf  près 
de  TadotéJfac.Nous  cchcuârpcs  en  ce  lieu- 
Il  par  la  faute  du  Pilote  Cotier ,  qui  pour 
s'être  obflipc  à  donner  fonds, trop  près  de 
terre  ,  penfa  nous  faire  périr.  A  minuit  le 
Vr^iiTeau  donna  de  fi  fortes  cujces  que  je., 
]e  croiois  entre- ouvert  ;  mais  la  marée  fc 
retirant  peu  à  peu,  il  demeura  couche Xur 
Je  céLQvfta$  pwîtrc  eodommagé.  Je  £3 
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porter  auili  tôr  un  ancre  de  toiiée  au  lar- 
gue ,  amaré  à  plufieurs  grelins  épices  bout» 
i-bout,  &  lelendemain  la  marée  aiant  re- 
monté Se  remis  le  VaiiTeau  à  flot  ,  je  fis 
ha.l.ler  dciTiis  avec  le  Obtfian.  Le  i  3.  nous 
mouillâmes  p  es  de  l  Ijle  R^uge  ,  8c  le  ien- 
dcimain  i  4.  nous  franchîmes  ce  paflage  fans 
danoer  ,  à  la  faveur  d'un  beau  frais  de 
Nord  Ed. 

Le  I  j.  nous  mouillâmes  à  rijle  dux  Lié- 
ires,  Le  16.  nous  piffàmes  l'Jjîe  aux  Cou- 
dres  ^  le  ij,  nous  arrivâmes  à  latravcrièdu 
Cap  Tourmente  ,  &  le  jour  fuivant  nousan^ 
crames  dans  ce  Port,  Au  refte  ,  de  Tem- 
bouchûre  du  Fleuve  jufquesici,  nousna* 
viguames  avec  le  plus  beau  Soleil  qu  on 
puiiTe  fouhairer.  Comme  nous  ne  pouvions 
avancer  qu'en  louvoïant  ,  cette  allure  me 
donna  moien  de  reconnoirre  en  même 
tems  le  deux  bords  ,  &:  de  confidérer  les 
Cotes  opoféts.  Je  demandai  aux  Pilotes  , 
Voiant  tant  de  Rivières  à  la  Bande  du  Sud, 
pourquoi  les  VaifTeaux  avoient  accoutumé 
de  ranger  la  Bande  du  Nord  ,  oià  il  ne  fe 
trouve  que  le  moiiillage  des  VapïnAcheis  , 
les  Seft  Ijlesdi  Portneuf,î\smç  répondi- 
rent que  la  rrahifon  ordinaire  du  fougeux 
vent  de  Nord  Oueft  ,  qui  régne  les  trois 
quarts  de  l'année- fur  ce  Fleuve,  étoit  cau- 
ft  qu'on  n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte  du 
Nord  ,  &>qu'iln'7  a  que  ks  mois  de  Juia, . 


Juillet  &  Août  qui  puifTent  être  les  affura- 
tcurs  d'un  Vaiiïeau  qui  rangeroit  celle  du 
Sud.  Sur  ce  pied-là  ,  je  juge  que  cette  na- 
vigation du  Sud  (eroit  fans  cela  plus  belle, 
plus  facile  &  moins  dangereuie  que  Tau- 
tre  ,  prcequ'on  pourroitmcliilîer  tous  les 
foirs  à  rentrée  des  Rivières  qui  fe  déchar- 
gent le  long  de  cette  Cote  ,  &  qu'ainfi  l'on 
ne  f eroit  pas  expofc  à  louvoïer  nuit  3c  jotir  j 
en  virant  (ans  ceile  de  bord  ,  comme  on 
cft  ob'ipé  de  faire  lorfqu'on  range  celle  du 
Nord  Telle  eft  la  navigation  du  Fleuve 
S.  Laurent  :  un  jour  viendra  peut-être  que 
je.  vous  en  parlerai  p!us  amplement. 

Cependant  nôtre  VaifTeau  ne  fût  pas  plu- 
tôt aéburché  devant  Qu^sbec  que  nous  dé- 
barquâmes. J'allai  droit  chez  Monlieur  de 
FrsHîenaç  ,  &  je  lui  prefentai  Monfieur  de 
Maupem  qui  fût  reçu  en  Neveu  de  Mada- 
me de  Ponnhamam.  Le  Gouverneur  lui 
dit  obligeamment  qu'il  n'y  avoit  point  dan« 
la  Ville  d'autre  ordinaire  que  fa  table  ,  ni 
d'autre  Auberge  que  fa  Maifon  ,  puis  fc 
îournant  vers  moi  il  m'invita  civilement  a 
ne  me  point  féparer  de  mon  Compagnon 
de  voiage.  Voici  la  principale  des  nou- 
velles que  j'ai  aprif^s  à  nocre  arrivée.  Il 
y  a  environ  deux  mois  qu'un  petit  Corps 
de  Troupes  compofé  de  trois  cens  Anglois» 
6:deux  cens  Iroquois  parurent  à  la  vue  ds 
Vip  d$  HQitrfsL  S\xï  cejte  découverte  js 
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Gouverneur  de  llfle  fit  pafTer  au  plutôt  fè^' 
Fleuve  à  quinze  Compagnies,  &  leur  or- 
donna de  camper  dans  la  Prairie  de  la  Mé- 
dtlaine  pour  arrêter  &  pour  re  pou  fier  Ten» - 
nemi.  Celui-ci  fit  voir  à  nos  gens  qu'il 
étoit  plus  fiiî  qu'eux-  ;  car  il  les  furprit  pen^. 
dant  la  nuit  ,  &  s\^raot  faifi  des  ientinelks 
avancées  ,  il  donna- fi  â  propos  fur  le  Corp^ 
de  Garde  &'furtout  notre  Camp  ,  qu'il  mit 
en  déroute  :  Je  ne  puis  vous  dire  le  nomJ- 
htt  ni  des  prilcnniers  ^  ni  deceux  qui  éch^- 
pérent  ;  rabais  on  afFurc  quil  rcfta  fur  la  pla- 
ce deux  Capftainesi-  fis  Lieutenans  ,  cinq 
Enfeignes  ,  &  p]us  de  trois  cens  Soldats. 
Comme  il  étoit  à  craindre  que  ces  Vain- 
queurs ,  pour- fruit  de  leur  prciiefTe,  n'ai- 
laïïenr  s*emparer  du  Fort  de  chambli ,  Mr. 
de  Valrhes  ,  Capitaine  de  Marine,  partit 
inîTefTamment  dç-Momealâvec  un  déta- 
chement de  Françoh  de  de  Sauvages  pour 
prévenir  le  coup  ,  &  pour  garantir  le  porte 
îTîenacé.  Cette  précaution  donna  lieu  de 
réparer  la  rrifte  &précéknte  avanture;  car 
Mr.  de  Vdrénes  ^\3i\\i  rencontre  dans  fa  rou- 
te un  autre  Parti  d'Anglois  6c  dlroquois, 
il  l'attaqua  vi^oureufement  ^a\t  battif. 

Tous  ces  Iroquoif^stn  Campagne,  &  qui 
profirent  avec  tant  d'ardeur  de  la  guerre 
que  nous  avons  avec  les  Anglois,  me  con- 
firment dans  le  fentiment  où  je  fuis  au'u- 
ii€  bonne.  Paix  avecics  cincj  Naticns^  ^  g^ 
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•d'une  négociation  beaucoup,  plus  épineufe 
qu'on  ne  s'imagine.  Cependant  ,  Monfieur 
de  Vrontemc  veille  à'  la  Tûreté  âitQuehet,  ôc 
à  mettre  cette  Capitale  hors  d'inlulce  ,  & 
ceû  aparemment  pour  cela  qu'il  a  ordon- 
né à  toutes  les  habitations  circonvoifines 
d'aporter  ime  grande  quantité  de  pieux  & 
de  chaux  durant  l'hiver  aux  environs  d'ici , 
d'où  les  derniers  YaCeaux  pour  France 
^ partiront  d^ns  trois  ou  quatre  jours  ,  s'il 
.  J)laît  auvent.  Adieu  Monsieur  , 

Je  fuis  vôtre,  &c. 


5^S  VOIAGESD^ 


LETTRE   XXIII- 

Quelques  Vaijfe aux  fris  fur  les  An^h\s.  Vns 
troupe  d'hoquoïs  eft  défaite,  &  Vundeçes 
Sauvages  eftbràlévtfa  Q^iebec.  Vne  autre 
parti  de  la  même  Nation  après  avoir  fur  pris 
des  Coureurs  de  bois  efi  furprts  lui-même. 
Monfteurde  Frontenac  propofe  une  entrepris 
fe  a  l'Auteur.  Ce  dernier i' embarque  dans  une 
Frelate  pour  France  ,  &  il  eft  contraint  de 
relâchera  Plaifance.  Vne  Flote  Anglotfe  vient 
pur  tâcher  de  prendre  cette  Place  ,  mais  elU 
manque  Jon  coup  :  L'Auteur  ashéveiieuréH- 
fement  fon  veiage. 

M^ONSIEUH, 

Vous  me  croiez  peut  être  "bien  enfoncé 
dans  les  avantures  du  Canada  ,  &  c'eft  de 
Nantes  que  je  vous  écris.  Je  m'embarquai 
inopinément  pour  France  /environ  deux 
mois  après  avoir  reçu  vôtre  Letîre,&  ]e  n  ai 
pu  y  répondre  plûiôt  manque  d'occafion. 
>Yous  me  dites  que  vous  êtes  content  de  la 
defcription  que  je  vous  ai  envoiée  du  Fleu- 
-ve  Saint  Laurent ,  &  que  vous  feriez  bien 
aifc  d'en  avoir  une  aulTi  exade  de  tous  les 
paVs  du  canada.  J'aurois  de  la  peine  à  vous 
fatisfair^  pour  le  prefent,  parce  qu  il  me  faut 
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du  tems  pour  mettre  tous  mes  Mémoires  éii 
ordre,  c'eft  pourquoi  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  vous  prie  de  fulpendre  vo- 
tre curiodié  pour  quelque-tems.  En  atten- 
dant,  voici  larelationdecequieft  arrivé  en 
CunadÂ  ,  ce  qui  pourra  vous  faire  plai(ir.  Dès 
que  les  Vaiiïeaux  furent  partis  de  Quck^l'an- 
née  dernière  ,  Mr,  de  Fomenac  fit  tracer  le 
Plan  de  l'enceinte  de  la  Ville,  &  tous  les 
matériaux  propres  pour  la  conflrudion  ds 
quelques  redoutes   de  pierres  y  aiant    été 
tranfportez  ,  il  la  fit  fortifier  durant TEi€<, 
Lorfque  je  partis  il  y  avoit  quelque^  jours 
qu'on  avoit  amené  prifonnier  à  Québec  un 
Ger  il  homme  de  la  Nouvelle  Angleterre  nom- 
mé Mr.  i/eN^Z/^w^qui  fut  pris  dans  laRivierc 
de  Kencbki  lurrles  Cotes  de  l'Acadie  avec  trois 
^'Bâtimens  qui  lui  aparteno;ent  ,  &  comme 
il  eft  fort  galant  homme  ,  Mr.  de  Frontenac 
le  logea  chez  lui ,    &  le  traita  avec  toute 
f  forte  d'honnêteté.  Vers  le  commencement 
de  cette  année  ,  ce  Gouverneur  donna  le 
commandement    d'un   Parti  de  cent    cin- 
quante Soldats  au  Chevalier  de  Beaucour^ 
pour  aller  fur  les  glaces  du  côté  du  Fort 
.^^de  Frontenac  ,    &  cinquante  Sauvages  amis 
«voulurent  être  de  la  partie.  Ils  rencontré- 
.xent  à  trente  ou  quarante  liewcs  du  M onredl 
une   troupe  de  foixante   Iroquois.  Ceux  ci 
furent    découverts   par  les  piftes  de  quel- 
ques-uns de  leurs  -ChaHeurs  qui  s  étoient 
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écartez  du  cabanage  ,  &  le  jour  fuîvâdt 
ils  furent  tous  (urpris  ,  égorgez ,  ou  faits 
prî(onniers.    Le   Sieur  de'  la    Plante   qui 
avoit  eu  le  malheur  d'être  pris  avec  trois 
autres  Officiers  lors  de  cette  funefte  incur- 
iivjn  que  les  Iroquois  ,  comme  vous  pou- 
vez vous  en  (ouvenir  ,  firent  dans  Tlfle  de 
Monreal  ,    &  -qui  depuis  ce  lems-là  avoit 
toujours  vécu  chez  eux  dans,  l'elciavage, 
le  Sieur  de  la  Plante  ,  dis  je,  eut  k  bon- 
heur de  ie  trouver  envelopé  dans  cette  dé- 
route-,  &  on  nelui  âuroit  pas  fait: plus  de 
quartier  qu'on  er^faifoit  à  Tes  Maîtres  ,  s'il 
n'eut  crié  de  toute  fa  force  ,  wiféricode  ^ 
fAKv€z.-môi  ,  je  fuis  François, -Le  Chevalier 
deBeaucourt  s'en  revint  à  la  Colonie  avec 
fbn  Parti  ,11  emmena  douze  Iroquois  qu'il 
avoit  faits  prifonniers  qui  furent  aufli-iôt 
conduits  à  Québec,  Dès  qu'ils  y  furent  ar- 
rivez Mr.  de  Frontenac  condamna  fort  ja^ 
dicieufemant  les  deux  plus  méchans  delà 
Bande  à  être  brûlez  tous  vifs  ,  &  à  petit 
feu.    Cette  Sentence  effrala  extrêmement 
Madame    T^intendante  &  les   Jéfuites.    Il 
n'y  eût  point  de  ftiph'cation  quecette Da- 
me ne  fît  pour  tâcher  de  fa-irc  modérer  ce 
terrible   fuplice  ;  mais  le  Juge  fut  irréxo- 
rable  ,  &  les  Jéfuites  emploiérent  en  vaia 
toute  leur  éloquence  pour  le  fléchir.   Ce 
gouverneur  leur  répondit  qu'il  falloit  de 
toute  néceflité  faire  un  exemple  rigoureux 
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pour  intimider  les  Iroquois  \  que  comme 
ces  barbares  brûlent  prcique  tous  IcsFj-an- 
çois  qui  Ont  le  malheur   de  tomber  entre 
leurs  mains,  il  éalloit  les  traiter  de  la  n  ê- 
me  manière  ,  puifqtîe  l'indujqence   qu'on 
sv/)iceupoureux>ju(qu'à-prelenf,rembloic 
les  a-utorifcr  de  s'aprochcr  de  nos   planta- 
tions ,  d'autant   plus  qu'ils  ne  courroienc 
point  d'autre  rifque  ,  que  celui  d'èiyç  pris 
&:  gardez  en  faifant  bonn«  chère  chez  leur? 
Maîtres  ;  mais  que  dàs  qu'ils  aprendroient 
que  les  François  les  font  brûler,  ihiecrar, 
dercient  bien  de  s'avancer  à  l'avenir  a^vec 
tant  de  hardiefTe  jufqu'aûx  portes  de  nds 
Villes, -&  qu'enhn  Tarrêc   de  mort  éimt 
prononcé,  il  falloit  qucc.s  deux   mifera- 
,bks  en  fubiiîent  toute  la  rjgueur.  La  ferme- 
té de  Monfieur  de  Frontenac    parut  fur- 
prenante,  lui  qui  peu  de  tcms  auparavant^ 
avoit ,  aux  infèantes prières  à-c  Madame  Tin-, 
tendante,  fa vorifé  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  coupables  de  mort.  Cette  Dam.e  ,  ne 
fe  rébutoit  pas  néanmoins,  &  la  confiance 
de  Monfieur  fon  époux  à  refufèr  lui  fai. 
foit    redoubler  fes  follicitations  ;    mais  rî 
n'y  eut  pas  moien  d'entamer  la  réfolution 
dt  Moniieur  de  Frontenac ,  &  fon  préten- 
du devoir  l'emporta  fur  l'eflime  &  fur  U 
tendreîïe  qu'il  a  pour  Madame  fa  femme. 
Dès  qu  on  fût  donc  bien  perfuadé  qu'il  nV 
^avoit  plus  d'efpérance  pour  les  deux  Jr^ 
Tome  L  j(^ 
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quois,  on  penfa  du  moins  à  les  mettre  cfî 
écat  de  gagner  Paradis.    Les  Jefimes  fu- 
rent chargez  de  cette  bonne. œuvre  ,  maisa 
condition  qu'ils  Te  hâteroient  de  raccom- 
plir    En  cfTet  5  cette  converdon  le  ht  en 
poRe,  &  en  moins  de  ài-^  heures  les  Ca- 
téchumènes furent  inflruits  &  baptilez.  Oa 
'niurmuroit  un  peu  contre  cette  précipita- 
'tion  •   c'cfl  traiter  nos-Saints  My itères  un 
peu  trop  cavalièrement  ,  difions-nous  :  ces 
Sauvac^es  nez  &  élevez  dans  ia.groliierete 
V  plus  barbare  ^nt-ils  crû  d'abord  l'ïncar- 
'mtion  ,  la  Trinité  ,  les  récompenies  ou  les 
peines  éternelles,  &  tous  ces  autres  do- 
gmes aufquels  une  raifon  éclairée  par  une 
"^culrure  a  tant  de  peine  à  fe  ioÛmettrc^rOn 
'répondoit  à  l'ordinaire  que  le  Saint  Efpnî 
£îoitun  crand  Maître,  &  qu'il  pouvoïc  en- 
feiancr  tout  en   un -inftant,:  Nous   étions 
-     obU^ez    d'en    convenir  ;  mais  nous   nous 
.    ûpeixûmes  bien-t6t  que  le  Chrifnamfme 
des  Iroquois  n^éioit  pas  un  cuvra^^c  divin  , 
&  qu'on  ksavoit  initiez  trop  légèrement  îi 
nos  lierez  mvRéres;  car  h  lôc  qu  on  leur 
eût  fait  connmtre  qu'ils  dévoient  mourir , 
,    'ils  ne  voulurent  plus  rien  écouter  ;  les  je- 
fuites  traitez  par  eux  con-ime  des  dileurs  de 
.      contes  &  ^e  chanfoiis  turent  contrainis  de 
Ve  retirer  ,  apiè  »quoi  ces  miférables  com- 
mencérent  leur  chant  funèbre  &:  de  mort 
.    'iuivant  ia  coutume  de  leur  Nation,  Ç^l- 
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que  pej-ronne  charitable  leur  aiant  fair  jet- 
ter  un  couteau  dans  la  prifon  ,  le  moini 
courageux  s'en  fervit  fi  h,ibi:cmenr  qu'il 
tomba  mort  fur  la  place.  Quelques  ^ea- 
v\QS  Hurons  de  Lorete  âgcz  de  quatorze  à 
quinze  ans,  vinrent  prendre  l'autre,  &  ra- 
menèrent fur  le  C^^  au  D'aînant  où  ils 
avoient  eu  la  précaution  de  faire  un  grand 
amas  de  bois.  Il  courut  à  la  mort  avec 
plus  d'indifFérence  que'Socrate  n'auroic  fait, 
s'il  fe  fût  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le 
fuplice  ,  il  ne  cefTa  de  chanter,  5,  qu'fi 
étoit  guerrier,  brave  &  intrépide,  que  *^ 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  ne  pour-  ^^ 
roif  jamais  ébranler  ion  courage  ,  qu'il  «^ 
n'y  auroit  peint  de  tourmens  capables" 
de  lui  arracher  un  cri ,  que  (on  camara-  <^ 
de  avoit  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-  '^ 
même  par  la  crainte  des  tourmens  ,  &  '^ 
qu'enfin  s'il  étoit  brûlé  ,  il  avoit  la  con-  " 
foiatîon  d'avoir  fait  le  même  traitement" 
à  plufieurs  Jntnçois  de  Huron^. ,,  Tout  ce 
qu'il  difoit  écoit  vrai ,  fur  tout  à  fégird  de 
fon  courage  &  de  fa  fermeté  ,  car  j€  puiT 
vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il  ne  jetta 
ni  larmes  ,  ni  foûpirs  ;  au  contraire ,  pen- 
dant qu'il  foufFroit  les  plus  horribles  tour- 
mens qu'on  puiiïe  inventer,  &  qui  durè- 
rent environ  l'elpace  de  trois  heures  ,  il 
ne  cefla  pas  irn  moment  de  chanter.  On 
lui  tint  plus  d'un  quart  la  r4antc  des  pieds 


^devant  deux  groiïes  pierres  toutes  rouges^ 
,;Çn  lui  fumaJe  bout  d^s  doigts  avec  des 
-|)ipes  allumées  v,&Qi"i  ^'^'^  tenoit.  ces  pipes 
j. contre  la  n;)ain  fans  qu'il  la  retirât  ;  on  lui 
.jcoupa   les  Jointures  les  uaes  apçés  les  au- 
..trcs,;  on  lui  tordoit  les  nerfs  des  jimbes  & 
,;jdes  bras, avec  iine  pe^tite  verge,  de,  fer  ,  .de 
,  cela  d'une  rnanicre  inexprimable ,  &  qui 
^^evoit  luipaufer  les  .plus  affreufes  douleuiSc 
Enfin.,  après  lui  avoir  fait  fouitrir  tout  ce 
..qu'on  peut  s'imaginer  des  plus  horrible., 
.pour  comj^le  de  cruauté  ,  ces, bourreaux 
.lui  découvrirent  le  crâne  ,  &:  ils  auroienc 
^iàit  tomber  peu. à  peu  de/fus. du  fable  brû- 
Jant  fi  un  eiclave  xies  ^Hurons  de  Lorette 
ji^étoit  furvenu  fortâ  propos  pour  Jui  dé- 
;charger  fur  la  tête  un  grand  coup  de  maP- 
fuë  dont  il  empira  :  Cela  fe.faifoit  par  or- 
dre de  Madame  flntendante  ,  qui  eut  la  ^ 
compalîion  d'abréger  par- là  les  tourmens 
,de  ce  malheureux.   Au  rcùs ^^    toutes  ces 
-yives-^  âpres  douleurs  ne  furent  point  ca- 
pables d'ipterrompre  la  mufique  cie  notre 
homme  ,  3c  l'on   m'a  aOûrc  qu'il   chanta 
,jufqu*au  dernier  moment.  Je  dis  que  l'on 
rn'aadûré,  car  je  n'afljftai  qu'au  commen= 
cément  de  la  pièce  ,  &  les  feu Is  préludes 
,de  cette  tragédie  me  firent  tant  d'horreur 
^ç;|ue  Je  n  en  pus  ioutenir  la  vue  juiqu  au 
^dénouement.  J'en  ai  vu  brûler   plufieurs 
^^he2  Içs  peuples  où  ie, me  fuis  trouvé  dann 


le  cours  de  mes  voiages ,  &c  j'en  ai  l'ims^* 
gination  fi  frapée  que  je  ne  puis  y  penfer 
fans  peine;  mais  c'étoit  bien  malgré- moi  ^ 
que  j'érois  témoin  d'un  fpeéhcle  li  hideu?: ,' 
car  on  ell:  obligé  d'y  affifter  lorfqu'on  fé 
trouve  malheureufcmcnt  chc2  les  Nation<f 
Sauvages  qui  font  foulFrir  ce  cruel  genre 
de  mort  à  leurs  prifonniers:  Toutes  ne  !c 
font  pas ,  comme  je  croi  vous  l'avoir  dit 
dans  une  de  mes  Lettres  ;  mais  quand  noujr 
nous  trouvons  dans  les  endroits  où  Toiî 
exerce  cette  barbarie,  il  faut,  à  moins  qi;s 
de  vouloir  bien  s'attirer  le  mépris  de  cesr  ' 
peuples,  qiîi  croiroient  qu'on  n'a  ni  cou- 
rage, ni  rcfolution  ,  iî  faut,  dis- je,  que 
nous  foions  rpcâ:ateursde  l'exécration  tou- 
te entière  fans  îTiê  ne  en  parc  îtr'e  tant  iz:t 
peu  touché  ,  ce  qui ,  vous  me  favoiivrcz  , 
€ft  bien  gênant  &  bien  défagréablc  pour  urï 
honnête  homme,    ■ 

Dès  que  la  navigation  fut  libre ,  le  Sieur 
de  Saint M'àhel^  Canadien^  partit  du  Monred 
pour  aller  dans  les  Lacs  de  Caftors^  à  la 
îête  d'un  parti  de  coureurs  de  bois  ,  qui 
conduifoient  pluf^eurs  Canots  chargez  dd 
Marchandifès  propres  aux  Sauvages.  Ils 
rencontrèrent  en  faifant  le  portage  du  Long 
Saut  dans  la  RKnere  des  Ontaouas  foixante 
îroquois  ,  qui  les  âiaric  furpris  les  égorgé-* 
jent ,  à  la  réferve  des  q^aatre  ,  qui  furent  af- 
fez  heureux  d'éthaper>  ëc  d'en  âporter  là 
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Bouvelle  à  MonreaL  Aufli-tôt  qu^on  eût 
apris  ce  funefte  accident ,  Monfieur  le  Che- 
"valier  de  Vaudreuil  fe  mit  en  canot  avec  un 
détachement  pour  aller  à  la  pourfuiie  dece 
parti  iroquoïs  :  il  fut  fuivi  par  cent  Cma^ 
diens  &  par  quelques  Sauvages  Alliez.  Je  ne 
ffai  par  quel  hafaVd  il  eût  le  bonheur  de  les 
atteindre  ;.il  les  furprit  &  les  attaqua  avec 
viî^ueur,  ik  (e  baitirenten  delerpércz,  mais 
à  la  fin  ils. furent  défaits.  11  en  coûta  la  vie, 
à  pu. (leurs  de  nos  Sauvages  ,  &  à  trois  de 
DOS  Officiers.  Les  hoquoïs  qu'on  prit  furent 
*  amenez  à  la  Y.xWéàQ  Monnul,  auprès  de  la» 
quelle  on  les  régala  d-une  lalve  de  coups 
de  bâton?»  ^ 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Juil- 
let j  .Monteur  de-  Fr<inten4C zv^ni  reçu  quel  » 
ques  nouvelles  du  Conimaudant  des  Lacs, 
ilme  parla  d'un. certain  projet  d'entreprife^. 
dont  je  lui  avois  fait  voir  Timportance de- 
puis long-tem^  ;  &  comme  il  n'avoir  pas 
d*abord<.onfidcré  aveçalTez  d'attention  tous 
Jes  avantages  que  l'on  en  pourroit  tirer,  & 
qu'il  avoit  trouvé  au  contraire  beaucoup  de 
difficuhez  pour  l'exécuter,  c'efb  ce  qui  lui 
avoit  fait  négliger  cette  affaire  ,  voici  eo 
quoi  elle  confirte. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dix-feptiémc 
Lettre  la  conléquence  &  futilité  des  Forts 
(de  Frontenac  &  de  Niagara  ,  &  que  dans 
la  CQnjonâ;ure.ou  fe  trouvait  alors  Mon- 
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^^éur  de  Denonville  ,  il  lui  étoit  impoflibîe 
de  les  pouvoir  conferver.  Vous  aurez  aufîl  ' 
remarqué  les  avantages  que  les  Sauvages  ont 
fur  les  Européens  dans  la  manière  de  fane 
ia  eiicrre' dans  les  Forêts  de  ce  vade  con- 
îinenr.  Comme  nous  ne  pouvons  détruire 
îés  Iroquois  avec  nos  feules  forces  ,  nûU3 
fômmes  obTigcz  de  toute  nécenTité  davoiy 
recours  à  nos  Sauvages  Alliez,  Il  cil:  cer- 
tain que  comme  ceux-ci  prévoient  que  ii 
ces  barbares  peuvent  venir  à  bout  de  dé- 
truire nos  Colonies,  tôt  on  tard  ils  en  fe- 
ront fubjuguez ,  comme  il  tïï  arrivé  a  plu- 
fieurs  autres  Nations  5  il  cft  de  Iciir  intcrêc  ' 
de  s'unir  avec  nous  pour  détruire  ces  baiw-  ' 
dits.  Or  puifqu'ils  ont  cette  bonne  vc^- 
]onté  ,  il  faut  leur  faciliter  les  moiens  de 
l'exécuter,  car  vous  pouvez  bien  croire 
que  tous  Sauvages  qu'ils  font ,  ils  ne  fe- 
ront pas  affez  dépourvus  de  bon  fens  pour 
s^écarter  deux  ou  trois  cens  licuës  de  leurs 
PaVs  5  &  aller  fiire  la  guerre  à  leurs  enne- 
mis ,  fans  être  fûrs  Je  trouver  une  retrai- 
te,  pour  pouvoir  s'y  repofer  &  y  prendre 
des  munitions,  îl  n'eft  donc  quef^ion  que 
de  conflruire  des  For;s  fur  les  terres  des 
îroquois .  dc  de  les  conferver  malgré  cux^ 
C'eft,  Monfieur  ,  ce  que  jai  propofé  il  y  a 
plus  d'un  an  à  Monlieur  de  Frontenac^  de 
c  t(ï  ce  qu^il  veut  que  j'enircprenne  aujour- 
d'hui. Je  prétens  donc  faire  fubliftcr  trois 
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Forts  par  la  voie  des  Lacs ,  avec  des  Bârî- 
mens ,  qui  vogueront  à  la  rame,  que  je  ferai 
conftruire  à  ma  fantaifc,  lefquels  étant  lé- 
gers &  de  grand  port,  caleront  &  navigue- 
ront également  bien  à  la  rame  &  à  la  voile,  & 
feront  même  de  bonne  défcnfe  contre  fim- 
pétuoiité  des  flots.  Je  demande  cinquante. 
ir.âidoisBafques^cir  ils  font  connus  pour 
les  plus  adroits  de  les  plus  .habiles  mariniers 
qvÀ  foient  au  monde.  Il  me  faut  encore 
deux  cens  foldats  choiUs  dans  les  troupes 
de  CAnadA..  Je  ferai  trois  petits  Fortins  en 
difFércns  endroiis^  Tun-^à  la  décharge  du 
L^c  Errié  ,  que  vous  verrez  fur  ma  Carce 
de  Canada  ^  a^ffi-bien  que  ks  deux. autres  , 
ious  le  nom  du  Fort  rupoTé.  Je  conflruirai 
le  fécond  au  même  lieu  où  étoit  celui  que 
j'ai  mainrcnu  les  années  1687.  ^  i6  88, 
ôt  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  quatorziè- 
me di  quinzième  Lettre  ,  &  le  troiliémeà 
h  pointe  de  l'embouchure  de  la  Baye  de 
Toronto  fur  le  même  Lac:  quatre-vingt-dix 
hommes  fufïiront  pour  garder  ces  trois  Re- 
dpiites,  &  moins  encore,  car  les  Iroquois 
qui  n'ont  j.imais  va  de  canon  qu'en  pein^ 
ture,  &  aufquels  une  once  de  poudre  efè 
plus  précieufe,  qu'un  Loiiis  d'or,  nç.  fe 
fanî  jamais  ingércz;. d'attaquer  aucune  forte 
de  fortification.  Je  demande  au  lloi  pour 
l'exécution  de  cette  entrepnfe  quinze  milr 
le.  écus  par  an  ,  pour^noumture  ,  entrs? 
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tien,  rubiiruncc&  falaire  d^  ces  deux  cen^ 
cinquante  hommes.    Il  me  fera  trèb-facile^ 
de  tranfporter  quand  je  voudrai  av?c  mes 
Bdtimens  qu.ure  cens  Sauvages  dans  le  PaVr 
deslroquoi*:.  J'en  purs  convoicr  deux  mil- 
le, ëz  porter  autant  de  Tacs  de  bkd  dl.ide* 
qu'il  en  faudra  pour  Tentretien  de  ces  Forts' 
durant  THiver  ôz  FEté.  Il  fera  aile  de  faire 
des  chaiT:^  abondantes  dans  toutes  les  Ifl:ySj' 
d'entreprendre  des  traverfes  dans  Tes  Eacs  j- 
de  pouifuivre  les  Iroquois  dans  leurs  ca-* 
riots ,  &  les  couler  à  fond  avec  d'autant  plus' 
de  facilité-,  que  mes  Bdtimens  feront  le--' 
gers  ,  Ôc  mes  g^ns  s'y  battront  à  couvert,' 
Ei^fin  ,■  (i  vous  voyiez  le  Mémoire  que  je 
dois  prefenter  à  hÏToàQ  Pemchartrainî  vous"' 
trouveriez  qîre  cette  entreprife  ciï  la  plus' 
hcUc  &  la  plus  utile 'qu  on  puiO^  faire  poiri'^^ 
chagriner  Ls  ïroquois  en  tcms  de  guerrCj'--' 
^  les  contenir  dans   leur  devoir  en  tems' 
de  paix.    Monteur  êc  Frv^ntemc  y' joignit' 
une  Lettre  particulière  pour  Mr.  de  P£>;?f^ 
ishdrtrain  y  dans  laquelle  il  lui  marque  que  - 
ce  piojet  étant  bien  ey-ccuté,  ces  redouta--' 
hhs  enm:nris  feront  obligez  dès  la  féconda^- 
innée  d'abandonner  leur  Païs^    Il    ajoute"^ 
à  cela  qu'il  me  jugé  allez  capable  de  con-'^ 
duire  cette  entreprife-^  5c  qu'il  croit  que  je^ 
yéiiiîirai  5   mais  peut-être  qu'il  auroit  pu'; 
Trouver  d'autres  perfonnes  qui  connoilTens  "'^ 
mkax- le- Pâ'îV  &  les  manières  d^s  Saivva«* 
■  .    ■      -      •  Q^.^^.    ., 
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ges  :  ùan  autre  côté  par  un  hazard  peu 
avantageux  pour  moi,  jeme  fuisaquiskur 
cftime   &  leur  amitié,  &  c'eft  à  mon  avis  - 
la  feule  rai  Ton  qui  a  engagé  Mr.  de  Vronu^ 
nac  3i  n?e  choifîr  préférablement  à  tout  au- 
tre. Le  27.  Juillet  ce  Gouverneur  m'ayant 
donné  fes  paquets  pour  la  Cour,  &  la  pe- 
tite Frégate  la   Sainte  Arme  éi^m  a ^vééç  3c 
appareillce  fclon  les  ordres  qu'il  en  avoit  . 
donné,  js;  m'embarquai   dans   le   Port  de  , 
Qucbec,  de  ayant  fait  voile  ,   au  bout  de 
cinq  jours  de  Navigation  nous  rencontra- . 
mes  parle  travers  des  Monts  Nôtre-Dame 
dans- le  Fleuve  de   Sii^t    Laurent,  douze  .. 
VaifTeaux  Marchands  qui  venoient  de  Fran- 
ce fous  refcorte  de   Mr^  d'îberviîle  ,  qui 
nionroir   le .  Y^iiifcau    nommé  le  Poli.   Le 
§.  d'Août,  nous  fortimes  de  la  Baye  Saint  . 
Laurent:,  à  la  faveur  d'un  vent  d'Outil  8c 
d'un  i(vjr(i  clair  &  fi  ferain  ,  que  nous  dé- 
couvrîmes nilcdu  Cïïp  Breton  ,■  Scelle  de 
Té/re- Neuve,    aufli  diftii  élément  que  (i 
nous  en  , eu  liions  éc^  à  la  portée  du  mou  r* 
queîo    Les  neuf  ou  dix  jours  qui  fuivirent  , 
£urcnï,bien  d.fK^rêns  ;  à  peine  pouvoit  -  on 
le  voir  de  la  proiëala  poupe  de  rartimon, 
car  il  ilirvint  tout-^, à- coup  des  bruroes  les 
plus  obrcurcs  &  Jes  plus  épaides  quej'aye 
jamais  vu.  Au  bout  de  ce  4ems-là  ,   l'ho-  ^ 
îîfon  s'éiant    nettoyé   nous  portâmes    fur 
iliîe  .de  Teire-Neuve^  nous  découvum^s  * 
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^e  Cap  Sîinte  Marie  ,  enluire  naviguant  à    ^ 
pleine  voile,  nous  entraînes  le  jour  même 
au  Port  de  Plaifance.  J'y  trouvai  environ    ' 
cinquante  VaiilVaux  de  Pêcheurs  ,  la  plu- 
.part  B.ifquès  ,   en   Compagnie   dcfquels    ie    ■ 
;  croiois    paiîer   en    France   quelques   jours 
après  ;  mais  comme  on  ne  dilpofe  pas  tou- 
jours du  tems  ,  il  leur  en  fallut  plus  que 
je  n'a  vois  crû  pour  fe  préparer ,  &  lorfque 
nous  fûmes  prêts  d'en  ibnïr  ,  nous  apri- 
mcs  par  quelques  Pêcheurs  que  cinq  gros    ' 
Yalfieaux  Anglois  avôient  mouillé  vers  le 
CAp  Sainte  Marie,  Cet  avis  fe  trouva  vé-    " 
ritable  -,  car  le  15.  de  Septembre  ils  mciiiU  • 
lérent  à  la   vûë  de  Plaifance,    Le  16.    ils    ^ 
levèrent  l'ancre  pour  entrer  dans  la  Rade  5    - 
où' ils  dotinérent  fond  hors  de  h  portée  du 
Gabon.    Le  Gouverneur  ne  fe  trouva  pas    ' 
peu  embaralTé  ,  nViant  que  cinquante  Sol- 
dats dans  Ton  Fort,  &  très-peu  de  muni- 
rions.   Outre  cela  ,'  ce  poRe  étant  com-    ' 
mandé  par  une  Montagne  d'où  il  pouvoic 
être   incommodé  à  coups  ds  frondes  ,  ii    ' 
étoit  fort   à  craindre  que  les  Anglois   ne 
semparalTent  de  cette  hauteur.  Je  pris  foi- 
Xânte  M^içlois  B>îfq!t es  pour  les  empêcher    '' 
de  mettre  pied  à  terre,  en  cas  qu'ils  vou-  '' 
luiïvnt  tenter  une  defcente  dans  un  certain    ' 
endroit  nommié  la  Fontaine,  à  quoi  je  réiiP 
£s   effectivement    fans  tirer    un    coup    de     ' 
moufque^*  Il  arriva  ^ue  fept  ou  huit  cens    '' 


iing^ois  embarquez  dans  vingt  Chaloupes, 
avanc  voulu  aborder  à  cet  endroit-là  >  ce* 
vigoureux  Cantabres  pleins  de  feu  , Te  jsc- 
térent  à  découvert   malgré  niQÎ  ,  un  peii  , 
trop  îôc  lur  îe  rivage,  ce  qui  ne  laifTa   pas 
de  to'jrner  heureulej-nefic  ;.car  les  Aiiglois 
voyant  que  nous  les  attendions   en  fi  boa? 
ne  poilure,  chang^ent  dQ  route,  Ô.:vogué> 
rent  à  Force,  de  bras  jurqiies  derrière  un  pe^ 
îit  Cap,  oiX  ils  jettérent  un  baril  de-  gou-.. 
dron  ,  qui  b/ula  deux  arpents  de  brouilaiU, 
je?.  Le    I  B.  à   midi  ayant  apperçû  qu'une 
Clialoupc  a  voit  débordé,  de  l'Amiral,  por* 
îanr  Pavillon  blanc. à  ion.  Avant,  &  qu'el- 
je  s^avançoit  vers  le  Fort,  j'y  accourus  in- 
leflamment.    Le  Gouverneur,    qui    ayoit 
çu  le  foin  d'envoyer  une  de  fes  Chaloupée .. 
au  devant  d^elle  portant  mêm-e  Pavillon  , 
fut  tî  ès-rurpri:,  de  voir  qu'elle  revenoit  avec 
deux  Oi&cijers- Anglois  qui  s'y^  .étoient  em-  - 
barquex,  ^Is  dirent  au  Gouverneur  que  leur  . 
AiTiiraL_:iGuhaitoit   qu'on    lui  envoyât   un 
OiH.jer  à  Ton  .bord  ,  ce  qui   fut  exécuté»,  ; 
L'on  déraclia  Mr*  de  Cofle-belle  ,.  avec  le- 
quel  je.  m^rmbarquai.    Dès. que  nous  fur 
mes  à  bord  de  TAmiral  ,•  il  nous  vint;  re- 
cevoir &•  nous  fit  toutes  fortes  d'honnête- 
îez.  Il  ..nous  régak  de  confitures  êc  de  plu-t 
lieu rs  fortes  de  vins  ,  dont  nous  bûmes  â. 
la  famé, des  Amiraux  de  France  &  d'An- 
glgtejiev  Il.nous  £vyQir  tou^tlbn;  yaiiîeaii, 


jufques  aux    Batteries  mêmes   :  enfuite  U   v 
ciitau  Sieur  d^  Code^belle  qiwl  fcroit  bien    = 
îaché  d'être  obligé  deSQ  rendre  n  aîcre  de  .  .- 
Plaifance  à  t^or ce  d'armes  ,  tant  il  prcvoyoit  t 
que  Tentrepri  iefe  roi  t  funefte  au  Gouver^  • - 
ueur ,  à  la  Garnifon  ,  &:   aux    Habitants   j    , 
parce  qu'il. lui  feroit  fort  diâicile  d'empê^  ; 
chérie  pillage   &  h  defordre  ;  que   pour    • 
éviter  cq,  malheur-là,,  il  feroit  de  h  pru-  - 
dence  du  Gouverneur  defc  rendre  1  conv^-.' 
pofirion.  L'Officier    bien    inftruit  des    in-  ; 
î-enrions.dum.ême  Gouverneur -,  répondit  ;- 
de: fa  part ,  qu^il  ctoit  dirpofé  à  fe  défendre  . .: 
vigoureufemen^  8c  à  faire  fauter  la  Place^  ., 
plûiôt  que  de  la  céder  aux  ennemis  du  Roi 
fou  Maître,   Les  compiimens  finis  de,  part  -î 
5v  il 'autre  ,. nous  prîmes  congé,  de  lui  j  6i^-: 
comme  nous  étions  prêts  à    nous  rembar-.- • 
qiirrdansla  Chaloupe,  il  nous  dit  en  nous    -^ 
embralfant   qu'il    étoit   bien   fâché    de    ne    .. 
pouvoir  pas  nous  faîuer  de  fon  Canon;  eu  - 
ré.compenfe>il  Ht  crier  cinq  ou  nx  fois ,  Fir  "■ 
pe  le  Roi  :  En  débordant  du  VâifTeau  ,  nous^/^' 
!ui  rendîmes  le  mêtne  nombre  de-xris  ;  erj- 
fuite  il  nous  remercia  d'un    fept'iéme  qui  ? 
mit  £.n  à  la  cérémonie.  Dès  que  nous  fàr. 
mes  arivez  au  Fort,  Mr.  de  Code- belle  ..: 
informa.]e  Gouverneur  des  Forces  de  cet ,. 
arm.ement.    Le  S:mt  Albans ,  ce    VaiiTeaa  .:, 
Amiral  d'où  nous  venions  ,  avoit  foixante-  .- 
fixï pièces,  montées,  &.  pour  k  moins  ils  <5 


cens  hommes  d'équipage  ,  mais  les  autres  ' 
nous  parurent  plus  petits.  Le  lendemain 
I  9.  Tennemi  s'aprocha  jufques  à  la  portée 
du  Canon  du  Fort  où  il  moliiUa  en  crou- 
pière pendant  qu'une  de  fes  chaloupes  vint 
à  toute  rame  vers  nos  batteries.  Le  Gou- 
verneur y  en  envoia  une  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  demandoir^  L*Angiois  qui  la  com^ 
mandoit  répondit  ,  que  Ion  Amiral  en- 
voioit  avertir  qu'en  cas  qu'on  voulut  par», 
-kmenter  durant  le  combat ,  Ton  arbore» 
roit  le  pavillon  rouge  pour  fignal.  J'étois 
alors  à  la  Fontaine  ,  dont  je^  vous  ai  parlé  ^  .^ 
pour  m'oporer  à  leur  defcenté  ;  car  c*é- 
toit  Tunique  parti  que  ces  Anglois  pou- 
voient  prendre  pour  s'emparer  de  Plaifan- 
ce;  Ils  dévoient  bien  faire  réflexion  que 
leur  canon  feroir  abfolument  inutile  con» - 
îre  un  rampart  impénétrable  ;  &  que  c*é« 
toit ,  pour  parler  proverbialement ,  tirer  fa  ' 
poudre  aux  moineaux  que  de  tirer  contre 
des  cailloux  &  de  gazons.  Cependant  3 
c'étoir  tînc  cxpcdiîion  de  commande  pour 
eux  ,  il  fcilloit  obcïr  aux  ordres  de  Mon» 
fiear  le  Prince  d'Orange  ,  ôc  s'expofer  en 
même-tems  à  fe  faire  coulera  fond)  ce  qui 
n'eût  pas  manque  d'arriver  fi  nous  euffions 
eu  affez  de  poudre  &  de  boulets ,  car  ce  ca-  ' 
n'onnement  dura  près  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  2:0*  du  mois,  un  PiloîS  * 
Bi'an^ois  prilbniiier  fe^  iauva  du  bord  de- 

"  '■  ■  .    ..     ■'-  ■    e    -  - 
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rAmirai  s'étant  jette  à  la  Mer  durant  la 
nuir.  Il  arbora  au   lieu  où  j'étois  cmbuf^ 
que  ,  &   après  m'avoir  rendu  compte  d« 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  fur  la  Flote ,  je  le 
lis   conduire  chez  le  Gouverneur,  Il   me 
dit  que   îa  defcente  qu'ils  avoient    voulu 
ter\ter  étoit  de  ftpt  ou  huit  cens  hommes  > 
mais  qu'ayant    cru  trouver    quatorze   ou 
quinze  cens  Matebrs  prêts  à  s'y  oppofer  ^ 
ils  avoient  jugé  à  propos  de  changer  deré^- 
folution  vqu^ils  s'étoient  imaginez  que  mes 
foixante  Bafques  ,  qui  malgré  moi ,  paru- 
rent au  rivage  de  la  Fontaine  ^  n'avoienî 
aurre  deffein    qive  de  les.  attirer   dans  un    ■ 
piège  qu'on  leur  tendoit ,  en  les  obligeant 
de- s'approcher  plus  libremento  Le  21,  ils   - 
appareillèrent   à    la    faveur  d'un    vent  de 
Nord-Eft,  après  avoir  brûlé  toutes  les  Ha-  - 
bitations  de  la  Pointe  verte  ,  où  le  Gou'^  -- 
verneur  avoit  eu  la  précaution  d'envoyer 
le  jour  m€me  un  détachement  ,  qui  par  la    ^ 
difficulté  des  chemins  impratiquables  ,  n'y     ' 
pût   arriver  à  tems  pour  s'y  opporer.  Ce    ' 
qu'on   peut  dire  ,   c'cft  que  fans  les  Capi-    - 
taines  Bafques  qui  fe  trouvèrent  à  Plailan- 
ce  ,   les   Anglois  s'en  fuiTent  indubitable- 
ment rendus  les  maîtres.  Je  vous  en  ferai 
quelque   jour  tomber  d'accord.  On   peut 
donc  alTurcr  que  c'ell  principalementà  eux   - 
que  l'on  doit  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce*  Le5  Anglois  ont;   perdu  fix  hommes 


dans  cette  fanglante  &  meurtrière  expédiî 
îion  ;  &.den6rre  coté,  le  Sieur  Boat,  Lieu- 
tenant d'un  Vaiiïeau  Nantois,  f^ût  un  bras 
emporté.  Au  relie,  ces  Anglois  firent  tout 
ce  qu'on  pouvoit  faire  au  monde;  de  for- 
te qu'on  n'a  rien  j  leur  reprocher.  Le  é» 
0<flobre  5  je  me  rembarquai  pour  achever 
mon  voia^^e  ,  &  je- lis  la  traverfe  en  com- 
pagnie de  plufieurs  autres  Vaiffeaux.  Les. 
vents  d'Giiell:  nous  favoriférent  fi  agréa- 
blcOTenr,  que  le  2  5.  nous  mouillâmes  Tan- 
cre  à  la  Ville  de  Saint  Nszere ,  fituce  à  huie^ 
ou  iicuf  lieues  d'ici ,  d'où  je  parts  incef- 
fimment  pour  Verfailles.  Cependant  j  j§i 
fuis ,  Moniieur  ^ 

,,  •    .'.   ,.:•,:    -       Votre,   &c.^  .,. 

X Nantes^  le  ^5.  G^o^/e  Jî^5t> 
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LETTRE  XXIV- 

le  projet  de  Mr,  de  Fromenâc  ejl  rejette}. 

la  Cour  ,   &  la  rai  fin  de  ce  refus.   Le  Kai 

Jonne  a  V Auteur  la  Ueutenance  de  Roi  de 

rifle  de  Terre-Neuve  ,    &c,  avec  um 

'  Campagnie  frandie. 


O  N  S  I  E  a  R:, 

Je  fais  encore  une  fois  à  Nantes  ,  d'oa 
je  vous  écrivis  le  mois  d'Odobre  palîé.  Je 
reviens  de  la  Goiir  ,  cîi  j'aiprelcnté  à  Mr. 
de  Pontchanrain  les  lettres  de  Mr.  de  Fron- 
tenac 5  &  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dernière.  Lettre.  On  ni'a  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  j'exccutaffe 
le  projet  d'cntrcprile  que  je  propofois  ,  par,- 
ce  qu'on  ne  pou  voit  pas  me  donner  ks 
quarante  Matelots  qui  m^'ctoient  néccfTai» 
res,  ex  que  d'ailleurs  le  K^oi  donnoit  ordre 
au  Gouverneur  Généra!  du  Canada  défaire 
ja  Paix  âv^c  les  Iroquois  à  quelques  con- 
ditions que  ce  Jût,  On  a  même  trouvé 
cet  iiiÇQnvenient  ,  que  dès,  que  les  Forts 
qu-e  je  préteQdois  faire  élever  dans  les  Lacs 
fcroient  entièrement  parachevez  ,  nos  SaUr 
vagf^  aiïU*._  ôQ._  co;iféii.érez  /atcacliérpicn; 


$7t  V   O  I   A   G   ^  S      D  I?  ' 

plûiôt  à  la  gloircdefaire  la  guerre  aux  îfO«- 
quois  ,  qu'au  plaifir  de  faire  la  chaiïe  des 
Cailors  ,  ce  qui  cauferoit  un  dommage 
confidcrable  aux  Colonies  ,  lefquelles  ne 
fubfiftent,  pourainfi  dire,  que  parleCom» 
merce  de  Pelleteries  ,  comme  je  vous  l'ex- 
pliquerai en  tems  &  lieu.  Les  Ahglois  ne 
feronr  point  fâchez  qu'on  néglige  de  faire 
ces  Forts  ;  car  ils  ont  trop  d'intérêt  à  h 
confervation  des  Iroquois,  &  de  plus  cela 
leur  confervera  h  commodité  de  fournir, 
comme  ils  ont  déjà  fait,  des  marchandifes 
^iix  Nations  Sauvages  qui  nous  iont  al- 
liées. Au  refte  ,  les  Anglois  ,  qui  TannéC' 
paflée  teiuérent  vainement  la  prife  de  Plai- 
fance  ,  me  font  beaucoup  plus  d'hoimeur" 
que  -je  ne  mérite  ;  à  leur  retour  en  Angle-* 
îc?rre  ils  ont  publié  »  à  ce  qu'on  m'a  dix  j 
qu'ils  auroient  infailliblement  emporté  cet- 
îe  P]ace  fans  Topoluion  que  je  fis  à  leur  • 
defcente.  Je  vous  ai  déjà  inandé  que  je 
ne  les  avois  point  empêché  ae  débarquer 
à  rendroit-  oî^i  j'étois  pofté  avec  ioixante 
Bâfques.  Ils  me  difent  donc  l'auteur  d\i- 
ne  acflion  que  je  n'ai  point  faite  ,  &  dont 
J^attribution  m'a  pourtant  été  fi  avantageu- 
fe  ,  qu'en  confidération  dt  cette  proiiefTe 
imaginaire  ,  Si  Majefté  m  a  donné  la  Lieu- 
îenance  de  Roi  de  Tlfle  de  Terre-Neuve 
5<:de  i'Acadie,  avec  une  Gompaj;nie  fran- 
cke  <i«  cent  hommes-.  Vouj  vuiea  ,  Mon- 
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£eur,  qu'on  récompenfe  très-fouvent  des 
perfonnes  qui  n*ont  d'autre  proteéleur  au 
monde  que  le  pur  hafard  ;  cet  exemple 
vous  le  perfuadera  fans  peine.  Quoi  qu'ii 
en  foit  ,  j'aurois  mieux  aimé  pouvoir  exé- 
cuter le  projet  dont  je  vous  ai  parlé  ,  car 
la  vie  Solitaire  me  charm.e  ,  &  les  maniè- 
res des  Sauvages  font  tout-à  Fait  de  mou 
goût.  Nôtre  fîécle  eft  fi  corrompu  qu'il 
(emble  que  les  Européens  le  foient  fait  une 
loi  de  s'acharner  les  uns  fur  les  autres.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  fi  je  leur 
préfère  les  pauvres  Amériquains  qui  m'ont 
fait  tant  de  plaidr.  Je  dois  partir  après  de- 
main d'ici  pour  m'aller  embarquera  Saint 
Nazére,  Meilleurs  d'Augni  Marchands  de 
Nantes  fe  font  chargez  d'entretenir  la 
garnifon  de  Plaifançe  ,  moiennant  certai- 
nes permiflions  de  la  Cour  ,  qui  leur  prête 
le  VaifTéau  dans  lequel  je  dois  faire  la  tra^ 
verfe.  Je  vous  prie  de  me  donner  de  vos 
nouvelles  par  la  voie  de  quelques  Vaif^ 
féaux  de  S.  Jean  de  Luz  qui  doivent  partir 
de  ce  lieu-là  dans  deux  mois  ,  pour  aller 
faire  la  troque  avec  les  Habitans  de  Plai- 
fançe. 

Au    refte  ,  je4ie  puis  n\t  réfoudre  à  finir 
cette  lettre  fans  vous  aprendre  une  difpu«  - 
îe  que  j'eus  dernièrement  à  l'Auberge  avec- 
un  Médecin  Portugais  qui  avoic  faitplu- 
fieurs  volages  à  Angola  ,  au  Brelxl  ,  de  à  1 


Go3.  Il  foûtenoit  que  Jes  Peuples  des  Coîia 
îinens  de  TAmenque  ,  de  TAfie  &  de  l'A- 
frique étoient  ilTus  de;  trois  Pères  différens  , 
èc  voici  comment  ilJe  prouvoir.  LesAmé* 
riquains  différent  des  Afiatiques  ,  car  ils 
n'ont  ni  poil  ni  barbe  ,  les  traits  du  vifage  , 
leur  couleur  &  leurs  coutumes  font  diffé- 
rentes; outre  que  n'aiant  ni  tiea  ni  mien  , 
ils  vivent  en  commun  fans  propriété  de 
biens,  en  quoi  ils  font  dirc^ement  opo^ 
fez  aux  Afiatiques,!!  ajoûtoit  à  cela  que 
l'Amérique  étoit  trop  éloignée  des  autres 
parties  du  itionde  pour  s'imaginer  que  per- 
fonneeut  pu  pjfler  en  ce  nouveau  conti- 
nent avant  qu  on  eût  trouvé  Tufage  de  l'ai- 
nian,qu.e  les. Afriquains  étant  noirs  &  ca- 
mards,  avec  la  livre  monftrueufe  ,  le  vi^ 
f^g^c  plac  ,  la  tête.cotonée,  le  naturel  ,  les 
mœurs  &  .le' tempéramment  différent  des 
Amériquains ,  il  croioit  impofîibie  que  ces 
deux-fortes  de  peuples-tirafîent  leur  origi*. 
ne  d'Adam  ,. à  q-ui  ce  Médecin- donooit  à 
peu  près. la  f'gure  ,&  l'air. d'un  -Turc  ou 
d'un  Perfan.  Je  lui  répondis- qxie  <]uand 
la  Toi  ne  m'^obligeroit  pas  à  cioire  que  tous 
les  hommes  font  généralement  defcéndus 
do  ce  premier.  Père  ,  fon  raifonnement  ne 
feroit  pas  a  (Te  2.  fort  pour  me  prouver  le 
contraire  ,  puifque  la  différence  qui  fe  trou- 
ve, entre  les  Peuples  de  l'Amérique  &  ceux 
dev  l'Afrique  5. ne  provient  d'aucune  autre 
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eaufe  ,  que  de  la  différente  qualité  de  l'air 
fc  du  climat  des  uns  &  des  autres.  -Que 
cela  efl  ^fi  vrai  qu'un  homme  &  une  fem- 
me Nègres,  un  Sauvage  &  une  Sauvagef- 
fe  *  xranfpIdTitcz  en  l^urope  produiroient 
des  enfans  qui  dans  quatre  au  cinq  géné- 
rations fei oient  infiillibL-ment  auili  blancs 
que  les  plus  anciens  Européens.  Le  Méde- 
cin nia  le  fait  ,  &  i(ult:nt  que  les  defcen- 
dans  de  ce  Nègre  &l  de  cette  NcgrelTc  nai-- 
troient  auffi  noirs  en  Europe  qu'en  Gui- 
née, mais  d'ailleurs  que  les  raions  du  So- 
leil en  Europe  étant  plus  obliques  &  moins 
brûlans  qu'en  Afrique  vCes  enfanç  n'aqué- 
reroient  pas  ce  luftre  noir  ,  ou  ce-hâle  qu'on 
diftingue  ailément  fur  h  peau  des  Nègres 
qui  lont  élevez  dans  leur  propre  Païs. 
Pour  mieux  apuier  Ton  hipothefe  il  afïu- 
roit  avoir  vu  quantité  de  Nègres  à  Lisbon- 
ne aufîî  noirs  qu'en  Afrique  ,  quoi- qu'ils 
faiïent  d'une  troifiéme  génération  en  Eu- 
rope,  &  que  leurs  Tiifayeuls  eufTenc  éié 
tranfplantcz  £n  Portugal.  Jl  ajouta  que 
ies  defcendanîs  des  premiers  Portugais  qui 
habitèrent  Angola  ,  le  Cap  verd  ,  &:c.  il  y 
a  plus  de  cent  ans  ,  font  il  peu  -b^izanez 
qu'il  eft  impoiîible  de  les  diftinguer  d'entre 
les  naturels  de  Portugal.  Il  continua  de 
prouver  fon  raifonnement  par   un  fait  in- 

^  Sauvageffe.  €<  met  p^tit  un  peu  rude,  maii  tufage  U 
fm  vrmvtr  fins  ikux.^^mt  €<U  il  faudnit  dire  Muffuti^ 
j,ii  Sauvait,  '^ 
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conrcflable  ,  qin  eft  que  fi  les  raîons  an 
Soleil  étoicnt  la  caufe  de  la  noirceur  de^ 
Nègres  ,  il  s'enfuivroit  que  les  Breiiliens 
limez  fous  le  même  degré  de  l'Equateur 
que  les  ATriquains,  devroieni  êcre  auflj  noirs 
qu'eux  ,,  ce  qui  n'efl  pas  ;  car  il  eitcon- 
iîant  que  leur  teint  paroît  auffi  clair  que 
celui  des  Portugais.  Il  n'en  demeura  pas- 
là  ,  il  (bûtint  encore  que  les  deicei:dans 
des  premiers  Sauvages  du  B.efil  qu'on  a 
tranfportez  en  Portugal  depuis  plus  d'un 
fiéele  ,  cnt  auffi  peu  de  poil  &  de  barbe 
que  leurs  Ancêtres  ,  &  qu'au  contraire  les 
defcendans  des  premiers  Portugais  qui  peu- 
plèrent les  Colonies  du  Brefil  iont  audi 
velus  &  barbus  que  s'ik  étoient  ncz  en 
Portugal  :  cependant,  continua-t-ii  ,  quoi- 
que tout  ce  que  j'avance  foit  abiolument 
^vrai,  il  fe  trouvera  des  gens  qui  ioûtien- 
.dront  aveuglément  que  les  enfansdes  Afri- 
<]uains  &  des  Amériquains  dégénèrent  peu 
i  peu  en  Europe.  Cela  peut  arriver  en- 
l'ers  ceux  de  qui  les  mères  fe  laiOent  ca- 
leffer  par  les  Européens  ;  ce  qui  hit  qu'on 
voit  tant  de  mulâtres  aux  Illesde  TAméri- 
.que  ,  en  Efpagne&en  Portugal  ;  au  lieu 
-que  fi  elles  étoient  auffi-bien  gardées  ,  en 
îiurope  que  les  Portugaifes  le  font  en  Afri- 
que &  en  Amérique,  les  enfans  desBrefi- 
Jiennes  ne  dégénéreroient  non  plus  que  k$ 
enfans  des  PonugaXes.  Voilà  ,  Monfieur  ^ 
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le  raifonnement  de  ce  Dodeur  qui  rcn- 
,  contre  ailez  bien  fur  la  fin.  Cependant  fou 
■principe  eft  très-faux  &:  tres-abfurde,  puis 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  douter  ,  lansêtre 
-dépourvu  de  foi  ,  de  bon  fers  ^. de  juge- 
ment ,  qu'Adam  tfl:  L  ieul  Pcre  de  tou^  les 
hommes.  Il  efl:  lûr  que  les  S.iuvag  s  de 
Canada  &  tous  les  autres  Peupes  de  l'A- 
mérique  n'ont  naturellement  ni  poil  ni, bar- 
be ,  que  les  traits  de  leur  vifage  &:  leur 
couleur  un  peu  olivâtre  marquent  une 
grande,  différence  entr'eux  &;  les  Européens» 
'J'en  ignore  la  caufe  ,  cependant  ce  n'til 
point  l'cffvt  de  l'air  &  des  alimens.  Car 
fur  ce  pied-là  les  dtfcendans  dts  premiers 
'J^rançois  qui  s'établirent  en  Canada  il  y  a 
prés  de  cent  ans  ,  êc  qui  pourla  plufpart 
courent  les  bois  ,  vivant  commele^  Siuva- 
ges  5  dévroient  étrt  (ans  barbe  ,  fans  poil,  &c 
dégénérer  auffi  peu-à-peu  en  Sauvages  :  ce 
qui  n'ariive  pourtant  pas.  Dès  que  ce 
Médecin  eût  allégué  toutes  ces  raifons  iî 
changea  de  propos ,  &  pour  mieuxétaler  fes 
extravagances  ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penfoisdu  falutde  tant.d'Amériquains  auf- 
queîs  vrai-femb'ablement  l'Evangile  n'a- 
voit  jamais  été  annoncé.  Vous  devez  bien 
croire ,  NJonheur  ,  que  je  n'héfitai  pas  à  les 
condamner  de  plein  vol  au  feu  éternel  ;  ce 
qui  le  fâcha  ii  fort  qu'il  penfa  me  dévifa- 
ger.  5,  Çoiïîment,  dit- il,  pe.ut-on  dam-" 
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„  ner  ces  pauvres  gens  avec  tant  cl*afa«. 
,^rance:il  efl  probable  que  leur  premier 
j/Pere  ,  bien  loin  de  pécher  comme  nôtre 
„  Adam  ^doic  avoir  eu  Tame  bonne  &  le 
,,  cœur  droit  ,  puifque  Tes  décendans  lui- 
„  vein  cxaâement  la  loi  de  l'équité  natu- 
,,-  relie  ,  exprimée-en  Latin  par  ces  paro- 
„  les  fi  connues  ,  Alterï  ne  f^ceris  quoi  tïbi 
^yf.en  non  vis  \  &  que  n'admettant  point 
3,  de  propriété, de  biens,  de  diâinâionni  de 
,,  fubordination  entr'eu-x  ,;]$  vivent  corn- 
5,  me  frères ,  fans  dirpute  ,  fans  procès ,  fans 
„  loix  &  fans  malice  ;  mais  ftippofons  , 
„  ajoûta-t-il,quilsfont  originaires  d'Adam, 
jyon  -ne  doit  pas  croire  qu'ils  iont  damnez 
5,  pour  ignorer  lesvérites  du  Chnftianif- 
5,  me  ;  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  k 
5,  fangde  Jefus-Chrift  par  des  voies  fecret* 
„  tes  &  incompréhenfibles  ;  &  d'ailleurs, 
5,  le  libre  arbitre  fuppafé  ,  fa  divine  Ma- 
gjjcfté  fans    dout€   a    plus    d'égard    aux 

moeurs  qu'au  culte  &  qu'à  la  créance  ; 

le  défaut  de  connoifîance,  pouriuivit-iU 
,  eft  un  malheur  ,  mais  non  pas  un  crime^j 

&  qui  l^iit-fi  Dieu  ne  veut  pas  êtrehono- 
3,  ré  par  une  infinité  d'hommages  &  de  ref- 
y,  petâs  différents  ,  comme  par  les  Sacnfi- 
„  ces  ,  les  danfes  ,  les  chanfons  &  autres 
,,  cérémonies  des  Amériquains.  A  peine 
"eût-il  cefle  de  parler  que  je  le  relançai  vi- 
:^oureiifeîïient  iur  les  .points  précédents  > 
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mak  après  lui  avoir  fait  entendre  que  fî 
parmi  ks  multïzecan^  qui  font  une  poignée 
de  gens  de  la  bonne   Religion  ,  il  ne  s'en 
trouve  quep4//d^'fr(7  €te{li  ,  tous  les  Ame- 
riquains  font    bien  à  plaindre.Il  me  ré- 
pondit éfrontément  que  j'étois  aveugle d@ 
déterminer  en  dernier  rcffort  qu'ils  étoienc 
au  nombre  des  réprouvez  ,  de  de  les  dam- 
ner fans  quartier ,  parce  quec'ctoit  infulier 
à  la  Sagefle  de-Dieu  de  la  faire  agir  a uilica- 
pricieufvment  envers  fes  Créatures  que  le 
portier  de  Saint  Paul  enver^  ics  deux  valeso 
Cependant  comme  il  vit'que  j,  ie  traitai 
d  impie  6c  d'homme  fans  foi  ,  il  me  para 
de  ces  lottes  paroles  en  rrje  quittant  ,  fidem 
ego  Inc  qU(Z  adhtbcîuïmifiems  facris  merpeiioi 
fcd  fidem  îtlam  qua  boncz  mentis  foror  eft  -wm- 
que  reclam  rationem  amat.  Jugez  delà ,  h'vn^ 
iieur  ,ficebraveMejecmeut  pu  tranipof« 
ter  les  montagnes. 

-    ^        Je  fuis,  Mon(îeur,v6tre,^5 
A  Nantes  ^ce  lo.  Mai  i^p|.  ;     V 
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LETTRE   XXV. 

Depan  de  [^Auteur  pour  ?Uifânce.  Vue  Flote  de 

.■trente  Vaïjfeaux  Anglois ,  vient  pour  fe  fat- 

fir  de  cette  Place,   Elle  s'en  retourne  après 

avoir  manqué  fin  coup.  R^tfins  du  mxuvais 

fuccés  ^^/  Anglois  en  toutes  leurs  entreprifes 

'4' Outre -Me  Y.  Av  amure  de  l'Auteur  avec  le 

Gouverneur  de  Plaifance.  Son  départ  pur  le 

Portugal.    Combat  contre  un  Corfaire  4^ 

J^lefîingue  ,  &c. 


M 
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ïje  ne  doute  point  que  vous  ne  foieg 
fenfiblement  touché  de  h  trifte  &  fatale 
avanture  qui  m'eft  arrivée  ,  &  dont  je  vais 
a:ous  faire  le  récit.  Vous  fçaurez  d'abord 
cju'après  avoir  attendu  le  vent  favorable 
,quin2e  ou  vingt  jours  à  Saint  Naz.ere ,  nou» 
apareillâmes  le  iz.  de  Mai.  Notre  tra- 
jyerfe  ne  fût  ni  longue  ni  courte,  puifque 
nous  arrivâmes  au  Port  dePkifance  le  i«* 
jàc  Juin  3  après  avoir  fait  unePrife  Angloi- 
4e  5  chargée  de  Tabac  ,  fur  les  écores  du 
^anc  de  Terre-Neuve,  Dès  que  j'eus  mis 
pied  à  terre  ,  j'allai  faluër  Mr.  de  Bouil- 
|o^^^pu,ïerneur  deiaPiace,  pour  lui  ;i^ 
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moigner  la   joie  que  j'avois  de  itrvir  fous 
les  ordres   d'un    ii    fage  Comm.indanr.    Il 
me  répondit  qu'il  etoic    bien  iui pris  que 
j'eufle    follicité  mes  Emplois  ,  uns  juica 
avoir  communiq[U-é  le  deilein  Tannée  pré- 
cédente ;  &  qu'il  voioit  bien  que  le  projet 
d'entreprile    pour   les   Lacs    de     Canada  , 
dont  je  lui  avois   parle    ,   étoic  fauflemenc 
inventé.    J'eus  beau  vouloir  lui  periua^er 
le  contraire  ,  il  ne  me  fût  jamais  pcilible 
de  k  defabufer.    Cependant  ,  je  fis  deicen- 
dre  mes  meubles  à  terre,  &  je  pris  k  Mai- 
son d'un  particulier  ,  en  attendant  que  j'en 
■euiïe  fait  bâtir  une.  J'y  fis  travailler  avec 
tant  de   diligence  qu'elle  fut   achevée   ea 
Septembre  par  le  fecours  des  Charpentiers 
des  VailTeaux  ,  que  tous  les  Capicames  Baf- 
-ques  me    prêtèrent    fans  intérêt.    L^   j  §„ 
Juillet  le  Sieur  Berai  de  Saint  Jean  de  Luz,, 
arriva  à  Plaifance  dans  un  de  fes  VaiOéaux^^i 
ce  fut  lui  qui  m'apporta  la  lettre  ,  où  vous 
me    marquez  ,   que  comme   votre  neveié 
fouhaitc  aller  en  Canada   l'année  prochai* 
ne  ,  vous  feriez  bien  aife  que  je  vous  err- 
voiafTe  un  Di<5î:ionnaire  de  la   langue  deg 
Sauvages  ,  avec  les  Mémoires  que  je  vous 
ai  promis.  Le   i6.  Septembre  on  aperçût 
une  Flûte  Angloifede  24.  VaiiTcaux  ,  qui 
îDouilJa  à  la  Rade  preique  dans  le  même- 
tems  qu'elle  fut   découverte.    Elle    étoic 
commaBdce   par  ie   Chevalier   Francel€# 
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vWeiihcr  ,  qui  revenant  de  la  Martiniqi^^.s 
ou  il  ctoiii  allé  pour  s'emparer  de  cette  ifle, 
avoir    pafle  à  la  Nouvelle    Angleterre  ,  :à 
.deiïcin  d'y  prendre  des  Troupes  &  des  mu- 
,  nitions  pour  ie  rendre  maître  de  Plailance,, 
lîTiais  lorfqu'il  eût  découvert  une  Redoute 
'de  pierre\-iouvellement    conftruite   furie 
'haut  de  la  Montagne,  dont  je  vous  ai  par- 
'.  lé   dans  ma  pénultième   Lettre  ,  il  jugea 
'plus,  à  propos  de  s'en  retourner  doucement 
\  en  Europe  ,  que  de  faire  une  tentative  inu- 
^tile.  Nous  avions  mis  quatre  canoivs    iur 
ce  pofte  élevé  ,  qui  incommodèrent  telle- 
'înent  les  Vaiiïl'aux  de  la  Flote  ,  qu'ils  fu- 
irent obligez  de  lever  l'ancre  ,  gc  d^ipareiU 
lier  plutôt  qu'ils  n'eulTent  voulu.  La  faute 
*des  Angloïs  en  cette  occafion  ,  c'efl:  de  n'e- 
ntre pas  entrez  dans  le  Port  le  jour^  même 
.qu'ils  parurent  devant  la  Place,  J'ai  déjà  ^ 
lîemarqué  pluiieurs  fois  que  les  entrepnles 
^n'échoiient  ordinairement  que  pour  vouloir 
"un  peu  temporifer;  j'en  pourrois  citer  pour 
•Je.moins  quinze  ou   feize  exemples  de  ma 
îxonnoidance,   ;]e    reviens  prefentcment   à 
iranimoiité  que  le  <}ouverneur  eût  contre 
[mol  S'éiânt  imaginé  ,  comme  je  vous  ai 
■dit  j.que  j'avois  Tollicité   mes  emplois  fans 
îfa  participation  ,-il  n'y  eût  point  d^injures 
"ni 'd'outrages  qu'il  ne   me  fit  ,   depuis  le 
■JQur  de  mon  arrivée  jufqu^à  celui  de  mon 
'départ. s  il  ne  (e  ^cpntenta^as  de  s'apropri^r 
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les  profits  &  \qs  émolumens  de  ma  Com- 
pagnie  franche  ,  iJ  crût  ne  pas  devoir  fe" 
f^ire  un  fcrupuîe   de    retenir  la  paie   des"' 
Soldacs    cmpjoiez   à  la  Pèche  des  Morues  ' 
pnr  les  habiran?  ,  &  de  faire  travailler  les  ' 
piiîtres  fans  ialaire.  Je  ne  vous  parle  poins  "' 
d^s    conculTions    qu'il    fait    ouvertement.' 
Car  quoi -qu'il  ait  contrevenu  formelle- 
ment à   dix  articles  contenus  dans  lesOr- 
donnances  de  Louis  XIV-  il  a  trop  d'amis 
dans  les  Bureaux  pour  en.  erre  repris.  Il 
y  a  Mu   plaiiir  de   faire  des    prefens  à  ce 
prix-là  ,    ce  qui  fait  qu'ila  gagné  p^y/î^ 
&  ncfds-- ,  cinquante  n^ilie  Jcus  en  trois  ou 
quatre  ans.  Je  n'aurois  jinrns   fini  f\  j'en- 
îreprenois  à  vous  mander  tous  les  clvcigrins 
qu'il    n}'a    faits.  En    voici   trois  qui  cou*'" 
ronnérent  tous  les  autres  ;  le  20.  Kovem.- 
hre  ,  c'éfi:  à  dire  ,  un  mois  après  le  départ  : 
de  nos  vaiiïeaux  Pêchetirs  ,  m'ctant   avi{é 
de  donner  à   fouper  2   quelques  habitans,   ^ 
il  entra    mafqué   dans  ma  Maifon  avec  fes 
V-^lets  ,  cafTint  vîircs,  bouteilles  5  verres  ,  " 
&  renvcrlant  tables  ,  chaifcs ,  armoires,  de 
tout  ce  qu'il  trouva  fous  fa    main.  Avant  ' 
que  j'en  fie  le  tems  d'entrer  dans  mon  ca- ' 
binct    pour  prendre  mes   piftolets  ,    cette  '■ 
troupe   infolente  difparut  fort  à    props  5   '■ 
car  je  l'aurois   chargée  &  même  pourfui-  ' 
vie  ,  Cl  les  conviez  ne    m'euffent   retenu,.  ' 
Le  lendemain  Tes  Valets    firent  main  baffe  ~ 
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fur  les  miens ,  qui  ne  s'attendoient  à  rién 
moins  qu^à  être  roiiez  de  coups  de  bâton*. 
Cette  féconde  infulte  aiant  poufïé  ma  pa- 
tience à  bout  ;.  je  mcditois  Jcs  moiens  de 
rtrndre  la  pareille  à  ces  Aflfaflins ,  lors  que 
les  Récolcts  me  remontrèrent  que  pour  ne 
pas  altérer  le  iervice  du  Roi  ,  il  falloit  que 
je  diiiîn-iulairc  mon.  relTentiment.  Je  pris 
dor.c  Jc  parti  de  me  renfermer  ,  &  de  m'aN 
tricher  à  la  leifiure,  pour  tâcher  de  di(Iiper 
le  chagrin  qus  je  relTentoisde  ne  pouvoir 
pas  lever  h  mafque.  Voici  la  troifiéme 
pièce  qu'il  me  joiia  trois  jours  après  :  ce 
fut  de  ùire  arrêter  deux  Soldats  que  j'a- 
vois  envoyé  faucher  du  foin  dans  les  prai- 
ries à  une  demi-lieuë  de  la  Place  :  Telle- 
ment qu'ayant  Clé  lurprisd3ns  leur  travail  , 
on  les  n'a  ôc  or,  les  amena  prifonniers  fur 
le  pied  de  Deferteur  ,  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  couché  deux  nuits  hors  de  la  Plaça 
fans  fa  permiiTion  ,  &  ce  qui  auroit  été  de 
plus  funefte  pour  ces  deux  pauvres  inno- 
cens,  c'eftque  fans  les  inftantes  prières  des- 
îiécolets  c^  de  k$  Maîtrefles  il  leur  auroit 
fait  cjffer  la  tête,  en  vue  de  me  chagriner. 
Après  cet  incident,  les  Rècolets  me  con- 
feillérent  de  l'aller  voir  &  de  le  prier  ds 
vouloir  bien  cclïer  routes  fes  perfécutions  , 
en.rafTûrant  que  j'étois  entièrement  fou 
Serviteur  &.  fon  ami.  Durus  eft,  hïc  fermoi 
Cependant ,  quelque  xcpugnance. que  j'euf?^ 
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fe  à  me  rendre  à  un    avis  fi   contraire  à  It 
Nature,  kquelle,  je  vous  avofë  ,  pâtilToit 
furieRfement  chez  moi  ,  je  ne  biffai    pa§ 
de  me  vaincre  après   m'érre  fait  beaucoup 
de  violence.  Je  fus  chez  lui,  j'entrai  drx^s' 
fa  Chambre  &  nous  trouvant  tous  les  deu:T^ 
tête  à   tête  ,  je  hii   parlai   plus  d'un  quart 
d'henroen  termc;s  plus  fournis  que  n'auroit 
fait  un  efclave.'J'ai  honte  de  vous  en  fiire' 
Taveu,  car  je  rougis  moi  même  toutes  les"^ 
fois  que    je  pcnfe  à    cette   baffeiTe.    Quor 
qu'il  en  foit  ,  au  lieu  d'écouter  miCS  rai-^ 
Tons   &   de  s'expliquer  amiablement  avec 
moi  ,  il  entra  dans   une    fî  grande  fureur 
qu'il  me  cnarc^ea'  d'u»^  torrent  d':njurcs  îc?' 
plus    choquantes    du    mondé.    C'cfl   ici   g" 
Monfieur,  oii  le  fervice  du  Fvoi  rempor- 
ta iur  les  devoirs  de  l'honneur,  car  ie  m'Z^ 
contentai  de  me  retirer  chez  moi,  fort  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  ailailmé  par  fesdo-^' 
me^'qucs  ;  le  deiordre    que    cette  affaire"^ 
eaufa  feroit  de  trop  longue  difcufilon.    Il 
vaut  mieux  en  venir  au  fait   &  vous  affu-- 
rer  qu'il  m'auroit  fïn  arrêter  fi  les  Habicans"' 
avoient  paru  erre  dans  (es  intérêts.  Il  pré-" 
tendit  avoir  été  infulté  ,  &  par  conféquenç'- 
être  en  droit  de  fe  venger  à  quelque  pri:c' 
que   ce  fût  :   mais    le    fort  tragique   d'un^' 
Gouverneur  qu'on  égorgea   il   y  a  trente' 
ou  quarante  ans  en  ce  Païs-là  ,  lui  fournit' 
une  amoie    matière   à  réSéxion.    Il  jugea-- 
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donc  que  le  parti  de  feindre  étoit  le  plus. 
îûr  ,  tant  il  étoit  perfuadé  que  fî  je  Teuffe 
percé  de  mon  épce  ,  les  Soldats  &  les  Ha- 
bitans.auKoient  favorifé  ma  retraite  chez- 
les  Anglois  du  voidnage  de  Plaifance.  Ce- 
pendant, les  Rçcolets  qui  vouloient  appai- 
fer  ces. troubles jiaifTans,  n'eurent  point  de 
peine  à  nous  raccommoder  ,  lui  remon- 
trant de  quelle  confcquencc  il  étoit  de  vi- 
vre en  bor.ne  in^eiligcnce  enfemble  ,  pour 
éviter  les  Aiircs  fâthcures  qui  réfulteroient 
à  la  fin  de  tourts  nos  querelles.  Cette  pro- 
portion d'accommodement  lui  fut  très- 
agréable  en  apparence  ,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  ravi  d^  difTimulcr  Ton  relTentiment 
par  des  m%irques  extérieures  d'amitié.  Ain= 
fi^.  nous  nous  vîmes  &  nous  nous  cmbrafla- 
nies  avec  protcftation  réciproque  d'oublier 
tout  ce  qui  s'ctoit  pu  pafFer  entre  nous» 
Après  cette  réconciliation  ,  j'avois  lieu  de 
me  perfuader  que  Ion  ca&ur  ne  démenti- 
roitpas  fa  bouche  ,  psrce  que  je  ne  croyois 
pas  qu'il  fut  allez  imprudent  pour  infor-, 
jmcr  la  Cour  de,  quelques  b.^gatelles  .,  oii. 
fbn  honneur  paroiifoit  un  peu  proftitué, 
Mais  je  me  trompai,  car  il  prit  la  peine 
d'ajouter  cnfuite  aux  ,Procès  vçi  l>aux  qu'il 
avoir  fait  avant  nôtre  accommodement  , 
des  fauffetez  qu'il  auroit  dû  taire.  Il  eft 
inutile  de  vous  mander  la  voie  dont  le 
hàiAià  Cq  fer  vit  pour  faire  tomber  fes  par, 
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plers  entre  mes   mains  ,  cette  indifcretioa 
pourroit   être   defavantageufe  à    quelques  ~ 
pcrfonnes  ,  que  le  Giel  doit  bénir.   Je  me    ' 
contenterai  de  vous  dire  ,  que  dès  que  les 
Récolets  eurent  vu  &   lu  les  ruppofirions 
contenues  dans   fcs   écrits  ,  ils  n'héfitcrent 
point  à  me  confeiller  de  prendre  mes  pré- 
cautions,  me  déclarant  ingénument  qu'ils 
ne  prérendoient  plus  Te  mêler  de  cette  af- 
£nrc  ,  d'autant  qu'ils  reconnoifToîent  avolir  :' 
innocemment  concouru  à  ma  perte,  en  ré- 
tabiiifant  la  paix  entre  lui  &  moi.  Cet  avis    ^^ 
faluraire  me  fit  appercevoir  le  rifque   oà    '' 
j  etois  expofé  ,  fi  je  demeurois  plus  long-     ~ 
tems  à  Plaifance  ;  de   (orte   que  la  crainte     ' 
d'aller  à  la  Buliile  après  l'arrivée  des  V.uÇ--    ' 
féaux  de  Frarice,  me  fit  refondre  à  renon-  "' 
ccr^aux  efpérances  de  ma  fortune  en  qui N 
tant  mes  Emplois.   De';  que  les  Habitans 
aprirent  cette  nouvelle  ils  accourureut  tous 
chez  moi  (à  la  véfcrvz  de  trois  ou  quatre  ) 
pour  m'aÏÏarer  qu'ils  ctoient  prêts  de  ligner 
mes  Procès  verbiux  en  casque  je  vouluiïc 
changer  de  rciolutionc   Mais  au  lieu  d'ac- 
cepter cette  offre  je  leur  iîs  entendre  en  les 
remerciant  de  bonne  grâce ,  qu'ils  s'attire- 
roient  de  méchantes  aifairès,  &  qu'on  les 
regardcroità  la  Cour  comme  des  léditieux 
&  des  perturbateurs  du  repos  public ,  puis 
que  par  un  déteftable  principe  de  Politi- 
que 5  l'inférieur  a  toujours  to'-t ,  quelque 
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bonne  raifon  qu'il  puiiTe  avoir.  Ceperr- 
dant  j'aurois  bien  voulu  n'être  pas  réduie- 
a  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui 
fembloient  me  conduire  infenfiblement  à: 
quelque  greffe  fortune;  mais  enfin  le  fé^ 
jour  de  la  B.ifliile  occupoic  (i  fort  mon  eC- 
prit  que  je  ne  balançai  plus  ,  après  avoir, 
bien  rcOéchi  (ur  la  fituation  fâcheufe  oii  je 
me  trouvois ,  à  m'embarquer  fur  un  petit 
Vaifïeau  qui  étoit  le  feul  &  le  dernier  qui 
dsvoit  paiïer  en  France.  La  propofitioa. 
que  je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire  un  pre-^ 
fent  de  mille  écus  fut  fi  bien  reçue,  qu'ii 
s'engagea  de  me  jctter  fur  les  Côtes  de 
Portugal,  moyennant  Cftte  fomme,à  con-. 
dition  que  je  garderois  le  fecret.  Le  meil- 
leur de  l'affiire  efi:  que  mon  ennemi  avoir 
eu  la  précaution  d'écrire  aux  Gouverneurs 
de  Bà-IÛQ,  de  riflc  de  Ré  &  de  la  Ro- 
chelle,  de  m'ariêter  aulîi-tot  que  je  ferois 
débarq-ié.  Il  croyoit  avec  raifon  que  no- 
tre ^aiiR-au  devoit  aborder  à  Tun  de  ces 
trois  Pons  ,  mais  trois  cens  pifloles  remi- 
fes  fort  à  propos  dans  les  mains  de  certaines 
gens  qui  ne  ibiu  guère  accoûrumez  à  manier 
de  l'or,  f^nr  un  effet  merveilleux  , car  cette 
fomme  dont  je  ne  me  défaifois  pas  fans  pei- 
Be,  me  fauva  la  liberté  &.  peut-être  la  vie. 
Je  m'embarquai  donc  le  14,  du  mois 
©ernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft 
obligé  de  courir  5  quand,  on  eft  afiez  mal- 
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heureux  denaviguerdurancThiver  dànsTef^-' 
pacede  Mer  qui  s'étend  depuis riflc  de  Ter-*  ■ 
re-Neuve    julqu'en   France.  Il  eft  inuiiie- 
de  vous  dire  que  je  laiffai  quantité  de  meu*  ' 
h\e  à  Piailance  ,  que  je  ne  pus  ni  vendre  ni- 
emporter.  Il  vaut  mieux  fuivrela  route  6c  ■ 
vous  dire  que  nous  clkiiâmes  trois  coups" 
de  vent  effroiables  ,  fans  recevoir  aucua- 
coup  de  Mer  ,  &  que  nous  iing!âmes  à  mâts  ^ 
&â  cordes  i  5  o.lieuëSjpendant  la  dernierede-' 
ces  tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingr-qua:-" 
tre  heures  ,  foufîint  duNord-Oliefl:.  Celle--, 
ci  futfi  violente  que  les  Matelots  s'embraf- 
foient  &  le  difoient  le  dernier  adieu,  nefai-^ 
fant  plus    qu'attendre    le    moment  qu'un-' 
coup   de  Mer  enfonçant  TarcafTe  de  nôtre-" 
V^ificau  nousabimât  uns  reifource.  Si  cette-' 
bouraiqne  nous  fit  peur,  les  vents  contrai-' 
resde  TEPcà:  duNord-£fi:quenous  rencon-^ 
trames  à  cent  lieues  vers  rOliefl:  du  Cap-'' 
de  Finijîerre^  nous  caulerent  bien  autant  de 
frJicur  ,  car  nous  fiimc^  obligez  de  louvoier  ' 
pendant  23.  ou '24.  i.^urs ,  enfuite  dequoi '■ 
nous  découvrîmes  le  Cap  à  force  de  bordées^  -- 
oii  par  un  hvîfaid  extraordinaire  nous   fû-   ' 
nies   attaquez  par  un   Armateur  de    Fief- 
iingue  ,  qui   ne  pouvant   nous  aborder   à- 
caufe  de  ragitatibn  des  flots  ,  fe  contenta/ 
de  nous  canonner  avec  fi  peu  de  fuccès, 
qu!ii  n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feui  hom-- 
Hi€.  II  eft  vrai  que  les  œuvres  mortes,  ôc- 
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les  cordages  de  nôtre  Navire  furent  teîîé^ 
ment  endommagez  ,  qu'après  nous  être  fé» 
parez  de  ce  Câpre  à  la  faveur  de  la  nuit  & 
d'un  brouillard  de  Commande  ,  nous  ne 
pûmes  prefque  point  nous  iervir  de  nos 
voiles  5  tant  les  manœuvres  étoient  en  de- 
fordres.  Cependant  nous  y  remédia  mes  avec 
toute  la  diligence  poflTible  ,  &  le  Capitaine 
du  VaifTeau  trouvant  alors  un  beau  pré- 
texte de  relâcher  ,  fans  être  obligé  de  fui- 
vre  le  plan  que  nous  avions  projette  ,  fit 
porter  au  Sud-Eft  pendant  la  nuit.  Cette 
îaufTe  route  ne  nous  mettoit  pas  pourtant 
fi  fort  à  couvert  de  ce  Câpre,  qu'il  n'eut 
pu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifant 
aufïi  la  mêrne  manœuvre  ;  cequi  nous  obli- 
gea chemin  Aifant  de  nous  raetire  en  érat 
de  recommencer  le  Combat  dès  qu'il  feroit 
jour.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  fuivît  pas  com- 
me nous  l'avions  crû,  mais  nous  rechapâmes 
encore  plus  belle  à  l'heure  de  midi,car  après^., 
avoir  é:é  pourfuivis  quatre  heures  par  un 
Saletin  ,1  la  vûë  de  la  Côte,  iî  ne  s'en  ù\ut 
prefque  rien  qu'il  ne  nous  enlevât  avant 
que  nous  pulTiDOs  gagner  le  mouillage  de 
la  rade  fous  le  canon  de  la  Forte reflTe  de 
cette  Vilk.  Si-ce  malheur  nous  fut  arrivé 
le  Gouverneur  de  Plaifance  auroit  peut- 
êrre  eu  railbn  de  s'écrier  joieufement 
smtdit  in  Sciliam  ,  &c.  mais  grâces  à  Dieu 
nous  en  fumes  c]uittes  pour  la  peur.  Dès 
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^ll€  nous  eûmes  donné  fond,   je   comptai  ;  - 
les    mille    écus  à  ce  Capitaine    qui   doit  :. 
mettre   cette   bonne  œuvre  à  la  tête  des.  s 
îTieilleures  qu'il  ait  fait  de  fa  vie,  La  Cha-  ^ 
loupe  ne  fut  pas  plutôt  à  Teau  que  je  def-  .' 
cendis  à   terre  avec    toutes  mes  bardes  &  >: 
dès  que  je  fus  en  cette  Ville  ;  je  tâchai  de  i 
lui  procurer  des  munitions  de  guerre  &  de  i- 
botiche  avec  tant  de  diligence  que  le  len-  ^ 
demain  ,  il  leva  l'ancre  pour  continuer  fou  ^ 
voyage  en  France,  Au  refte^'adrelleau  Mar-  - 
chand  de  la  Rochelle  qui  m'a  toujours  fait  v 
tenir  nos  Lettres  en, Canada,  les  Mémoires  - 
àc  CQ  Pâïs-là  que  vous   m'avez  demandé- 
îant  de  fois.  J'y  joins  un  petit  recueil  des-^. 
mots  les  plus  ncceflaires  de  la  langue  Âl« 
gonkine,  qui  comme  je  vous  ai  dit  tantde 
fois  eft  la  plus  belle  langue  &  la  plus  éten-  ■ 
due  de  ce  Continent.  Si  votr-e  Neveu  per-  - 
fîjlc  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en 
ce  Païs  là  5  je  lui  confeille  d'apprendre  ces 
mots  durant  le  cours  de  la  traver(e,  afin  de- 
pou  voir  enfuite  demeurer  cinq  ou  fix  moi$ 
av^x  les  Algonkins  pour  les  entendre  com- 
me il  faut.  Outre  cela  je  vous  enyoyefex- 
plicarion    des  termes  de  Marine  qui    font- 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris 
depuis  onzeans.  Cette  petite  peine  m'a  fer- 
vi  de  divertilTement  pendant  le  voyage  que 
je  viens  de  faire;  car  en  relifant  les  copies 
dj  CCS  Lettres ,  j'ai  lire  quelques  remar- 
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quesdont  je  vous  ferai  part  lorfque  j'apren- 
draique  vousêccs  cornent  des  Mémoires  qui 
accompagnent  celle-ci.  Vous  reconnoifî'ez 
facilement  que  j'ai  renoncé   à  toute  forte 
d'attachement  de  Patrie ,  pour  dire  la  vé- 
rité ,  depuis  l'année  1683.  jufqu'à  prefent. 
Les  curieufes  Anecdotes  que  j'écris  de  ce 
tems-là  divertiront  fans   doute   vos  amis, 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  de  ces  infupor- 
tables  dévots  qui  fe  fcroient  crucifier  plutôt^ 
que  de  fouffrir  qu'on  fronde  un  Ecclefiafti«.> 
que.  Je  vous  priede  m'écrireâ  L'Ib-^^nne  & 
de  me  mander  ce  que  vous  aurez  api  is  tou- 
chant mc-n  siFi ire.  Vous  avez  d'aflez  bon- 
nes correlpondances  à  Paris  pour  en   être 
informé.  Je  ne  doute  pas  que  mon  enne^»- 
mi  ,s'attcnd3nc  que  la  voie  ordinaire  de  fcs 
prefens ,  lui-réulfiroit  au  point  de  me  faire, 
arrêter  en  arrivant  en  France  ,  où  il  s  ima- 
ginoit  que  j'aurois  la-fohe  d'aborder  ,  ne 
pcfte  de  tout  fon  cœur  de  n'avoir  pas  trou-- 
vé  le  contrechifre  de  mes  intentions.  Quoi- 
qu'il en  foit  5  il  eft  autant  de  fon  intérêt-  de 
me  faire  donner  la  mort ,  félon  les  faits  dont 
il  m'accufe  fauiïement   ,   qu'il   eft  de  ma  • 
gloire  de  lui  procurer  une  longue  vie.  Sur 
ce  pied*là  ,  plus  il  vivra,  plus  jeferai  vangé^  - 
&  par  conféquent  j'aurai  lieu  de  me  confo- 
kr  aifément  de  la  perte  de  mes  Emplois  ^ 
de  la  difgrace  du  Roi. 

Je  fuis ,  Mon  (leur  j  vôtre ,  &c. 
^Vienne  en  Portugal  j/^  l  i*farwïeri6(^^» 
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EXPLICATION 

DE     Q^ELQTrES 

TERME  S 

-  Q^U  I   S  E  T  R  O  U  V  E  N  T 

D  AN  S  LE  PU  EM  ï £  K  TOME.  . 

A. 
A  ■'  Fourcher  ,  c'efl  jetter  deux  ancres  l'un  à  droit  ' 
Jr\  &  l'autre  à  gauche  du  Vaifleaa  ,  pour  le  reni£  ' 

ferrie  &  l'aiTurer  contre  le  ilux  &  le  reflux  ,  €13  • 

l'empêchant  de  tourner  fur  fon  Cabie. 
Aliène  ,  c'eU-à-dire  ,  vuîde  ,  fans  charge. 
A  mâts  ô>  à  corde  ^  c'cft  être  à  fcc  ,  c'cft-à-dirCj- 

fans  voiles 
Amener  les  VoUes  ou  le  Pavtlhn  ,  c'eft  les  abailTer,  .. 

à  caufe  de  l'excès  du  vent ,  ou  pour  fc  rendre  à  ■ 

l'ennemi. 
'A^anilier  y  c'eft  faire  les  tra^'aux  ûécefTaircs  pour  ■ 

mettre  un  Vaîlican  cii  état  de  partir  de  Pendrolc 

où  il  étoit  ancré. 
'Arbre  de  U  Vux.  Métaphore  fimbollquc,  quj  fîgni» 

fie  la  Paix  elle-même, 
c^rriv^r,  c'eft  aller  droit  fur  un  Vaî(rcau,  ou  fur  une  , 

terre  à  la  faveur  d'un  yenc  largue  ,  ou  d'un  vens  ' 

en  poure., 
^Aterr^gi.  ,  c'eft  l'abord  de  quelque  ter-ç  îorrqu'ora  . 

vient  de  la  pleine  Mer  chercher  les  Côtes  pour  la 

fîiretc  du  Yaiilcau  &  ie  repos  des  Pligtcs» 
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^fl^roUhe  ,  e(l  un  inftrument  de  Mathématique  donc: 
il  eft  prcfque  irapofliblc  de  fc  fcrvir  en  pleine  Mer ,, 
à  caufc  de  l'agitation  àt$  flots.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Les  premières  dont  les  Pilotes  fe  fervent 
quelquefois  dans  le  voiage  àt$  Indes ,  lorfque  U 
Mer  eft  unie ,  comme  la  glace  d'un  miroir.  Celles- 
ci  ne  font  propres  qu'à  prendre  hauteur  au  Soleil , 
par  le  moîen  de  deux  pînules  percées  He  deux  pe- 
tits trous  dioptres,  qui  fervent  à  conduire  ic  raïon 
vifuel  jufqu'à  cet  aftrc.  Les  dernières  dont  Us  Ma- 
thématiciens ont  accoutumé  de  fc  fcrvir  pour  des 
Obfervations  Aftronomiques  ,  font  garnies  des 
Azimuts,  à^s  Almucantaras ,  àzs  Tables  Soxo- 
dromiques  ,  &  ^ts  autres  Cercles  Concentriques 
&  Excentriques  de  la  Sphéic, 

B. 

BAne  de  Terre- Neuve-:,  ou  Biinc  en  général ,  efl 
une  élévation  de  terre  dans  la  Mer ,  comme  la 
forme  d'un  chapeau  eft  élevée  au-deflus  des  bords. 
Ce  Banc  eft  couvert  de  trente  ou  quarante  brades 
d'eau  ,  &  pavé  de  Morues. 

Biin-de.  Je  n'ai  point  vu  de  gens  qui  aient  bien  ex- 
pliqué ce  terme  jufqu'à  prefent.  Voici  l'explica- 
tion que  je  lui  donne.  Par  la  Eande  du  Nord  ,  on 
entend  l'cfpace  du  Ciel  contenu  depuis  le  Nord- 
Oîiefi  jùfqu'au  Nord-  Eji  :  par  la  Bmde  de  l'Efi 
on  entend  la  partie  du  Ciel  contenue  depuis  le 
N0rd-Efi]\iÇ<l\i'2iUSud'Efi,  ^zrU  Bande  àii  Sud 
on  entend  la  partie  du  Ciel  contenu'e  dans  le 
Sud-Ef^  jùfqu'au  Sud-Oueft  ^  &c  ^zrU  Bande  dç. 
l'Oièefi  on  entend  la  partie  du  Ciel  contenu  de- 
puis le  5«^-0«,/  jùfqu'au  Sord-Oiiefi. 

B^Jp'i.  C'cft  une  petite  efpacc  d'eau  dormante ,  à 
pea  près  comme  un  étang. 

Ratures ,  font  des  baifes  ou  des  chaînes  de  rochers 
q  li  s'étendent  G^iis  l'eau  d'un  endroit  à  l'autre  ,  Se 
s.'élevenc  P^4^'^  cinq  oa  Cix  pieds  plusouiQoins 
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èe  la  nirface  de  cet  élément ,  ce  qui  empêche  qu2  - 

.  les  VaifTeaux  ,  les  Barques ,  &:c.  ne  puificnc  floteï 
au-tiellùs. 

BpUillons.  Ce  font  de  petites  montagnes  d'eau  qui  " 
s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Cataraclcs  ,  paj 
la  même  caufc  des  jets  d'eau  que  nous  voions  en 
Europe. 

douteux.  Sont  de  petits  fîlets  amarrez  au  bout  d'un 
bâton.    Les  Pêcheurs  s'en  fervent  à  prendre  du 
PoilTon  fur  les  fonds  fal^lonneux  ,  &  fur  tout  des  • 
Anguilles ,  fur  les  bords  du  Fleuve  S,  LMurent. 

Bouts  de  G)uté'vres.  Sont  des  filets  ,  à  peu  près  fem» 
blables  aux  Bouteux  ,  qui  fervent  au  même  ufagc. 

Brajfe.  Eft  une  mefurc  de  cinq  pieds  parmi  les  Na- 
vigateurs François. 

Brigantin  ,  cft  un  petit  Bâtiment  de  rame  &  de  voile  .- 
lécher  de  bois  à  voile  latine  ,  n'aiant  qu'un  faux  . 
pont.  Il  cft  aigu  à  poupe  comme  à  proue,,  &  il  cû  . 
pincé  pour  bien  aller. 

GAlumet  en  général  ,  cft  une  pipe.  C'cft  un  mot  : 
Normand  ,  qui  vient  de  chalumeau.  Les  Sauva-  - 
ges  n'entendent  pas  ce  mot  de  Calumet ,  car  il  a 
ccé  introduit  par  les  Normands  en  Canada  dan$  ., 
les  premiers  établiflTemens  que  les  gens  de  cette 
Nations  firent  en  ce  Païs-la  ,  &  il  s'eft  confervé 

.     jufqu'à  prcfenc  parmi  les  François  qui  y  font.  Les  .. 
Jrequois  apelîent  en  leur  langage  ce  Calumet  ou 
pipe  ,  Gancndaoé  ,  &  les  autres  Nations  Sauva- 
ges  Poagan. 

Canadiens  ,  font  des  naturels  de  Canudit  nez  de  - 
père  5:  de  mère  François.  On  apcl'e  celles  des  Ifîcs  . 
de  l'Amérique  Mcridîonalc  Créoles. 

C^pfv  y  d'efpada.  C'eft  un  titre  de  Gafcognc  que  les  . 
gens  de  cette  Province  donnèrent  autrefovs  par  - 
ironie    au    Confeiller   du   Confeil  Souverain  de 
Canada  ,  parce  que  les  premiers  Membres  de  c^  .■ 
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Tribunal  ne  portoient  nîrobc ,  m  épée,  fè'can- 
tcncant  de  marcher  la  canne  à  la  main  dans  la 
Ville  de  ff^fiebec  ,  Se  d'aller  au  Palais  en  cet  équU 
page  Bourgeois: 

€  Argue.  Carguer  les  voiles  ,  c'ç([  les  pîiifcr  ou  les 
raflcmbler  en  un  tas  vers  le  haut  des  mats ,  au  con- 
traire -es  rideaux  d'un  lit  ou  des  fenêtres  qu'on 
rademble  cii  long.  Cette  manœuvre  fe  fait  par  l©. 
moien  de  deux  cordages,  qui  font  le  même  effet 
c]ae  les  cordons  d'une  bourre. 

C^jfe-tête.  Ce  mot  (i'gnifie  malTue.  Les  Sauvages 
l'apellent  Affan  Oufiik  c'eft-à-dire  ,  que  Ajfan.^ 
fignilie  Cajfa  5c  Oufiik  fignifie  tête.  Ainfi  ces 
deux  mots  (Ignifîent  Cctjje'tête, 

Chenail.  C'eft  une  étendue  d'eau  alTez  profonde 
entre  deux  Baacs  ou  deux  terres.  Ordinairement 
les  chenails  ou  chenaux  font  bordez  de  fonds 
plats  ,  ce  qui  fait  qu'on  a  la  précaution  d'y 
wiettre  des  boiiêes  ou  des-  balizcs  pour  montrer 
le  chemin  aux  pilotes  ,  qui  fe  conduifent  par 
le  moien  de  ces  marques  ou  même  par  la  fon- 
de i  car  ils  rifqueroîent  de  perdre  leur  VaiiTeaiî' 
s'ils  n'enfiloicnt  pas  bien  le   skenail. 

Ciijfes,  Ce  font  de  petites  fèiiilles  de  bois  de  Cè- 
dre de  l'épailTcur  d'un  écu  ,  de  la  largeur  de 
trois  pouces  ,  &  auil:  longues  qu'on  peut  les 
faire.  Elles  font  le  même  effet  en  canot  qu'une 
bonne   daubleure  à  un  habit. 

Q'Ompas  de  v*rtati&n.  Il  eft  plus  grand  que  îes 
Compas  ou  Bouffales  ordinaires.  Oa  s'en  fere 
pour  remarquer  les  mouvement  inégaux  de  l'ai-» 
guiUe  aimantée  ,  laquelle  Nord  -  Efte  inceffam- 
ment  dans  l'autre  H?mifphere  ,  au  lieu  qu'elle 
Nord-Oliefls;  coii'ours  c.j  celui-ci  ;  c'eft-à-dire 
au  deçà  de  la  L'gne  Equinoxiaîe.  De  forte  qûe^- 
cette  aiguille  s'écarte  à  droit  Se  à  gauche  du 
Yrai  Nord  du  Monde  d'une  certaine  quantité 
ie-.degrez.,  don:  les  Pilotes  s'aperçoivent  par  le^ 
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fnoîcn  d'anc  alidade  &  d'un  fil  qui  coupant  le 
verre  dudic  Compas  en  deux  parties  égales , 
leur  démontre  U  variation  de  l'aimant  ,  lorfque 
le  Soleil  fc  couche  ,  qui  eft  le  vrai  tems  pro- 
pre à  faire  cette  obfervation  j  car  au  lever  de 
c«t  Aftre  &  à  (on  midi  »  on  peut  fe  tromper  5^ 
à   caufe  des  réfractions  ,  ou  &c. 

Coureurs  de  Bais.  Sont  des  FranfO!s.o\i  des  C^t- 
nadiens  aufquels  on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'ils 
emploient  tout  le  tems  de  leur  vie  au  rude 
excercicc  de  tranTpcrtcr  des  Marchandifes  dans- 
les  Lacs  de  Canada  ,  &.  dans  tous  les  autres 
Pais  de  ce  Continent  ,  pour  les  tratiquer  avec 
le^  Sauvages.  Et  comme  ils  entreprennent  des  > 
voiages  de  milles  lieues  en  canot  ,  malgré  les 
dangers  de  l'eau  &  des  Iroquois  ,  on  dévroic  , 
ce  me  femble  ,  les  apeller  plutôt  Coureurs  de 
rifques  ,  que  Coureurs  de  Bjis. 

Courir  bord  fur  bord.    C'efl  la  même  chofe   que. 
louvoier  ,  dont  j'ai  donné  l'explication. 

Donner  des   Culées.    C'cfl  lorfqu'un  VaîlTcaH- 
touche    à    terre   de  la  poupe    feulement.    Il 
faut  que  l'extrémité  de   la  quiilc  Toit  bien  for- 
te pour    réMler  à  quelques  culées  ,    lorfque  le 
fonds   eft  un    peu    d=ir  &c   l'eau  un   peu   agitée. 
Donner   U   Chajfe.    C'ell-à-dire   ,   pourfuivre   un 
Bâtiment  ,  courir  fur  lui  ,  le  forcer  à  prendre, 
la   fuite  ,   &:   à  s'cfquiver  s'il  peut. 
JDonner  fond.  Donner  fond  ,  c'eft  la  même  chofe 
que  mouiller  l'ancre  ,  ou  la  ietter  au  fond  de 
la  Mer  ou  d*unc  Rivière. 
E. 

Cores.  Sont  les  bords  d'un  Banc  ,  lefquels\roflfr; 
efcarpcz  comme  une  muiâille.  . 


E 
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F 

FEfim  â'Vnim.  Terme  dont  les  Iroquoîs  Ce  fer* 
vent  pour  fignifier  le  renouvellement  d'Allian- 
ce entre  les  cinq  Cabanes  ,  c'èft-à-'iire  ,  entre 
les  cinq  Nations  Iroquoifes 

Jht  Bâtiment  à  flot ,  c'eft  lors  qu'il  flotte  fur  l'eau 
fans  toucher  au  fond. 

Tret.  Ce  mot  a  deux  fcns.  Ce'ui  de  ma  Lettre  eft 
le  chargement  ou  la  voiture  qu'on  met  dans  un 
Bâtiment  pour  être  cranfporté  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  un  fret  de  perfonnes  ,  de  bied  de  licgc  ou  ■ 
^e  plume  ,  eft  plus  mauvais  qu'aucun  autre  ,  parce 
€)ue  ces  chofcs  rempUn'ent  un  Bâtiment  fans  le 
charger  j  au  CD  Ttrairc  its  Marchp-ndifes  pefan- 
tes ,  à  fç avoir  le  Vin  ,  le  Fer  ,  le  Plomb  ,  le  Su- 
cre ,  &c. 

G 

Gouverneur^  C'eft  con:luire  un  VaifTeau  par 
le  moyen  du  Gouvernail  (  comme  on 
fait  un  cheval  par  le  fecours  de  la  bride  )  lors  qu'il 
faic  aflez  de  venc  pour  le  fa"re  mouvoir ,  car  fans 
cela  tout  Navire  eft  plus  immobile  qu'un  Goûteux 
dans  fon  Fauteuil. 
Grelins  éptjfes..  Sont  des  cordages  amarrez  bout-à- 
bout,  entrelaflcz  &  joincs  les  uns  au  bout  des  au- 
tres, par  le  moyen  des  chevilles  de  fer,  qu'on  ap- 
pelle des  Cornets  d'épifle. 

H 

HVniers»  $ont  deux  Voiles  convenables  au% 
deux  mâts  de  Hjne  d'un  Vailfeau ,  Urqucls 
font  diredemcnt  ficuez  ou  pofez  fur  les  deux  plus 
grands  mâts. 

K 

Kltchl  Okimet.  C'cfl:  ainfi  que  tous  les  Sauvages  , 
dont  les  langages  fe  rapportent  à  celui  des  Al- 
g&r^inSi  nomment  les  Gouverneurs  Généraux  de 
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-  Canada  ,  du  mot  dtKltchi    q\ù  (ignifie  Grande 
de  Oktmi  ,  qui  veut  dire  C  ^ptjt^tne.  Les  IrffquoJs 
„  5c  les  H«r<?»5  les  apellenc    inontto. 

LAtitude.  II  n'y  a  pcrfl^nne  qui  ne  Tçachc  que  ce 
n'eft  aucrc  chofc  que  la  hauLCur  du  l-olc  ou  l'éloi- 
gncincnt  compris  depuis  un  lieu  fixe  jufqu'à  l'E- 
quateur. 
Louvoier.  C'eft  aller  en  ziguc  zague ,  comme  un 
ivrogne  ,  lorfque  le  vent  ert  contraire  ,  car  alors  oû 
cft  obligé  défaire  des  borcces ,  ran.ot  a  droit  tan- 
tôt à  gauche  ,  en  rangeant  le  vent  le  plus  qu'il  eft 
polTible,  pour  fe  foiitcnir  ou  pour  gagner  du  che- 
min en  louvoiant.  Un  N^^virc  d  ^r  ^snc^  &  de  fa- 
,  çons  bien  évid^es  ,  gagne  fans  dériver  ,  portant 
toutes  Czs  volks  ,  pourvu  q/^e  la  Mer  ^oit  belle  près 
.  de  quarre  lieues  à  droite  route  ,  -de  dix  qu'il  a  fak 
ocn  louvoiant  / 

M. 

MAltres  ou  Précintes  Sont  deux  îates  ou  perches 
rondes  de  bois  dur  d'une  feule  pièce  ,  lefquclles 
..  .régnent  d'un  bout  du  Canot  à  l'autre,  à  fçavoir 
une  de  chaque  côté.  Cet!  ce  qui  foûtient  ce  petit 
Bâtiment,  parce  que  les  barres  Se  les  varangues  y 
font  liées  ou  enchaiVées. 
■'Melir.  C'eft  fe  rallcnt.r  ,  diminuer  ou  ceffer  peu  à 
peu.  On  die  le  vent  molit  pour  dire  que  le  vent 
rîorabc  ,  qu'il  eft  aux  abois. 

P. 

^1^  Arages.  Ce  font  de  certains  ^fpaces  ou  portions 

'X  de  Mer ,  encre  deux  Caps ,  deux  Ifles ,  deux  Ter- 
res ou  deux  dçgrez  de  latitude. 

perroquets.  Ce  font  deux  petits  mâts  fitucz  ou  pofes. 
fur  les  mâts  de  hune.  Ce  [ont  aulïï  les  voiles  con- 
Tcnables  à  ces  deux  petits  macs. 

J'iTZ/ï^e.  faire  portage ,  c'cft  traafportei  les  Canoia 
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par  terre  d'aa  lieu  à  un  autre  5  c'efk-à-cîire/âs 
pied  d'un  Cataradc  jufqu'au  deflus  ,  ou  d'une  Ri- 
vière à  un  autre. 

Porter.  Porter  fur  Hae  terre  ,  c'eft  aller  droit  à  elle 
pour  la  reconnoïtre. 

Toupe.  C'eft  l'extrémité  ou  l'a  queue  d'un  VaifTeaa. 
Le  Gouvernail  y  efl:  placé  &  (bûtenu  par  les  gons 
de  l'Eftambord  où  les  vis  du  Gouvernail  font  en- 
ch  allez. 

^rOHë.  C'eft  la  tête  ou  l'avant  d'un  VaiiTeau  quî 
coupe  les  fiocs  ,  c'eft-a-dire  ,  le  bout  ou  l'extrémité 
d'un  Vaiiîeau  qui  reprefcnte  le  premier  a  la  Mer. 

Q  Ville.  Ceftl'amed'un  Bâtiment,  c'eft-à-dîre, 
une  longue  pièce  du  meilleur  bois  qu'on  puiiïc 
trouver  ou  pluficurs  jointes  enfcmble  ,  pour  fupor- 
îcr  le  grand  faix  de  toutes  les  pièces  de  charpente 
^u'on  emploie  a  fa  conftrudion. 
IL 

RAdouUer.  C'eft- à -dire  Taccommodcr  ,  repa- 
rer ,  &  mettre  en  état  de  naviguer ,  parle  raoîea 
àts  planches,  du  brai  ,  des  ferrures,  &c.  qu'oa 
met  aux  Barques  dont  il  eft  parlé. 

:^anger.  Ranger  une  Terre ,  une  Ifle ,  une  Côte ,  &c. 
c'eft  les  côtoier  à  bonne  &  raifonnable  diftance. 

Refouler.  C'eft  forcer  la  marée  ou  refouler  les  cou- 
rans  d'une  Rivière,  c'eft- à-dire,  naviguer  contre 
le  courant,  aller  du  côté  d'où  viennent  les  courans 
ou  les  marées. 

Régner.  Vents  qui  régnent ,  font  ceux  qui  parmi  les 
trcnte-dcax  foufflent  plus  fouvcnt  ouplusconftam- 
inent  que  les  autres  en  certaines  parties  de  la  tcrr«. 
Comme  par  exemple ,  les  vents  alifez  régnent  de- 
puis les  Canaries  jufqu'aux  lues  de  l'Amérique, 
foufflant  de  la  bande  de  l'Eft  depuis  que  le  monde 
«ft  monde  ,  fans  jamais  s'ccartei  de  cette  parût 
«lu  Ciel, 
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Kuche.  Efl:  un  înftrumcnt  pour  la  Pêche  fcmblable  à 
des  Ruches  d'Abeilles. 

S. 

SAncîY  ou  chATifir  ,  c'eft-à-dirc  couler  bas,  coûter 
à  fond  ,  périr  ,  fe  perdre,  S.incir  Cous  les  ancres  , 
c'eft  écre  brifé  &  fracaflé  par  les  coups  de  Mer  ,  ce 
qui  arrive  aux  vieux  Vailleaux  en  de  mauvailcs 
rades  foraines. 

Sauter.  Sauter  une  Cafcade  ,  un  Saut ,  un  Catarade  , 
C*eft-à-dirc  delcendre  en  bateau  ces  dangereux 
précipices ,  en  fuivant  le  fil  de  l'eau  &.manûcuvranc 
avec  beaucoup  d'adrcilc. 

^^ier.  C'cft  nager  à  rthours  >  tant  pour  aider  le  Tî- 
monier  à  gouverner  Ton  bateau  ,  que  pour  le  rete- 
nir dans  un  courant  ,  ou  pour  lui  faire  prcfenter  la 
proue  au  fil  de  l'eau  quand  le  gouvernail  cft  en- 
dormi, 

Scorbut.  EU:  une  corruption  dans  la  mafTc  du  faneç. 
il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  Scorbut  terreflre  &  k 
Scorbut  aquatique  ,  apcllé  vuleairemenc  le  mal  de 
terre.  Le  premier  fc  contente  d'accabler  fon  hom- 
me d'infirmitez  incurables  qui  le  mènent  peu  à 
peu  au  tombeau  »  &  le  fécond  conduit  infaillible- 
iîicnc  à  la  mort  en  fcpt  ou  huit  jours ,  à  moin* 
qu'on  ne  mette  le  pied  fur  la  terre  j  ce  qui  eft  le 
icul reraédc. 

StUir  ou  fingler,  c'cfl-à-dire,  pouffer  en  avant,  fen- 
dre l'eau  de  bonne  grâce ,  svanccr  chemin  ,  &c.. 

T. 

TOuht.  Eft  une  cheville  de  Idoîs  dur  qu'on  en- 
chaffe  en  certains  trous  ménagez  de  deux  ca 
deux  pieds  dans  le  plat  bord  d'une  Chaloupe. 
traîneaux,  Ccft  une  voiture  ou  machine  conftruîtc 
en  figure  de  quarrc  long  fur  deux  petites  pièces  de 
bois  de  quatre  pieds  de  longueur  &  de  (îx  pouces 
4.C  largeur ,  où  font  doùcz^luiieuis  ccxccaus  cou- 
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verts  de  drap  ou  de  peaux  pour  être  à  l'abrî  du  vehfi 
Ces  deux  pièces  fonc  d'un  bois  dur  très-  bien  poli , 
afin  de  mieux  gUHer  fur  ia  ncge  &  fur  la  glucc. 
Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  cheval  i  car  ceux 
eionton  fe  fert  avec  deux  ou  quatre  Dogues  ,  font 
découverts  &  faits  Hc  petites  planches  d'un  bois 
dur,  coulant  &  luifant,  Icfquelles  ont  un  demi 
pouce  d'épaiiTcur  ,-ciiiq  pieds  de  longueur ,  &  ua 
ôc  demi  de  largeur. 

■V, 

VArm^ues.  Celles-ci  font  à  peu  près  de  la  figure 
des  varangues  plates  des  flûtes  ,  avec  cette  dif- 
férences qu'elles  erabraffent  le  Canot  en  dedans 
d'une  précinte  à  l'autre  ,  où  elles  font  enchaHccs. 
Leur  épaiffeur  eft  de  trois  écus ,  &  leur  largeur  eft 
de  quatre  pouces.  ^^ 

^Vent  frais,  lift  un  vent  modéré  ,  qui  foufïle  egalt» 

ment  fans  ravaller. 
^Voguer,  C'eft  faire  avancer  un  Bâtimcnc  de  rames 
par  le  fecoars  de  Tes  avirons. 


'^'m  du  premier  Tomec 
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